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LETTRES

THEOLQGIQUES,

DANS leſquelles l’Ecriture ſainte , la Tra

dition &la Foi de PEgliſe ſurles Mysteres

de la Trinité, de Plncarnation, de la

Prédeſiination 8c de la Grace ſont Ven

Ëîes &défendues contre le Système impie

Sociniendes PP. Berruyer 8c I-Iardouin

Jéſuites.

OUVRAGE POS-THUME

l DE M. l'Abbé GAULTIER , Vîcaire Gène'- 1

ral 6* Théologie” de M. de Langlc , Evêque

de Boulogne , G' erzfitite Bibliothéquaire 6*

Théologie” de M. Colbert , Evêque de Moritz ’

pelliglr. _fflîſiîſiîfflſiſhſi~ctëfflſi
TOME SE CONDfflm-tdñ.
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LETTRE IX. ï!

~.

NEUVIEME

LETTiRE.

MONSIEUR;

 

QUE penſeriez-vous d'un homme

qui après treize cens ans Vous di

roit. On a beaucoup vanté les travaux

de S. Augustin contre les Pélagiens;

je ſçai que l'Egliſe Romaine a adopté

en particulier la Doctrine qu'il enſei

gne dans les deux Livres Ôùil traite de

la Prédestination des Saints 8a du don

de perſévérance ;ſſ je ſçai que dans ces

deux Livres ſaint Augustin S’appuye

fluides-textes de PApôrre., par leſquels

Îil- prétend-montrer qlfaprès la chûte

-du premier Homme, Dieu qui pou'

voit réprouver avec lui toute ſa Poſ

teríté , avoit réſolu de faire miſéricor

de aux uns ,_ de laiſſer les autres dans _ ſſ

la maſſeſdeperdition. Mais moi ,je

Vous dis que ſaint Augustin , que l'E

gliſe Romaine ,que tous les Papes ,

…que tous les Pé-res , 'que -tous- les Com_

Tome .II. A
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ciles qui ſont venus à l'appui de' _c_e

ſäint Docteur, n’ont rien compris aux

gEpitres de ſaint Paul. La Prédestina

tiOn-xfeíl point ^un mystère: :Sc-c'est _

moi qui vous le dis. Voilà , Mon

ſieur, le perſonnage que fait Plmpoſ

teur tom-re lequel fai pris *la plume.

Quand ce ſeroit un Apôtre ou un An

ge deſcendu du Ciel , -qùi nous annon

ceroit un pareil Evangile, i~l faudroit
»lui dire anathème. Diſons - ledqnctc ;,à

l'A nge (le-ténèbres qui.s’éléve ſi inſo- ‘

zlemment contre le -Seigneur 8c contre

_ſes-Oints.

&Vous vous igappellez, Monſieur,

ceque Vousa ChE/J? P. Berruyer , qne

-Dieu ayant prevu de .mute eternitp

\la chût-_e d’Adam., prit ,laiféſohltion

(Pétabliredans la-plénikude des tems

_une Religion très-parfaite, dans 1a

ñquelle il ferait ;entrer irzdzfféremznenz

To Us les hommes , 8c .que _defiren

.cela que confifie lemyflére 'de la Paré

xlefiination., doudou fait tant de bruit

_dens les Ecoles: ,Que cÎ-efl là ,ce que

,ſaint-Paul appelle » le pnopos de la

a: grace de Dieu . . le pi-_opos ſelan

..» lequel les Saints ont été appellés ’

«Motte élection en Jeſus-Chrifl avant

,vla création" du monde , .afin …gge



ſſ 'nïefïv point un my-flére

',, _qu’il est

_L E T T.R -E IX. g

'zz-nous ſoyons ſaints & irrépréhenſi
_nîbles : norreprédestination (pour de

n venir enfans adoptifs par J.C.ſe

” lon le propos de celui qui _opère

_” tout ſelon le conſeil de ſa volonté...

” la prédestination àla Vie éternelle. n

Si tous ces texæs Ïannoncent de la.

part de Dieu qu'un decret par lequel

il appelle ſans distinction &ſans choix'

tous les hommes pour qu'ils ſoient

ſaints , il ſaut le dire , la Prédefiination

, 8c toute PE

gliſe s'est trompée dans l'intelligence

de-ſaint Paul. ~²

Toute PEgI-iſe a vû un

tuit de --la part de Dieu , unepréférenî

ce des un-s aux autres pour les faire ar

river à la gloire, dansce texte de îS.

Paul: » Avant qu’ils fuſſent -nés ou

»- qu'ils euſſent rienfait de bien _ou de

a: ma] , afin que le decret de Dieu fon

»Ïlé ſur ſon choix demeurât ferme;

a: nonà .cauſe de leurs œuvres , mais

.n à-cauſe de celui qui appelle qui il

o: Veut, il fut dit à Rebecca: L.’aîné

'D2 ſera aſſujetti au plus jeune -ſelom

écrit: j'ai aimé Jacobs, :8:

f,, j'ai haï Eſaii. “ . ' ‘

Toute_- PEgl-iſea ëvû un-choixqzureï

ment gratuit de laqpart de ?uen clans

. I M à

»choix grai

\

RomJÂ;
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ces autres paroles: ë- .Paurai pitié cle qui'

,, il me plaira d’avoi_r pitié 5 8( je ferai

,, miſéricorde à qui il me plaira 'de

,, faire miſéricorde. Cela ne dépend

,, donc ni de celui qui _veut ni de celui

,, qui court, mais de Dieu qui fait

,, miſéricorde. “ EtQncore: ,, Il a

,, donc pitié de qui il veut, 8c ilen

,, durcit qui il Veut. “

Toute l’Egliſe a vû dans Pexemple

' du Potier qui fait d’une même maſſe

d'argile des vaſes pour des uſagesho

nprables, ñ& d’autres pour des uſages

honteux, le diſcernement que Dieu

fait des hommes, lorſque de la même

maſſe corrompue par le péché d'A

dam , il prend les uns pour en faire

des vaſes d’honneur, 8L laiſſe les au

tres dans l’ignominie.

Toute PEgIiſe a vû un choix de

Dieupurement gratuit dans ce qu’exî

priment ces 'paroles de* Jeſus-Christ:

» Il y a beaucoup .d’appellés, mais peu
,, d’e'lusſi. “ Si la Prédeſiinarion ren~'

ferme tous-leshommes ſans distinction

8L ſans choix, ilnefaut pas dire que

beaucoup. ſont appelles , 8a que peu

ſont élus: mais il faut dire que tous

ſont appellés 8! que tous ſont élus.

Si l’on répond que tous ſont appele
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lés ; mais que tous ne ſont pas élus,

parce que tous ne veulent pas répon

dre à la volonté de Dieu, quoique

‘ tous ſoient également ſecourus: c’eflí

donc l'homme qui ſe diſcerne; 8L S.

Paul dit que c'est Dieu qui ſait le diſ

cernement d'un homme d’avec un au

tre homme, c e il a diſcerné la*- _

cob d'avec E : ,, Qui eſt-ce qui

,, vous diſcerne? Qtflavez-vous que

,, vous n'ayez reçu P “

Nomſeulement c’est Dieu qui diſ-.

cerne 8: qui choiſit dans la maſſe cor

rompue du péché d’Adam ceux qu’jl

Veut pour les faire arriver à la gloire', '

mais il les y conduit par des moyens

aſſurés , efficaces , infaillibles. Toute

l'Egliſe a vûavec ſaint Augustin la_

certitude &Pinfaillibilité (le la Prédeſ

tination dans ce texte de l’Apôtre:

»Nous ſçavons que tout contribue Rom.

,, au bien de ceux qui aimentDieu , VIII- 13-

:,qu’il a appellésv ſelon ſon decret

,, pour être Saints. Car ceux qu'il a

,, connus dans ſa preſcienceſrl lesza

,, auſſi prédestinés pour être conſorñ

,, mes à Fimage de ſon Fils , afin qu'il

,, fût l'aîné entre pluſieurs frères 5 8c

,, ceux q'u’il a appelles , il les a auſſi

,, justifiés; 8L ceux qu’il a jufiifiés,

,z il les a auſſi glorifiés. ‘_Î
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Toute l’Egliſe a vû' la certitude 8E

Pinfaillibilité de la Prédeflination dans

ffld-V-SL cet autre texte: ,, .le ſuis aſſuré que

,, ni la mort, ni la vie , ni les Anges ,

,, ni les Principautésñ, ni les Puiſſan

., ces, ni les choſes préſentes ni les

,, futures, ni la violence, ni tout ce

,, qu’il'y a au plus hggt des Cieux ou

,, amphis profond des Enfers , ni tou

te autre créature ne nous pourra ja

,, mais ſéparer de Pamour de Dieu en

,, I. C. notre Seigneur. “
Toute l’Egliſea vû Pinfſiaillibilité 8:

l'a certitude de la Prédeſiinarion fon

dée ſur la volonté abſolue de Dieu

dans ces paroles de Jeſus- Christ :

Joann- “Toutce ue mon Père m'a donné

VLPT' ,, viendra ' moi. . . .. La- volonté de

,,, mon Pére qui m'a envoyé eſt que
,, ie nſie perde aucun de ceux qu’il.m’a

' ,, donnés , mais que-je les reſſuſcite

~Jdan. X. ,, aù dernier jour . . . .. Mes brebis en

²_7_- ,, tendent ma voix. Je les-connais; &c

,, elles me ſuivent. Je leur donne la

,, vie éternelle , & elles ne périront ia*

,,.mais-; 8E nul ne les ravira d'entre

,, Ines mains , parceque mon Pére. qui

,, me l'es a données eſt plus grand que

,, toutes choſes, 8c que nul nepeut

,,..les ravir. des mains demon Père. fj
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Et. encore, ,z Ne' craignez point petit LME-XU*

z, Troupeail car il"a— plûîàwiotre Péñ'

,z re de vous donner _ſon Royaumeñffl

Après des .text-es ſ1' clairs, ſi -frap-í"

pans, fi palpables ,' un homme qui oſe'

ſoutenir que la Prédeflinatioff efi- un'

bienfait général, qu'elle comprend

tous les hommes indifféremment, ſansë

distinction 8c ſans* choix; & que qui—

conque voudra aller plus loin &philo-ï

'ſopher pour trouver dans ſaint Paullæ -

prédestination des ſeuls Elus avant la?

préviſion des mérites, trouvera-plu#

tôt ce que penſent _certains Commén-g

\tateurs de ſaint Paul, quece que 8.'

Paul penſe lui-même ’; -un "fel homme ,

je le dis hardiment , est un Novateur,

mais-un Novateur ſi dangereux, -qu’il~’

apprend aux Chrétiensàleïjouer de'

Iaëparole de Dien-ſi, 8c à-lui faire dire

tout ce que l’on VOUdWOUr appuyer"

lîerreur 8c pour combattre la- vérité.

— Comment faut" il que Dieu -parleï

pouiäêtrecríärz_ ſirquand il dit: .Î’aÊ~Izaï‘ ñ

Eſæä, :orrlùi fait “dires .lier ſin"ai point*

hai Eſaü P ?Comment faut-il que vDieu-j

parle' .pour .être crû ñ-,Îfir quand iſil dite:

.Ieferzzi miſériçordeírïqui il nicplèiíra: dev

flzíre miſéricorde , on lui fait dire- qu’iI

ne. faitpas_ -miſéricorde .àæ-_qui- il lui

. 11v;
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plaît, & qu’il ne laiſſe pas dans Pen

q-ui il' lui plaît? Com
durciſſement

ment faut-il que ſaint Paul s'exprime

-pour être crû , fi lorſquäl dir: Cela ;ze

dqeÿzerzd m' de celui- qui veut, m' de celui'

qui court, mais de .Dieu qui fizzſſt miſéri

corde, on lui fait dire: cela dépend de

'celui qui Veut 8c de celui qui COl-lrt, 8c

non pas de Dieu, parceque ce n’eff'

pas à Dieu à faire miſéricorde à qui;

il luiplaît. Que l’on ſuive tous l'es tex

tes que j’ai rapportés pour établir la.

gratuité,_l’i~nde’ endance , la certitude

8c Finfaillibilite

fondée _ſur la Volonté abſolue de

Dieu , il- n’y en apas un qu’il~ ne ſail

le tordre poury trouver une Prédefli

nation _qui comprenne généralement

tous les hommeg.

.Vai donc raiſon de- di-re que la mé'

thode qu 'intîrcfigit dans ?Egliſe le N0

vateur que je combats est fi perni—

cieuſe, qu'elle renverſe tout le lan

gage de l’Ecriture—, 8c qu-’elle ne laiſſe

plus de Voie aux Auteurs ſacrés .pour

ſe faire entendre. S'il est. permis de

leur fàire-díre oui, quand ilsdiſent

non , 'lïîcriture- efl de tous les Livres

le plus inutile. Combien s'eſt-on re

cïrié ,- quand on a vû Calvinou. Zuinz

z.,

de la Prédeflination ‘
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_ gle ſubstituer aux paroles, ceci estſſmpn

Corps, ces autres paroles , ceci eſllafi

gure de mon Cozpsâ Le P. Berruyer a

fait la même choſe : l’un 8: l'autre, au

mépris de ?Ecriture 81 dela Tradition , ’

_ ont lirbſiitué des paroles. de menſonge

aux paroles de J. C. & des Apôtres. La

regle établie contreCalvin par le Con

cile de Trente est , que dans les choſes Sîſſ' **ct

de la foi 8E de la morale perſonne n'ait

l'audace de tirer FEcriture ſainte à ſon

ſens partrculier, ni de lui donner des

interprétations oppoſées au ſentimenfl ſſ

unanime des Peres; 8E voici un Jéſuite_

qui a ?audace de tirerPEcriture ſainte

àſhn ſens particulier, 8L qu-i Iuidonne

des interprétations rejettées des Peres

dont l'Egliſe a canonitë expreſſément

la doctrine. " ſi N

Qui rfentreroit dans. une ſainte indiñct

gnation, quand on voit un homme de'

deux jours' donner le. démenti au Doc-ï \

teurle plus profond furie point de la;
l _ l_ _. ~' :ſſi

Ptedestmation, ſelonlëezépreffion dffim ſi”. -

ſi \IÏ---Î-“Î

de nos 'plus- ſçavans “Controverfifles P ~ſſ tzct

Quoi! Saint Augustin , ?homme dei

?Egliſe contre lies elagiens , aurai

ignore' juſqu'à lîaîde' 'tion de la Pré

deſiinationèlie-Docteur de la grace

n'aura. paslſçu 'caſque deg: que lai»

— V
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grace-P Molina a accuſé-S. Auguffinÿ
d’ävſſoir été dans d’épaiffes ténèbres -

ſur cette matiere: Molina avoit raiſon,

fila Prédestinarion comprend tous les ñ

hommes indifféremment..
ſi Maisefl-ce aux Diſciples dev Pe .--->

Iäge 8c de Socin à nous apprendre ce

que destque la Prédestinarion P_ Dans ñ

,_ le fiécle dernier un critique hardi , e11- :

nemidéclaréde &Augustin , Socinien

couvert, 81 Pelagien très-découvert,, ~

ê… l'audace däccuſer S.. Augustin d’a7

@rj-oit innové..M.de Meaux vivoit alors;

Attentifà repouſſer ſes Novateurs , il?

pritla plume pour combattrecelui-ci r.

mais. en lezcombattan-t -Sæ en le terraſ-ñ

ſ “ſant ,l il a terraſſé l'Auteur delaſauſſe

Hstoiredu Peuple de .Dieu, M. deMeaux

démontre que la doctrine de _S. Auguflin ſur la Prédefiinañtion 8c ſur lac_ i

gra ce. a. été de tous les tems la doctrine

de Plîgliſe. Qïue Augustin nous diſe

donc quîefl- ce. que la. Prédeſfiinationz.

D?? 36110 in C'est ,dit-il , Iaprefcienceôz Ia pré»
feſſe" 'c' ſſ” pararion desbienfaitsñ, parî-leſqllels

‘ î ,S ſont très-certainement deliV-réls ceux

D) que Dieuaréſoluñ de délivrer de la;

Djmaſſe de perdition : .» HæcLitzatio _ſanffbmm , njlzilî alivurí : [zræñ

ſfiientíaſciäcet Gpræzaragin .bçſzgſſczffoiumz

ï f'.



' »me . peut-ñ attaquer , .qu'en tombant

î nem contra lſ/Zamfflprædqſíilzationem quam ſhi-d_

.L-E T= 'r-R E IX. '11

quibus cemſſímè liberantur qizicumque
llſi-bèrarztur. Et -après avoir montré par

un grand-nombre de textes de l’Ecri

ture , que Dieu choiſit ceux qu'il Veut

pour les rendre purs- Sait-répréhenſible: ~

à ſes yeux, il d-i-t: >- Ie ſçai que nul

.v-'dans l'erreur, -la-Prédestinat-ion telle ñ'

»Yque je la ſoutiens conformément aux ï

»divines Ecritures-u : Hdcſciov, memu

ſècundzëni Scripzurasſànäas defèmlimus , 19,.
m' z errando, diſjïfltarepotuzſê. . _ ſi

Auffi M. de Meaux. ſoutient-'ilſſſiqtre '

la doctrine. de S; Augyflinſur la-Prſſédegſîñ- -

rinatzon EST DE FOI. Ce ſont les-pro.»

pres termes de cegrand Evê ue ', ?qui
fait voir que S. Augustin: :famille ſa -do- -

ctrine ſur les prieres même-dePEgliſe , .

8c qui- en tire cette conſéquence :. d: 1-13

u est donc .clair comme-le Soleil-ſeine.:

a: la Prédestinatiñonque--Sſ Augustin déñ- -

a» fendoit-dans les Livres de la--Prédeiſi
ſſ _- v-tinaxion des Saints &du den de law

»- perſévérance ~,.,zz_p}zrzr'tz~etstxt—à la -Foi, .

Drſelonzce Pere , &Tque c’étoit cette!

»Foi 'qu²il- falloir défendre- contre les-ë

awHérénlques. s M.). de Meaux 'ajoute :r

»Le Cardinal Bellarmin , après avoit '

:Dz-rapporté …les paſſages de S. Augÿzfiizæï

Adi-J);

Cds-ï

'l
'î

î
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” que j'ai cités , 6c en même-tems red'

D: marqué les définitions du S. Siège ,L

” qui ont déclaré entrïdutres choſes ,,

n que S. Augustin n'a exceſſdé en rien ,,

»conclut que la doctrine de ce Saint

»ſur la Prédestination n'est pas une:

»doctrine- partieuliere , mais LA F01

” DE TOUTE L'EGLISE; Autrement,,

>- dit M.. de Meaux., Sñ. Augustiir ,. 8L

” après. lui les Papes qui le- ſoutien-

” nent ,. ſeraient coupables de l~ñ’excè$

»Île plus-outre , puiſque ce Pere au

»roit donné ſon ſentiment: pour um

’” dogme. certain de For). u Ainſi. parle'

  

?oracle du dernier ſiecle comte les

Novateurs- -

.. 'Mais parce que le dogme de la. Pré- '

destination ſera. toujours. impénétra

.ble à l'eſprit httmain ,, on ſent- com

bien-il est aiſé de multiplier l'es Objec

tions contre un mystere à qui. atterre

Porgueilîle l'homme. 8-… Paul a détruit

lui même ces objections ,. en demand

RomJX, dant à. celuiï. qui les fait z n Qui êtes-

ab. n vous , ô homme , pour diſputer avec~

” Dieu? Un Vaſe d’a-rgile', dit-il à. ce

» lui qui l'a formé .- pourquoi, m'avez

zzzd; 1X3_ n Yous fait ainſi? Et 1l finit_ par s’é‘crier:.

33. »o profondeur des. tréſors- de las ſa-ñ -

Dz gaffe & de la ſciencede Dieu !Que
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»ſes jugemens 'ſont impénétrables ,a

H _BL ſes 'voies incompréhenſibles l ce

Mais Fautorité de ſaint Paul n'a pas:

empêché les Pélagiens 8c demi-Pélañ

giens de renouveller contre le dogme

dela Prédeſhna-tion des Elûs toutes

les plaintes que Forgueil ne manque
pomſitde ſuggérer à ceux qui prennent '

ſes leçons. Julien &Eolane-accuſoit S—. .

Auguflin de faire. de Dieu-un cruel ,_

un barbare,- un-tyran : 8c les Demi

Pélagiens diſoient que ſav Doctrine jet.

toit dans le déſeſpoir. Au-jourdffiui les*

libertins “conviennent- que la- doctrine

de ler Prédefiination gratuite des-Elus
est la doctrine de ſaint Paul-î,, de-ſſſaint

Auguflin , 8c de -totltîe lëËgliſeſi_ !Ma-isv

la conſéquence qu'ils en tire-nt èſist que

lîóa Religion-Chrétienne n-?eíl pas véri

table , parce que la vraie Religion- ne

doit rien enſeigner de contraire à ‘ la

raiſon…. Ce qu’i~ls diſent du myſtere de

la Prédeſi-ination , ils le diſent des au-_

tres. myfieres , la Trinité , lÏIncarna-ſi Î_

tion ,1 YEucharifiie , 81e. Car que ne

peut-on pas dire contre chacun de c-es

myfleres , qu-and on veut donner l'ef

ſort à-Peſprit hum-ain P Mais il” y along

' tems. que Dieu a confondu la ſageſſe

des-ſages z .St-:ré-prouvé. .la prudence:



r4 L ET TR‘ E' IſſXÃ ~ î

des prudens. Ils ne ſçavent pas que’~’ce“ L

qui paroît folie- en-Dieu efl- plus ſage

que toute la ſageſſe des hommes. Tous

les Docteurs de ?Egliſe ont mépriſé

ces vaines ñ objectionsñ des impies , 8c

iÎ-s n’ont point été-tentés ~d’àccommo

' der la Religion-aux idées folles -des

' ſages du ſrécle.- Quelquerévoltans

que paruffent nos dogmes-à ces hom

mes qui -ſe- glorifient- de leurs petites

lumieres , les Apôtresväc leurs filcceſ

ſeurs les ont prêché ſansyñdonner;

8E ſans ſouffrir que Foni-y-donnât la~

moindre atteinte. - Ils* ſçavoient :que

l'Evangile-était -folie pour les uns , 8a

ſcandale pour les autres , 8c ils n'en

ont point rougi. » A Dieu ne -plaiſey ~
GàLVI. » diſoit ſaint Paul, que~je me gîlorifie

L34- »ñen autre choſe quïen la--Croix de

” Not-re Seigneurñ-Jefus-Christ z par qui —

:a le monde-eſt crucifié- pour -moiz &

D; par quije ſuis crucifié pOur-lemonde.- ñ

Mais voici. unñde ces hommes *que

la- politique. conduitzdans lesochoſes

de Dieu -z ui pour diminuer le nom

bre des -a verſairesxdela Religion ,

croit pouvoir diminuer lenombre de ~

ſes-dogmes.- 'On azvû-à quoi-le P. BCP!

xuyer .réduit les. Myſtères de la Trini-r- ' ,

,ôçzdez Plncarnatiop dans ſes .Diff-erg



. LÎ~E'T"T'R'E- IX. 'r7

tations latines:y laiffe-t- il encore quel~

que choſe que la, raiſon' netpuiſïſe-com-í

prendre P 'Il en efl demême du myſté

re de la Prédeflination. Si la PrédeſtL

nation est un bienfait général ; fi—Dieu

donne à tous les hommes ſans-distin

~ction &ſans- choix des-ſecours pour_

arriver au Ciel, oîrſeroit le mystère Z”

En mettant entre les mains -de-lïhomé

me ſonſort , il’n’y.a plus dbbjections

à _faire ; il —n~’y. a' plus à-'sïécrier -, ô als

titudo .’~:'Cependant entre la maniere

dont le P. .Berruyer S'y est pris pour' '_

attaquer la Trinité 8a Plncarnation , 8G

Ia.maniere~ *dont il -s’ÿ- prend.” at- -
taquet la Prédeſiination , ilſſi-y a cette

différence ,.qu.’~il attaque les deux pre!

tniers myfléressen ſerpent', 8c 'le \roi-ï

ſiéme il Pattaque â!" découvert. A læ

faveurñ des nuages que les-contesta

tions préſentes ont )ettés dans bienrdes ñ- ~

eſprits ,..il s'eſt donné-le plaiſir'- malin-ï

de décrier-“celtaiz des dogmes-elite ſale'

Société a le plus en-averſion. C'est*

dans ſa. Préface quïlz-vomit *contre la

Doctrine de= _Paul &dde J. C. même#

tout ce quÎun forcené peut dire dans- —~

ym accès de fin-eur. ffl

__ - Suppoſant ue les-libertins'- ont de*

Ia-.peineàîzſe ſoumettre au joug de Liz

\
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C. à cauſe des difficultés qu’ils trou'

vent dans le mystère de la Prédeſiina

tion , il dit. z» On voudroit être incré

dule 8c le pouvoir être avec quel

que eſpèce de tranquilité. On y em

ploye toute fort-e delmoyens; 8: en

_voiciun parmi les- autres qui n—’a que

trop réuſſi depuis qu’à la ſuite des im

piétés Manichéennes les héréſies du

Prédeſiinatian-iſme , déguiſées à- la vé

rité , mais toujours les mêmes ſous

différens maſques , ſe ſont répandues

parmi nous.. Un homme déja iollicité

par ſes affio-ns ſe met à- étudier la

Religi Pour s’en inflruire , ou plu

tôt pour s’en défaire , il affecte de l'en

viſager dans les portraits infidéles
qu'en tracenſit-ñdes hommes de parti ,

qu’on croiroit volontiers ne la défi

urcr comme ils ſont, que pour la»

Fivrer ſans armes & ſans défenſe à la.

déprédation de ſes- ennemís. Un liber—

tin y apperçoit avec-complaiſance,

8; y conſidère avec malignité un Dieu

qu’il ne peut ni croire ni aimer , parce

qu 'on le lui mon-tre ſous- les tra-its 'd’un

Maître cruel & mauvais qui fait ſem-

blanc de pardonner 8: qui ne pardonñ.

ne pas; qui fait des- frais immenſes

pour le ſalu: des hommes , 8c qui ne
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_veut pas les ſauver ~, qui en conſéquen

ce d’un péché remis à tous , 8C ſous

les dehors trompeurs d’une réconci

liation générale , rend le bonheur du —

Ciel aufii néceſſairement immanqua

bleau très;petit nombre ,. queles ſupct

plices de l-Erifer abſolument inevita

bles à la très-grande multitude ;… qui

ordonne à tous les hommes &eſpérer

_en lui , 8c qui leur fournit des motifs.

bien plus ſenſibles de déſeſpoir , qu'il

ne leur donne des raiſons de confian

ce ; qui preſcrit des Loix ſous peine

de damnation, 8a qui ne veut pas en'

rendre l'obſervation ſérieuſement poſ

ſible ;. qui veut qu'on redoute ſes. ven

geances , _qui ptmit comme des cri

mes les actions vertueuſes qu'on fait

dans la vue de s’en garantir ; qui couó

tonne. pour toujours dans-des favoris

ſans vrais mérites des vertus étrange'

res 8c une perſévérance de néceflité,

tandis qu'il punir éternellement dans..

_des hommeqqèflildluilpllæiî; de] ne pqs

a ñ e t u sſiäonotî llæisréfeiflînde àr l: Ëralce

L _ .

qui leur manque , mais l'abandon! ou;

il les laiſſe 8L la gratuite quïl

leur porte… … Un Dieu to-ible 8c ſans

reſſources , qui n’a ni aſſez de pou?
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Voir ni aſſez' de lumiéres pour concí-ſi

lier la liberté réelle ſi& proprement dire

de ſa créature avec lesofzérations( de

ſa grace; 8c qui pourincliner où il

Veut la volonté' de' Phomrtîe eff réduit

à fiipprimer l'indifférence de* choix

~qu’il lui avoit donnée enle 'créant ,

ge défigurär' ſon prropreboltîvxiage ~,_d&

'op oterî' un cœur ré e e e pot s
inviriicible d—’u'n’e délectationſkctrictoriſſeuæ

ſe qui Penn-aime. ~. . . Un Dieu enfin

(car où ne nous méneroîtpas cette in

duction) unëDíeu , à ce qu’on'-prétend,

Iein de' ſa eſſe de force, ui veut
âne danslag-ſociété de ſesîadgrateurs

on profeſſe toujours les mêmes vérités,

auſſi ures u’elles ontété dansla ſour
'ce cle-Pla régélat-ion, 8c qui les aban

donneññyces ſaintes vérités , au liberti

page _de lzçeælſſèriltîiumainpî ~& ?ſi nF-lzâxſ

è omt ’~ 1 e, u 1_ "îen all" a' e
poiitairëe , le ſgècourgcſun miniflére in

défſiectible qui enperpérue la tradition;

8c qui refuſe à- lon' Epouſe Pautorité -ſi
ſſ infaillible d'un 'ttëibilnal toujours pré

ſent' qui en ſzrévëiîeune ’l’à-l‘tération-—On

dira peut-être que cetfe' peinture est

ſttſpecte ſous un pinceau tel que* le
ſiſimien; Je conſens qu’on' confronte le.

portrait à- Póriginal , , &Ã- j’en~ fais ëjirges.
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ceux que j'y dépeins.ñ Ils eſſayeront

d’ei~1 adoucir les traits ; niais ils n’effaſi ceront pas la reſſemblance : ma crain

re n’est pas d’avoiſir trop chargé le ta;

bleau; ma douleur est de n’avoir tra

Vaillé que d’après les originaux. Or la

reſſemblance une fois avérée , je ne

m’étonne plus. que IaRſieligíon chré

tienne , ſous ce biſarre aſſortiment de

couleurs , ſoit lè jouet de Pimpiété ,, 8c

,qu~’ainfi entendue elle méne par degrés '

juſqifà Pincrédulîré ceux qui ont déja '

quelque penchant ou quelque intérêt äſſ

ne_ rien croire. «ſ

Voi-là , Monſieur', ce que j'appelle

clécrier en' ſorcenéun mystère qui asfait

Pétonnement d'un Apôtre ravi aieitrbiſſi
fiſiéme Ciel. Encore fi-le Téſuite repré

ſentait* le. dogme îtelque S: PſiaulſPen-ſi

ſëigne : mais il le défigure pour le ren:

dre plus-odieux, 8c pour déchirer plus

à" l'aiſe ceux-qui en prennent la déſen

.ſe : en quoi il ne s’est pas apperçu qu’il

n'est que l'écho des Pélagiens. Rienffl

ln’est fi ordinaire dans lav bouche de Jü-Î
_liſien , que le reproche de Manichéiſme

qu'il fi-it àëîs; Augustin , &s que le Jéé

\frite nous faitſiaprès lili. Et à Pégarddu ſſ

_ Prédestirctiarianifme, qui ne ſçaik qile ſi

Sëcte; que *l'on ſuppoſe 'en avoir fait.
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proſeffion , est une Secte_ imaginaire à ;I

laquelle les Demi-Pélagiens ont donné '1

du corps , pour décrier ſous *ce nom

les diſciples de S. Augustin I* ce que

dit notre adverſaire , n qu’un libertin

:o apperçoit avec complaiſance dans le '

d: portrait qu'on lui fait de la Religion,

” un Dieu qu’il ne peut croire ni ai

.” mer, parce qu’un le lui montre ſous

D: les traits d'un maître cruel 8L mau

Vpeflmp_ _u _vais , « est copié d’après Julien qui

1.1.9999, ſaiſon à S. Augustin le même reproche,

8L dans les mêmes termes. Selon nous,

dit le P. Berruyer , Dieu fait ſemblant

de pardonner , 8c il ne pardo-nne pas.

C'est une calomnie. Dieu fait 'degèfrais

immenſes pour. le ſalut des hommes;

&il ne veut pas les ſauver. Au cpntraië

re :nous diſons après S. Fulgence que

tous ceux que Dieu veut ſauver le ſont

infailliblement. Et à Pégard des frais

_immenſes que Dieu fait pour leîſalut _

des hommes , nous diſons avec lecon

seſſ_ 6_ cile de Trente qu’en effet J. C. estmort

51,_ 3_ pour; tous, mais qu’encore qu'il ſoit

mort* pour tous , tous néanmoins ne

reçoivent pas le bienfait de ſa mort ,

mais ceux-là ſeu-lement auſquels le mé!

à rite de ſa Paſſion est communi ué. —.

1d.

a:

Selon le portrait que nous faiſonsqglre _



l

L E *r 'r R E IX. :t

Dieu , dit-on , u c'est un Dieu qui en

” conſéquence d’un péché remis à tous,

» 8c ſous les dehors trompeurs d'une

D) réconciliation générale , rend le bon
»heur du Ciel auſſi néceflſiairementim

D» manquable au très-petit n0mbre_,

n que lLS ſupplices de l'enfer abſoluf

a: ment inévitables à la très grande

” multitude u.

Où avons-nous enſeigné que le pé

ché d’Adam ſoit remis à tous le Con

cile de Trente vient de nous dire que

quoique J. C. ſoit mort pour tous , le

bienfait de ſa mort n'est pas appliqué

à tous.*C’est le P. B. qui étend le fruit

de la mort de J. C. à tous les hommes;

c'est *lui qui admet une réconciliation

générale , 8c qui vſuppoſe le péché ori

ginel remis à tous. ll l'avoir dit dans la;

Préface de la premiere partie de ſon

histoire: 8c le grand Colbert s’é-leva

contre cette erreurmonstrueuſe. Quel

le hardieſſe de mettre ſur notrecompte

une héréſie qui est toute de lui ?quant

à la certitude 8c à Pintaillibilité de la

Prédestination , c'est une vérité' de foi

attestée par S. Paulôt par I. C. même,

je l’ai montré ci-deſſus. Ce que l'au
teur y ajoute du ſien , ſçavoictr; que la

*Prédestination 8c la réprobarion ſont
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l'effet d’une néceflité abſolue, estunc

“fauſſe conſéquence d'un principe très

véritable. Combien de fois les Péla

ſgiens ontñils cherché à décrier la doc

trine de S. Augustin par cet endroit)

C’efl encore des Pélagiens queſſ

PAUÎCÙÏ' atiréeette calomnieuſe ac

_ct_1ſati0n: que., ſelon nous,, ,, Üieu ſſ

,, preſcrit des Loix ſous peine de

_,, Damnation, 8: qu'il ne veut pas en

,, rendre lÎobſerYation ſérieuſement

_,, poflible.'“ Ici, diſoit Julien à 5….

p,, Augustin, ,, jepaſſe ſous 'ſilence la

—,, fureur avec laquelle vous vous em

_,,' portez contre la Loi , dont v.OuS di

_,, tes qu’elle commande ce qu'elle

A,,—ſçait bien que les hommes n'ont

,, pasle pouvoir d'accomplir: ,Taceo

open imp.: , , qua”raâie in_ tata/n Legemfl-ezyzas qua/zz

lib. 3. pa

;il 0j[

g._,, dícis ea ímperdſſcte mortalibzzs , quorum.

ſ,, apud eos Tzu/Zum fizcu/tate/Îz vider”.
ctA quoi ſaint Augustin répond: ,, Ce

J, que. Vous dites n’eſl pas vrai._ Dieu

',, commande, ce _qui eſl poſſible;

,,__mais,ó’efl lui qui donne de faire à

,5 ceux qui peux/rent faire &qui font.

,, Et ,ceux qui ne -pieuzvent pas , Dieu

' _,, les avertit par le Commandemenq

_,, même _, de prier afin quÎils .puiſ

,,, ſent. No” gfl Term” quad dicis. Haze:
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zſzïjerat Deuxquæ ſien' po urzt. Sed e

;ledit urfaciant ei.: qui acere poffimt â

flaciurzz; 6* eos qui :zo/z poſſïmt , imperan

(la admin/ut àſè poflsçre utpqffizzt.

Encoreunrëchauffé de Julien que

leJéſuite nous applique ,c'est que, ſe

lon nous ,Dieuveut que l’on redou

' teſes vangeances , 6: punir comme

cles crimes ,les actions vertueuſes

qu’on fait pour sÎen garantir., Ici le

_Jeſuite-.a en vûe les actions des Infidé

les. Mais ſaint Augustin répond qu’il

n’yapoint de vraies vertus dans les

lxifidéles , parceque quoi ue le corps

de _l'action _ſoit bon en Hoi, l'action

cjstumauva-iſe enzce qu’elle n'est pas
rapportée' à Dieu.. Et ainſi ctDieu ne

punir pas-ceſſ. u’ily a de bon dans les

Fictitâns des Ln déles,, ,il punit ce qu'il

a edéfectueux; '
y Le Jéſuite pourſuit, Selon nous , à

_pe qu'il 'pizéténdâ ” 'Dieu couronne

_» Pour toujours.; dans _des ..favoris ’

- a» ſans vrais mérites , des-vertus étran

e» géres 8c une perſévérançede néceſ

»fité , tandis qu'il .punir éternelle
_v ment ,Ïdſians des hommes? qu'il lui

,i2 plait _ dcte,.ne pas aimer, non ?abus

p »de la liberté ciuÎilsct rfont. pas,ou la.

ê' Îéfiflaræce à la BFÊËË… &lui .leur, man-e
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” que , mais l'abandon Où il les laiſſe'
î 8a la haſiine gratuite qu’il leur portede

Toute cette accuſation est vraiment.

digne d’un diſciple de Péíage. C’e1t la

Grace efficace par elle même que no.

tre Pélagicn a ici en vûe. Sous le maſ- ~

que d’un libertin il accuſe Dieu dë

couronner des favoris ſans vrais me'

rites , parce qu’en couronnant les

mérites de ſes Elus ,il couronne en

eux ſes propres dons. Le Jéſuite voit _

bien que ſ1 la Grace est efficace par
elle- même , Phomme n’a rien e~ctn quoi

il puiſſe ſe glorifier; car tout lui est
donné par cette grace quiſiopérèzlà

vouloir 8c lc faire ſelon le boiſ- Plaiſii'
de Dieu. C’efl ce que Iulieſſnſine pou; '

voit ſouffrir , 8c ce queſondiſciple ne

peut digérer. Il veut desvertus qui

ſoient tellement propresàſlïhomiiteï,

que ce ſoit Phommeqttigſaveiÿnne
grace -dïéqtlilibreî, »ſoit 'le maitre de

ſon ſort; 8c qui* ſeſidiſce‘r~r1'e'd’un autre

hommepar-laforcemême de ſon libre

arbitre. Il' Veut 'que quandDieu à
Pläeéïhommedans lËë îuilibre 5 Hieu

îdſſedrſieùre ſpectateuiffioili de ce ſiqſiiiëîïèſi'

ſſraPhominctſev, &que l'homme neî réë-z'

ſſcoiiFe- plus. àct Paſſe"-IÊHÏŸOÎE Îàî u ' ce 'qui 5e!! ,

ct_ ' q ' :'75 l ſe-ffeſ .
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ſë ?effet d’une grace efficace :par elle

“ ^ ~ ’ prix aux' yeuxî* ' d’un Pélagien. La Grace efficace par

î elle-même n'attend pas le .conſente

ment de Phomme pouragir; mais elle

produit. en lui le ,conſentement même.

C’efl ce que notre Jéſuite appelle des

vertus étrangères 8c uneperfévérance

de néceflîté. Mais ce qu’il dit, que

,, Dieu puni-t .éternellement dans des

»hommes qu’il luſiiplaît de ne pas ai

z» mer, l'abandon où il les laiſſe,.& ,

D) la haine gratuite qu’il leur porte., c:

efl une inſulte qu’il fait à Dieu même.

Il ne peut ignorer ce qu'à dit ſaint .

Paul, ,,.qu’avant que Jacob & Eſaii FMH-IX*

bien ni, ausun “'

,, a ujetti au plus jeune, ſelon u’i

~,, est écrit: .Vai aimé Jacob, 8E fai;

3) hai Eſaii.“ .Paroles qui montrent

la ſouveraine indépendance de Dieu _

dans le choix-qu’il fait de ſes .Élus.'___

Comment donc ?Auteur est-ÎL aiſés_

rdi pour attaquer Dieu mêpme dans

cetactededſa ſouverainetéſurrſa créa

ture? Mais pour nous décrier, il ſup

poſe que nous admettons en Dieur-une

Tome II. ct ' B
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haine de ſa créature ſans qu’elle ait

péché. *Or ſaint Augustin a toujours

ſuppoſé avant la réprobation la prévi

ſion au moins du péché originel. E;

ainſi quand Dieu nous choiſit; il ne

trouve en nous que des démérites, 8:

il forme en nous les mérites. Mais _

quand il réprouve , il voirdes coupa

bles dont la chûte a été volontaire ~
ï

au moins en la perſonne d'Adam.

Un dernier trait que l’Auteur met '

dans la bouche de ſon libertin , c’est , ‘

dit-il , que ,, nous lui montrons un ſi

,,'D‘ieu foible 8L ſans reſſource, qui n’a ‘

…,, ni aſſés de pouvoir ni aſſés de lumié

,, res pour concilier la liberté réelle 8:ſſ ,, proprement dite de ſa créature avec

,, les opérations de ſa grace , & qui

,," pour incliner où il veut la liberté

,,~ de Fhomme ,est réduit àſupprimer

,, l'indifférence de choix qu’il lui
,, avoit don-née enſile créant _; de défi

,, gurer ſon propre ouvrage; & d’Op

,,' poſer à un cœur rebelle le poids in

,,' vincible d’une délectarion victorieu- ‘
,,ſſ ſe qui" Pentraîne. “ ~ .

ë C’efi;-â—dire , que l’Auteur Veut

faire tomber ſur les Défenſeurs de la”

Grace efficace par elle-même le re'

Prochc qu'on lui fait d’ai_'oir dit 'del
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Dieu, que (a) » ſa ſageſſe ne lui

” finir/zi.- point de reſſources pour des

. v hommes libres 8c puiſſamment 'ſe~

'n courus qui choiſiſſent de périr. ce Cc

blaſphème a été.relevé comme il le

-méritoit par le grand Evêque qui a

'condamné la premiére partie de l'hiſ

toire du Peuple de Dieu. Qui ſe ſe

roit imaginé qu'un ſectateurde Moli

na auroit accuſé les défenſeurs de la.

"toute-puiſſance de Dieu ſurles cœurs,

.de montrer Dieu comme un Dieu foi

ble &ſans reſſources pour faire agir

librement 8c infaill-iblement ſa créatu
re P' C'eſt lſſe Dieu du P. Bèrruyeg.ç ~

' qui est foible & ſans reſſources pour

convertir'. Mais le notre a fait tout ce

qu’il a voulu dans le ciel, ſur la terre ,

8c au plus profond des abîmes. De: ,v

«zu-tem !roſier 'irz cæío , omnia que.

~ cumgue valu-it jêcit. C’est le Dieu du

PéreBerruyer qui voit périr ſa créa

ture , ſans pouvoir la ſecourir, quel

q.u’envie qu’il en ait. Mais le Dieu que

nous adorons peut tout ce qu’il veut D

ſur les cœurs comme ſur 'les corps-z

ſur les cœurs, pour les rendre vou

lans de non vouîlans: ſur les corps,

(a) Ordon. de M. de Montp. cont- le Pere

Berruyer. I. Part. n. 2.2., p. 592.. Editſle Hol

Bijv "
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_pour les mouvoir néceſſairement. Le
Pére Berruyer nouctsa ditque ſon_ Dieu

,, aprévû la chûte d’Adam 8c n’a pû

',, la prévenir: qu’il Fauroitpſi abſo
,, lumentſi; mais qu'il ne le pouvoir

,, pasſagement. u Que ceux qui ſont

de leur Dieu une Idole,- ſoient con.
'l

'fondus avec leursildoles.; Çorzfumíarz
ctzur qui aríomrzt ſculpzilizz. Pour nous

ſiqui ſçavons que Dieu est aſſés puiſſant

pour mouvoir les cauſes libres libre

’ment, 8c cependant inſailliblement,

invinciblernent , inſurmontablement,
írzvilzcibilzctzér, zſilzſilzperabilzſiter, .nous ne

craignons point ſiqtfen vrépandant la

douce influence de ſagrace , Dieu dé

figureennous ſon ouvrage. Eh com.
ſimemt la délectation victorieuſe de la

grace défigurerOit-elle en nous l’0u

'Vrage de Dieu P Cest pour leréparer

qu’elle est donnée. _Quijamais a ap

préhendé pour l'ouvrage briſé la main
'de Fouvrier? Et Fon craindſſroit pour

le libre arbitre incliné , la main de ce

"lui qui l’a fait droit, 8c qui vient le

redreſſer P Si comme le prétend notre

Pélagien, le libre arbitre n’a ſouffert/

'aucuneatteinte par le péché d'Adam ,

fermons Poreille aux déciſions duCon

.cile de Trente , qui déclare que q; tous

 



, LETTRE IX: i9!

zi les hommes ayant perdu Pinnocencer”

:-dans la prévarication d'Adam , 6c _

»étant devenus impuçs , 8c , comme q

»dit l’Apôtre , erzfízrzs de 'colerepafna- 3cm . 3;;

2711H? ,ils étoient juſcſtfà un tel* point ch. r,

»eſclaves du péché , & ſo’us la puiſ

»ſance du' diable 8c de la mort', que

aa non-ſeulement les Gentils n'avaient

»Spas le pauvoirde s’en délivrer, ni de

n ſe relever par lesëforces de la natu

órre; mais les Iuifs mêmes ne le pou

»voient faire par' le ſecours .81 laſ_

»lettre de la Loi de Moïſe , quoique 16"*

»libre arbitre ne fût pas éteint en eux”,

»mais bien diminué de forces & abat-'ſi

»îtu ,‘ vzſirzſibus-'lícètvzttezzuattzm ôſirzclià'

dana/W”. » Le libre arbitre n’a pas été

éteint, mais' il a été incliné, mais il

aete' abattu. Voilà 'Ia foide FEgliſiſe.

Et l'on oſe ſoutenir qu’après le péché

l'homme a conſervé toute ?indiffé

rence de choix que Dieu lui avoit don

née en le créant. Anathème au diſci

ple de Pélage. Si les forces du libre

arbitre ſont les mêmes après le péché _

qu'auparavant ,—- Jeſus - Christ n’a pû

dire : ſèzrzsmoi vous IZCPOHVB{ rierzſaire.

Nul ne peut-venir émoiſi mon Pere qui

m’a envoye' ne lïzttife. Saint Paul n’a pû Rom, VH;

dire: » Je ſçai qu’il 'n’y' a rileztrde bon ,L31

u] ~
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v en mo] , c est-à-dire dans ma cha-ir;

î parce que je trouve ſien mſioi le deſir

” de faire le bien , mais je n’en trouve

z» pointle moyen*: car je ne ſais pas le

a: bien que je veux; mais je ſais le mal

” que je ne Veux pas. a Iln’a pû. dire :

>- lorſque .je Veux faire le bien 5 je trou

»ve en moi une loi qui s’y oppoſe ,

.az parce que le mal vient de moi.. Car , '

a). ſelon Phomme intérieur, je trouve

»mon plaiſir dans la Loi de Dieu:

»mais je ſens dans les membres de

” mon corps une autre 'loi qui com

» bat co-ntre la Loi de mon eſprit, 8:

» qui me fait violence »pour me rendre.

»captif ſous. cette loi du péché qui

» est dans les membres de mon corps .

Il n’a pû dire: » Malheureux homme

»S que je ſuis ,, qui me délivre-ra de ce.

” corps de mo.rt P Ce ſera la grace de

” Dieu par J. C. notre Seigneur.

Retranchons , banniſſons tous ces -

gémiſſemens , fi le libre arbitre a la»

même indifférence de choix, la mê

me force après le péché. quîaupara

vant, changeons toutes les priéres de

PEgIiſe. Toutes ſuppoſent le libre ar

bitreincliné , abattu. Toutes reten

tiſſent de l’aveu que ?homme fait de

ſa nxiſére , de ſa faibleſſe ,q de ſon ini-a
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q puiſſance pour le bien. Toutes ſuppo

ſent le beſoin d'un ſecours continue-l

pour rendre à des captifs la liberté

qu’ils ont perdue ', à des malades les

forces quileur manquent ; à des im

potensqleur ancienne vigueur. Toutes

ſuppoſent le beſoin d’un ſecours qui

donne le pouvoir, le vouloir 8L l’ac~

tion. David craint fi peu que Die-u

donne atteinte à ſon libre arbitre ,

en lui donnant le vouloir 8c Faction ,

qu’il demande à Dieu de créer en lui

un cœur pzír. Défenſeurs. de l'équili

bre , dites-nous ſ1 pour exprimer l’ac

tion de Dieu ſur le cœur de Phomme,

vous Vous ſeri~és ſervis du terme de

créer. On voit bien que le S. Eſprit

ne Vous a pas conſultés: ou plutôt que
ſivous n’a-Vez pas étudié à ſon école.

.Vous y auriez appris que le change

ment d’un cœur est une véritable créa
_tſilom Cor murzdum CREA in me Deus.

_ Quand Dieu fit d’un perſécuteur

un Apôtre , où étiez-vous ,llateurs du

libre arbitre? cette Volonté qui ne reſ

piroit que menaces 8: que carnage

contre les Diſciples du Seigneur, en .
ſinn moment terra-ſſée s’écrie : Seigneur,

que voulez-ſous queje faſſe P Saul VCUE

tremper-ſes mains dans le_ ſang des -

Biv
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Chrêtiens. J. C. ſe montre; &dans

Pinflñant Saul est

ſang pour celui qu ?il perſécutoit. Equi

- libre de forces , ce n’est point ici ton

ouvrage: /zæc mutatio dexteræ excel z.

Dites , dites maintenant que le Dieu

qui a converti Saul ſurfe c

Damas eſt un-Dieufoible 8c

ſources, qui n-'a ni aſſez' de pouvoir

ni aſſez de lumiéres pour concilier la

liberté réelle &t proprement dite de

avec les Opérations de ſa

grace , &T qui ,. pour incliner où il

veut la‘volonté de Phomme , efi' ré

duit à ſupprimer ?indifférence de

choix qu’il lui avoit donnée en Ie

r ſon propre ou

, 8L (Poppoſer à un cœur rébelfle

le. poids invincible dëune délectarion

ſans reſ

qu’en faiſant perdre au libre a

ſa qualité de libre-arbitre? Pélagiens ,

taiſez-vous . . Vous blaſphén-Îés ceque

.vous igpnorez. Parce que Dieu -nëägíp

rêt à ré andre ſonP P

hemin de .



»- vos voies, dit _leSeigneur : mais "

a: autant que lesC-ieux ſont élevés au- ’

» deſſus de la terre, autant mes-Voies'<
D: ſontélevéeſſs au-deſſus de-Vos voies , ~

Jrſruit: mais elle —ſera\tout ce que je'

q ïrveux; &xelle produira_ Peſſetpourï

»lequel je l’ai enVoyée.—«-~ _

- Enfin le dernier reproche du P. Bi

dest ', dit-il; . ~
:-ſi libertin un Dieu ,à ce que nous*

zz-prétendons , plein de» *force Sade'

' a» ſageſſe , qui veut' que dans la ñſociéñ'

:r 'té de ſes adorateurs Onprofeſſe tOu-Ê- -

»- 1011375- lesmêmes vérités auſſi F11M? -‘

Buy…
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» qu'elles ont été dans la ſource" d'eſſay

s révélation; 8c Iesñ abIfllClÔ-nfle,.~

Sd ces ſaintes vérités , atſlibertinage

9) de l'eſprit humain ;. qui ne' laiſſe

j» point à l'Egliſe qu'il en fait la dépo

” fitaire le ſecours d'un miuiſhére _in

” défectible qui en perpétue la tradi

, »a tion; 8c qui refuſe à ſon Epouſe Pau

x torité infaillible d'un Tribu-nal, tou

s: jours préſent qui, en: prévienhe l'al

”. tération. »- ’ ~ , - -

Oh pour ce reproche; le Jéſuîte l’aë

fait dans un accès de] délire! Il oublie

qu'il fait parle-r un libertin.. Il-ltt-i fait

dire ſous des termes. enveloppes, que:

*ce qui, l'empêche de croire à 'YEVa-n

'File , ez’eÃ qu'il nzouszvoit ſoutenir que

‘ e

Pape \fest pas ſixffiiilible. «Ain-fi le

libertin , qui \Fest libertin que parce

ffïffl' @Ã inçrédule. z devient-ſoumet ~

plume du P. BerruyetzeréduI-e au ſu-z

prème dégré._Le libertinñ ,qui ,le croi-n p

roit !pour arrêter le libertinage-de_
?eſprit humain ,veut uit. Tribunalcttau

jours prcíſèmæ. Uautorité de ?Egliſeſoit aſſemblée ſoit diſperſée , ne lui

paroit pas ſuffiſante pour conſerver

dans toute ſon intégrité le. dépôt des
vérités révélées. San-s ce Tctribunaltou

jours-T préſentjfle Tribunal du Pape) le..
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libertin ne voit plus dïndéfcctibilité

'dans le ministere. Eſt-ce dans ſon bon

ſens que le P.Berruyer fait faire à un

libertin de pareils raiſonnemens P

Cependant content ;de -ce qu’il a _

mis dans la bouche de ſon libertm, il

,ajoutez »on dira peut-être que cette

-» peinture est ſuſpecte ſous un pinceau

Mtelque le mien ».051 dira pluszon dira

qu’elle est très~fauſſe , &I on dira Vrai.

- [P. Ber. ] » .le conſens qu’on con

o» frente le portrait àlbriginal: 81 j'en

«zz fais jiſges ceux que j’y dépeins a.

‘P0urmoi j’en ſais juge tout homme

^â qui il reste un peu de ſens commun.

- ~[P. Ber. ]» lls eſſayeron-t d'en adou

-vcir les traits : mais ils rfeffaceront

-v pas la-reſſem-blance re. —

= Comment Feffaceroient iläs P Efface

Ÿon la reſſemblance où il n’y en eut

jam-ais. ’_ - '

' [P. B. ]'Ma crainte rfefi pas fa*

D» voir trop chargé le tableau u. _

'-~ ‘ On en est perſuadé. En matiere de
ëcalo-nanie , un- Jéſuite craint-il d'aller

trop loin P, ~

[P. B.] ” Ma cſourleur est de davoir

travaillé que d’après les Originaux.

* De la douleur dans lîe P'. B2 de nous

*El-voir peint- comme il l’a- volqltt _l Per

V]
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ſonne ne le croira. S<’il diſoitquîilvvotſ-'ſſ

droit de tout ſon cœur que le portrait

qu’il a prétendu faire de nous nous reſ

ſemblât , tout le monde le croirait.

Que dirai je de la réflexion qui ſuit P

I-l dit. u Or , la reſſemblance une ſois

v avérée ,je nemïétonne plus que la

" Tag* 7-59- a! Religion chrétienne ,Îſous ce biſarre

n aſſortiment de couleurs, ſoit le jouet

» de Pimpiété; 8L .qu'ainſi entendue,

” elle méne par dégrés .juſqtfà l’incré—

» dulité ceux qui ont déja quelque pen»

n chant ou quelque intérêt à ne rien

_v croire. u. —

Vous-ſentez , Monſieur , toute l'im

piété de ce diſcours. .Ce que le Jéſuite

appellebiſarre aſſontimentde couleur-s

__ qui défigurent la Religion chrétienne,

d c’est le dogme de, la--ñPrédeſiination
gratuitedes Elûs ,le dogſime de la_ grace

efficace par elle — même. Ils condui

ſent ,dit il., par dégrésiuſqtflà l’incré

dulité. Stupide! qui neñvx-it-.pas que_

c’eſi la grace efficace parcelle-même

qui convertit.. les Incrédules , 8L que

c'est par elle que Dieu exécute dans-le

tems les. deſſeins demiſéricorde qu’il a

conçu de toute éternité ſur ceux qu’ila

prédeflinés gratuitement.

Md_ Il continueazp-.Un eſprit ſupervficía..
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52-85 borné, s’il n'est ni ſimple ni do

Drcile, pourra donner dans Fhéréſié ,'

»- & s'en tenirlà. Pour un homme qui

»le Dieudes héréfies ,- ſurïtout des

zr-héréſies ~des derniers ſiècles, dÆS

»Y-\Viclefg je me trompe beaucoup; ou

u il viendra au Dieu des' Catholiq z

»jou il finira par n'en point avoir. ce ‘

Siïcela-est -ï, --préférons l'eſprit ſuperl

ficiel à l'homme qui penſe*

Le premier-a à craindre

dans Phéréſie:

dre de tomber-dans Pathéiſme. Q

ſſdroivà Patliéiſme. Le bon uſage de-_læ

raiſon con-dititdonc àlëxtinction deÃlà

raiſon. ll ſaut avouer

la Religion est en bonnes mains. Peut- -

elle manquer de triompher ſous la pllrà

me d'un Ecrivain qui. fait penſer ſenſé.

ment l'homme qui abuſe de' ſa' raiſon

juſqu'à devenir-athée P-Le dogme dela

Prédestinat-ion gratuite. conduit à l’a

théiſme, diè notre Iéfikitez_ Je ne con-ï

nols point- dee-défenſeurs d-e-ce dogme

&zizi ſoient". devenusathéçs-z. fi." *ce* n'est ..

ſenſémentî -
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de Pathéiſme découvert par le P. Hat-ï.

douin ; mais je ſçai bien que (l'Armi

nien ou Moliniste , Epiſcopitls est dej

Venu Socinien; que M. Simon a ſuivi

la même route; que le P. Hardouin en

:tjr de même; 8L que le P. Berruyer

che fidèlement ſur les traces de ces

NOvateurs.

v Loin de no-us , …dit-il , ces ſystèmes

»de Christianiſme, dont les dogmes

q) bien approfondis combattent les

» principes de toute Religion véritable.

a» (Y a-t-il pluſieurs Religions véri

H tables) , 8c qui préſentent une clefà

a: la faveur de laquelle , par une autre '

n route , on arrive aumême terme P «

(Testtoujoursla Prédeflination gra

tuite des Elus , dogme de ſoi ; c’est la

grace-efficace par elle-même ,. que leſi

Iéſuite attaque comme conduiſant à

Fímpiété. Il continue. «

—” Pour moi, fi favois à choiſir, ie

»traiteroifs plus volontiers avec' ces

--libertins déclarés, qui conviennent

e» aſſez rendement qu’il n’y a point de

»milieu ent-re ne rien croire , comme

d: i-ls ſont, ou croire ſimplement ce que ñ

u croyent les Catholiques (c’est- à-dire

n.- lesñ Molinistes Il n'est au fond que

Le; Catholiques. (les Molinistes) qui

\__‘_\———.\
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3d” ſoient en droit 8c en pouvoir de bien -

&attaquer Vincrédulité. «ï [Témoin M;

Paſcal 8c le P. Berruyer. Le premier

rfentend rien à repouſſer les athées:

le ſecond fait desprodiges.] » Ils n’ont

n point à craindre d'être déſarmés

»par une ſimple rétorſion. «_[ En ef'

fet, ſur l'article de la Prédestination ,.

les Molinistes n'ont poi-nt à craindre les

attaques des libertins; ôtez le mystère,
le libertiſinvousóonneles mains. Est-ce

que lesCalvinistes craignent les liber

tins ſur Particle de lffîucharistie P

- (P. Bert. ) » Auſíî n’ai-je garde d'a

-Ô dopter comme la Religion de I. C.

‘ »à ces Opinions étranger-es que ne conñ'

»noir point l’Egl~iſe Romaine. u

Notez que le Pape Benoît XIII a

exhorté les' Dominicaine à ſoutenir la

grace efficace par elle-même , 6c la

Prédestination gratuite; &c que .Benoît

XIV "a pris la défenſe du Cardinal

Norris., grand défenſeur de l'a- Prédeſ

tination gratuite des Elus , de la grace

efficace par elle-même , de la délectap-p

tion victorieuſe ; fan-s parler de tous

les Papes. qui ont adopté la doctrine

céleste de S. Augustin. _ _

(P. Be”. ) a) “Elles ſont trop diffici

»les à concilier avec la_ notion- d'un
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uîDieu auſſi bon qu’il eſt juste , 81 doittñ'

n les miſéricordes mêmes l'emportent

zxſur toutes -ſcs œuvres. u'

Le Jéſuite ne ſe ſouvient- plus que:

ſous Paul V' ſa- Sociéte' ,pour ſuſpend"

dre lat-condamnation cle-Molina , ſe

ſoumit à enſeigner 1a- Prédeſlination

gratuite des Elus ; &que pour le pou#

Voir faire ſans donner atteinte -à la gra

. ce_ verſatile cie-Molina ,elle inventa-le'

ſystème du-congruiſme.

(Pñ. Berr. ),» Envain on' oppoſerojtv

n 'ces opinions décourageantes' à la Re-ï

wligion que je défends -: je n’ai pas en- '

» trepris de les' accorder avec elle ; &

D) je -ne me ſens pas aſſez de force pour

D’autres l’ont ſait, & y ont réufl”. -

M. Boſſuet l’a fait, écrivant contre MO

Simon. Il y a employé les armes' don-t

S. Auguſtin s’est ſervi contre lesDemiL

Pélagiens :Sc . Boſſuer eſt-ſorti vic

torieux du combat-,eu- montrant que**

ce que l'on appel-le opinions-découraï

Ëeantes , ſont des- dogmes ſeuls capav

les d’exciter la confiance'. Quel efi*

lähomme raiſonnable-qui n-'aimemieuxï

mettre ſon ſalut dans les maíns-deDieu;

que' 'dans les ſiennes propres, quand il '

Voir Pabusqffia fait 'de ſælibertélepre-_z -

mier homme P .
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(P. Berr. ) n ?écoute PEgliſe de J. C.

311e trouve dans ſa doctrine de quoi

” exercer ma foi. Je n’y vois rien qui ‘

v _la ſcandaliſe , &qui déconcerte mon

:9 eſpérance. « _ _ q

Si vous' écoutez'l’Egliſé de Ïéſus

Christ; croyez' donc ce que' dit des

deux Jumeaux , .ce que dit duſPôtier ,

'l’Apôtre S. Paul; 8c ne dites plus que

la Prédestinafion s’étend à tous les

hommes. Ne dites plus que Dieu a-pré

vû le péché d’Adam , 8L n'a pu lé pré

venir; que le péché d’Adam estremis

à tous. Voilà des' héréſies que PEgliſe

déteste , 8L qu’elle anathématiſeavec

ceux qui les ſoutiennent. .

(P. Berr. )» Et certes ïabandonne

n roisla défenſe de ?Egliſe contre les

w-incrédulès , ſi elle me parloir le ñlan
‘» gage des Sectes Prſiédestinatiennës-dë

»- nos ]ours..u

Homme pétulént', entendez-vous ~

ce que vous dites P vous abandonne_

nez la défenſe de l'Egliſe contre' lesincrédules , ſi elle vous parloir le lari-v

gage de ce que vous' appelle; les' Sectes

Prédestinatiennes de nos jours, 8L" ce;

lui de S. Augustin quevous en *faites

le chefſans le nommer. Vous narcioi-_ï

riez -donc pas à lZEgliſe :ZE vous diſiez ñ'
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. vous croyez que l’on parle comme

I ‘ ï ï

1l n'y a qu'un moment : j'ecoute F-.Eglr-_r

~ſê. C'est à dire que vous écoutez quand

  

vous. Ce n'est donc pas l'Egliſe qui-_efll

votre régle : c'est donc vous qui êtes

la régle de l’Egliſe. L'Egliſe vous en

ſeigne comme un dogme qu'elle a reçu

de l. C. 8c des Apôtres, le dogme de la

  

Prédefiination gratuite des Elus: 81 ce j

dogme ,l'Egliſe Romaine vous dit que

S. Auguflin l'a établi dans ſes livres de

_la Predffii/zatioſz des Sajïztſit , 6* du d'or:

de la perſévérance. Rendez-vous donc à

l'enſeignement de l'Egliſe , 8c ne dites

plus que fi elle vous parloit_le langage

des Sectes Prédefiinariennes , vous

abandonneriez ſa défenſe.

( P. Bert.) d. Mais non :elle ne l'a

b: jamais fait , 8: jamais elle ne le ſera.

” Car ce ſeroit une réſomption into

~» lérable que de vou oir rappeller l'E-

.v gliſe , eſſentiellement chargée de la
ſi” conſervation du dépôt , à ce qu'elle

» enſeignoit autrefois par l'organe de

z» ſes Peres , comme ſi elle ne l'enſei

p_ gnoit plus. Ceux qu'elle honore au

S- jourd'hui du nom de Peres & de Maî

»d tres , ont été, tant qu'ils ont _vêcu, ſes

ſa: diſciples 8L ſes enfans. Toujoursjeu

__” ne toujours vierge , malgré ſa fé-z
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i' ”~c0nd-ité,& ſon antiquité de dix ſept

»cens ans 5 ou bien des ſes premieres

n années , elle n’e'toit pgint- la vérita

7) ble Epouſede Jeſus-Christ, ou jamais

D» ell-e n’a pu oublier , ou ceſſer un ſeul

à jo-ur &enſeigner ce quelle a appris de

&ſon Epoux. Les immenſes volumes

”& les citations ſastuenſes de ſes té

» méraires réſormareurs Ïentameront

z, jamais cette preſcription. C’est dans

,t ?enſeignement de PEgIiſe Romaine,

» 8c dans ſon enſeignement préſent ,

” que je trouve ſans riſque 8c à peu de

» frais la tradition de tous les ſiècles.

” Cîastlà qu’ii faut chercher la Reli

» gion de Ieſus - Christ , ſûr-ce à deſl

l) ſein dela combattre. ce ,

Je vous comprends ;hom-ine caute

leux. On vous accuſe d'avoir innove ;

8L on le prouve par des-témoignages

ſans nombre de l’Ecriture'& de la Tra

dition. Et pour vous défendre de ce

poids accablam , Vous me préſentez ,

ſans le nommer , le D-ecret d'un Pape

que vous avez ſurpris , comme autre

fois Zozime fut ſurpris par Pélage 8c

Célestius. Parce que le Decret vous_

est favorable , vous me le donnez ſous

le nom reſpectable de l'Egliſe. Et -PO

ſànt pour principe que l’E.gliſe Preſffi:

d .
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te ne peut pas' ne pointſienſeignercî

qu'elle a enſeigné dès le_ commence4

ment , vous vqulez que_ jé condamne…

avec Vous cette propoſition : Tous ceuxi_

que Dieu veut-ſizuverpàrſ. G. leſbrzt ind;1

fizillilólemezzt: 8c cette autre: Quamq

Dieu veut ſàzzver l'amie, cri; tout tema!

mtoutlieu , lïzzclubitable qffètſizirlé vou-l

loir d'un Dieu-z Mais de peur que je ne;

m’apperçoive que ces deux propofië

tions ſont tirées mot pour mot , l'une

de S. Fulgence , l'autre-des; Proſper ,-

Vous me déſendez de lire les Peres de

l'Egliſe ,qui durant toute leur vie

n'ont été -Rdites-vous , :que-diſciplesôc

eînſans.

.Padmets le principe que l'Egliſe nen

varie point dans ſa foi, 8L que ce-qu'elle

croit aujourd'hui , il faut qu'elle l'ait'

toujours cru: Mais il ſaut que vous re

connoifliez-à votre tour ,que ce* que

l-'Eäliſe a' cru dès le commencement ,

il e néceſſaire qu'elle le croye encoreY

aujourd'hui. Donc ſi' vous me donnez,.

ſous le nom de l'Egliſe ,un Decret que

l’on ne puiſſe concilier avec ce que'l'E-~

gliſe a toujours cruz-je dois vous 'rev

garder comme un homme qui en ÎIÎ-lſ

poſe à l'Egliſe. Or ſans uſer de tous'

mes droits contre-flow ,, ici-n'ai -beſéinu

,ï
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“. que de ce raiſonnement pour .vous
'ſi' confondre. -

Sivdus aviez Pantiquité pour vous; '

zvous nfinviteriez à lire les Peres ; vous

appuyeriez ſur leurs- témoigäiages ;

, ,vous prendriez plaiſir à m’en montre-r

la conformité avec la doctrine ue

. vous ſoutenez g vous feriez valoir ſur

tout le témoignage de, S. Augustin qui

durant vingt ans a été Fhomme de FE

gliſe pour confondre les ennemis de la

…Grace 8c de la Pfédestination gratuite

des élus; vous diriez de ce ſaint Doc

teur ce quèle _Cardinal Duperron en

diſoit dans _ſa réplique auRoi &Angle

Ierte, que S. 'Augustin ” est le plus .Replíqa

*' grand Docteur au point de la Pré- ÏÏV- L913-2'

v destination , .qui ait été depuis les ï

” APÔtrÇs, voire .Porgane 8c la 'voix de —~

» l'ancienne Egliſe pour ce regard. e:

Mais au lieu de m’inſpirer du reſpect

pour les Peres', vous _les ,dégradeL

;Vous ne leur donnez durant leur vie,

que le.titre de diſciples , le .titre d’en~

ſans. Mais la plûpart ,xſétoient-ils pas

Evêques ; 8L en cette qualité, Peres ,'

Maîtres &Juges dans PEgliſe P vous ap

pellez de leurs témoignages à Fenſei

' gnement préſent de l'Egliſe Romaine ,'

dans lequel\vous ,trouvez , dites-vous,
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ſans riſque-Za à peu de frais laTraditionl

de tous les ſiècles. Qffientendez-vous;

homme à équivoques , par Egliſe RO-i

maine ? est-ce l'Egliſe particuliere de

Rome 9 ſi vous dites : oui ; que de

viennent lcS quatre articles de l'Aſſem

blée du Clergé de 1682. P L'enſeigne

ment préſent de l'Egliſe particuliere de

Rome y est-il conforme P Si par Egliſe

Romaine vous entendez l'Egliſe Ca

tholique , estſice d'elle que vous avez

appris' à mépriſer les Peres_ , 8c à con

centrer la Tradition dans ce qu'elle

enſeigne actuellement? Vous n'avez

donc pas lû ces paroles ſi reſpectueu- .
. Sëſſ_ 5-. ſes du Concile de Trente: ſſwLe S. Con

Deck-et- _de d: cile œcuménique 8c général légitime

PÊC- Oſä- » ment aſſemblé ſous la conduite du S.

:D Eſprit , Voulant commencer enfin à

a: mettre la main à l'œuvre , pour ta

i» cher de rappeller les errans, 8L de

#confirmer ceux qui chancellent ; 8C

» ſuivant partout le 'témoignage (les

» Ecritures ſaintes ,rlesſlzívztſiv Peres , de

»tous les CoJnciles univerſellement re

»ñçus , auſſi-bien que le ſentiment 8c le

n conſentement général de tout-e l'E

» gliſez ordonne , recon—nOit 8c déclare

p ce²qui ſuit touchantle péché originel.

é_ .Si .Vous vous f-uſſiez trouvé dans
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cette ſainteAffemblée, vous auriez dit :

Nous ſommes Concile général; c'est

par notre ministere que PEgliſe pre'

ſente vs’explique. Aſſurés de Finfailli

bilité, nous n’avons pas beſoin de con- -ſulter les divines Ecritures , ni les vo-"

ñlumesñ immenſes qui renferment la

Tradition de tous les l fiécles. Que,

croyons-nous aujourd'hui? Ce_ que'

nous croyons doit toujours avoir ete

cru: 8L ainſi ,' ſans rzstjue 6- a' Feu de

finis, tenons nous à l'enſeignement

préſenLMaiS ce n’est pas la maniere

de procéder dans les Conciles , à com

mencer par le Concile deJéruſalem_

Ollpréſidoit S. Pierre. Quoiqu'il y eût

cinq Apôtres dans ce Concile , on ne_

prononça* qu’après des recherches 8C_

un examen très-ſérieux : càm magna Act_ XV,

corzquiſitio fierct. » La préſence du S.'7_.

n Eſprit , dit Dom Calmet , \Sc la pro-l

Di meſſe que Jeſus-Christ a faire à ſon
n Egliſe de ne la poinſit abandonner;

»p’excl1\ent’ point les justes précauñ

— n tions que l'on doit prendre 'pour ne

iv point tomber dans Perreur. On .ne

n doit jamais tenter Dieu. Perſonne.

n ne pepfidouter que les Apôtres ,&

»la-plttpatt des Saints qui compo

r'- ſoient cette Aſſembtée , ne ſixfient
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p !écouter l'Egliſe préſente ,

.bſien différemment.

»inſpirés duSaint-Eſprit ; & toute

» fois ils ſont de ſérieuſ

a_- ils étudient avec ſoin la matiere dont

z) il s'agit, quoiqueDieu ſe fût déja

d; déclaré par tant de .miracles pour le

” ſentiment .que Paul ſoutenait. L'E

~»gliſe dans ſes .Conciles a toujours

_» ſuivi la même méthode. On a em

» ployé la voie de l'étude 8c de l’exa~

a: men avant que de prononcer ſur les

» articles les plus incontestables. On

»doit ce reſpect à la vérité 8c à l’1ſi

.p- portance des matieres de Religion.
_ſi Mais les Novateurs craignent la

Tradition. Les derniers Sectaires Pont

.rejettée ouvertement. Le Rére Ber

ruyer n'oſe aller juſques-là: mais il y

revient par un autre endroit. C'est' ſa .

~methode. Sous prétexte qu'il ſaut

il concentre
toute la Tradition dans l'enſeignement

actuel de l'Egliſe, 8c même de l'Egliſe.

de Rome. Il nous dit ſecrètement: fer- _

:nez tous, les volumes des Péres,

(Épargnez-vous la peine de les conſul

ter: avec moins deriſque 8c moins. de

frais,, vous aurezce que vous cher

chez. Mais les — Conciles ont_ raiſonné

…Le ëConcile de

Trente- joint au conſentement actuel

de'.

es recherches ,
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de tout: l’Egliſe ,le témoignage des

Ecritures ſaintes, des ſaints Pères,

_ de tous les Conciles univerſellement

reçus. C'est par là que l'Egliſe con

ſondtoutes les héréſies , en montrant

que ce qu’elle croit, elle l’a toujours

crû. u Dans le ſein même de l’Egliſe

91 Catholique, dit Vincent de Lerins ,

n il faut avoir grand 'ſoin de tenir ce

v qui a été crû en tout tems , en tout

vlieu, 8: par tous: car c'est là pro

» prement 8e véritablement ce qui est

u Catholique'. Si nous ſuivons Funi

n Verlctalité , l'antiquité , 8c le conſen

» tement univerſel , nous ſommes en

n régle, continue Vincent. Or nous

>- ſuivrons Puniverſalité, ſi nous ne re

»gardons comme Foi véritable , que

o» celle que l'Egliſe approuve dans tou

n tes les parties de l'Univers. Nous

u ſuivrons Pantiquité, ſi nous ne nous

vécartons point des 'ſentimens des

n anciens Péres. Et nous ſuivrons le

u conſentement univerſel, fi dans l’art

=> tiquité même nous nous attachons

v aux définitions 8c aux ſentimens de

v tous ou de preſque tous les Evêques

»qui ont été les mai: es du Peuple

z, Fidèle. “ '

Que ces régles ſont contraires aux

Tome I . C
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nouvelles \j-_maximes du P. Berruyerk;

…Celle qu'il y ſubstitue , de s'en tenir

uniquement àte que l'on penſe à Ro

me, ou même à ce que bien des gens

penſent dans l'Egliſe, ſeroit d'une

pemicietlſe conſéquence en certains

cas. Par exemple ,ſi .ñuneerreur nou

velle s’efforce &infecter-toute l'Egliſe,

comme il arriva du tems .des Ariens.

C'est Vincent lui-même qui poſe le

cas. Et il répond,- qu'alors le ,Fidèle

.doit s'attacher àl’ant1quité , parceque

les anciens dogmes.n’ont pû être cor

,r-ompus par laNou-veauté. (a) ,x

Mais dans le cas préſentTle-P. Bet,

ruyer ne peut tirer aucun avantage de

la régle. …On ſoutient à Rome —&_ dans

toute l'Egliſe la -Prédest-ination gratui

te des Elus. M. Boſſuet la ſputient

comme un dogme de foi. Cinq Evê

ques dont il étoit du nombre,.déſére

rent à Innocent XII. à la fin- du fiécle

dernierleiivre Pélagien du Cardinal

,Sfondrate qui détruiſoit,comme le

(a) Quid ſaciet Catholicixs-Christianus , ſi

- novella aliqua contagío non jam particulam

tantùm, ſed totam pariter Eccleſiam com»

maculare conetur .7 Tunc providebit ut anti-.

,uitatiinhæreat uæ rorſàm~am non oteft. cl P l P

ab ;Allô novitatis fraude _ſeduci_._.C0mm. a. 5._
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Berruyer, le mystère de-la

Predestmation. Sans ſortir de notre

Siécle, 'je pourrois citer des_ témoigna

ges ſans nombre en faveur de *la Pré

destination gratuite des Elus. Tout

nouvellement la Congrégation du S.

Office vient d'obliger un Iéſuite Ita- Le Pere.

!tante Ô- rfflèrztíelle de la Grace. ,

Que la nouveauté ceſſe donc d'at

taquer Fancienne doctrine : que l’eſ

prit de cabale-ceſſe de 'troubler le re- - -

pos des Egliſes. Deſimzt irzcgffizre [zo- Epist. COE

«virus Î/etuſlzztem, defi/Mtv Ecclffiamm 19R- P3P

çuietem zſirzçzzietzzdo turf-arc. C’est -ce igdu'

--qtfécrivoit le Pape Célestin au ſujet P "

des Demi-Pélagiens qui troubloient

.les Gaules , comme le ſont encore au
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des libertins ſont dirigées ſur le Péla;

gianiſme. Vous avez pû le remarquer

_dans ce que vous Venez de lire. Vous

en verrez de nouvelles preuves dans

la Lettre qui ſuivra celle-ci.

le ſuis &c
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DIXIEME

L ETTRE.

MONSIEUR,

E diſois , en finiſſant ma nen

viéme Lettre, que le vrai mo

tif qui a porté le Pére 'Berruyer à

répondre aux objections des libertins

contre la Religion Chétienne, est de

couvrir de ce voile le deſſein qu'il a

d'établir le Pélagianiſme.

ll. faudroit tranſcrire ſa Préface en

entier, ſionvouloit tout rapporter. Il

ſe fait, p. 114,, cette objection.

n L’Ancien Testament, dit-on , dans

,, tout le cours des événemens nous

,, fait Voir un Dieu partialôc injuste ,.

~ ,, qui, en faveur d'une ſeule Nation

",, qu’illui a plû de choiſir ,… 8c qtſii

,, gouverne par préférence , toute in

3D digne qu'elle est de ſes attentions 8c

,, de ſon choix, abandonne le reste'

,, des humains à leur aveuglement ,

k ,, &c les livre aux extravagances de

',51 ldolatrie. “ ctc iii
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Et ilrépond: q)

,, Je conviens du choix &è de la ſipréä'

3, deſtination , ſur quoi l'on ſait rouler'

,, la difficulté. Je reconnois avec tout

,, le monde une Nation privilégiée Sc

,, préférée dans les ſoins de la Provi

,, dence. Mais je fais attention que

,, le Livre où jelis ledétail & les mi

,, racles du regne de Dieu ſur un ſeul

,, Peuple, est l'histoire de ce Peuple

,, ſeul; ce n'est pointlhistoire géné~.

,z rale des Egiptiens, des Afliriens,

,, des Médes , des Pet-ſes, des Baby

,, loniens ,des Grecs 8c des Romains»

,, Les Empires uiont-concouru avec.

,, le Peuple de ieu ne doivent entrer

,, dans. leplan 8: dans Poeconomie de

,, l'OM/rage, qu’autant qu'ils ont eu

,, du rapport avec la Nation principa- _

,, le dont on promet l'établiſſement,

,, les révolutions , 8c la décadence.

,, _On ſçait par Où ces Peuples , Idolâç

,, tres 8c ennemis du vrai Dieu preſ

,, que-dès leur origine -, mériterent

,, ſonlabandon, ou du moins ne mé;

,, riterent plus ſes complaiſances: car

,, jamais il ne les exclut de la généra

,,lité. de ſes miſéricordes:.& elles

,, étaient renſermées dans le decret

,z dela Redemption univerſelle: pa);
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g», les mérites de ce Sauveur _pro

,, mis qui étoit Pattente des Nations.

,-. Il n’étoit néanmoins nullement né- .
,, ceſſaire que Dieu Ïintereſſâtſpécia-ct

,-, lement au gouvernement-de ces Peu~_

,, ples; ni que les Ecrivainsſacrés ſe

,z chargeaſſent de nous faire connoître'

,, quelle part ils avoient à la provi

,, dence éternelle du Créateur. “

Et après avoir marqué que Dieu

traite différemment le Peuple Hébreu,

parcequïl étoit destiné à perpétuer la

Tradition, 8c à- donner au monde un

Sauveur , -il pourſuite V

,, Voilà la .cauſe de cetteproviden

~,, ce finguliere ſur les Juifs, dont l'An.

,s cien.- Testament , pour la gloire de

,, Dieu & pour l'intérêt de tous les

Pag. I 1'85

z) -Peuples , a dû nous développer? - — l

,-, conomie 8c nousapprendre les pro

,,diges. Les Nations cependant

,, avoient leur-s ſecours &- leurs graé

»ces-dont elles. continuoient d'abu

,, ſer. Il n'est donc pas vrai que par

,, une haine gratuite pour les Nations

,—, opiniatrément per-verties , Dieu les

,, ait abandonnées à leur malheureux

,, ſort ,ſans qu'il eût lieu de ſe plain-.

,, dre d’elles; ou que par une prédi

,z-_lection aveugle _que les Hébreux ne

C. iv_
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,, méritoient pas, il leur ait prodigué

,, ſes ſaveurs 81 ſa protection. Le deſ

,, ſein de Dieu n’étoit ni de préférer

,, un Peuple , ni de :-éprouver-les au

5, tres: il vouloitxles ſauver tous par

,', ſon Fils unique J. C. “

‘ Je clis que cette réponſe eſt la ré

ponſe d'un Pélagi-en qui croit ſatisfaire

aux objections des libertins, 8c qui

n’y ſatisfait pas. Car on demandera.

encore pourquoi Dieu a- préféré le

pei-iple Juifen le rendant le dépoſitaire

des Livres ſaints, en ſe ſervant de lui

pour perpétuer la Tradition , en con

ſervant ſon culte dans cage Nation , 8C

en faiſant naitre d’elle leMeſiîe; tous

avantages très grands dont lzs Gentils

ont été privés.

Ce que dit l’Auteur quetes Livres

de l’Ancien Testament ne contiennent

que l'hiſtoire du Peuple .ſnif, & que

_ les Auteurs ſacrés n’ont pas eu pour

but de nous donner celle des grands

Empires qui etoient dans le monde ,

c'ſt bien digne de remarque. Il veu:

inſinuer par là que Phifloire du Peu

ple Juif n'étant pas Phiſtoire de ces

Empires , iln’eſt pas étonnant que les

-Ecrivains ſacrés ne nous diſent rien de

la part qu'ils avoient à la Providence
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que ces Nations avoient leurs ſecours

8c leurs graces. Il ſçait qu'elles étoient

renfermées dans le decret de la Re
~ demptioſin univerſelle. Il ſçait que le

deſſein de Dieu n'étoit ni de préférer

un peuple ni de réprotlver les autres.

_Ilſçait que Dieu vouloir les ſauver

tous par ſon Fils unique J. C. 8: que

ce Sauveur' promis étoit attendu par

- les Nations.

C'est ſur ces principes que le le

.Comte diſoit dans- ſes Mémoires de la

Chine: ,, Dans laſagedistribution des

,,. graces que la Providence divine .a

,, faire parmi les Nations de la terre ,

,, la Chine' n'a pas ſujet de ſe plaindre,

,,, puiſqu'il n'y en a aucune qui en ait'

—,, été plus constamment favoriſée. “

,, Le Peuple de la Chine a~cqnſervzé

,, près de' deux mille ans la connoiſ

z, ſance du véritable Dieu ,. &c l'a b0-

,, noté d“une manière qui peu-t ſervir'

,, d'exemple 8E d'instruction même"

,,. aux Chrétiens- .

,, La Chine a "pratiqué les maximes

’,, les pluspures- de la morale ,tandis

,, que l'Europe 8L' preſque tout le reste:

,, du monde étoit dans l'erreur 8c

z, dans la. corruption. SOUSÇPEŒPÏIC'

'— v
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,, de Vou-Vam , fondateur de la trciñ

,, ſiéme Race , non-ſeulement [eſſor-ir

,, d.: la Religiozz-ÿétoit conſervé par

,,.mi ſes Peuples , mais on y ſuivoit

,, encore les. maximes de la pluspure.

~,~,--Clzarité qui en fait la perfection 8c

. 3, .le caractére..

=,z' La connoiſſance du' vrai Dieu...‘ñ

’,, ne ſe conſerve. pas toujours dans
~ I l z- -

,, cette premiere pui-ete. Lidolâtrie

,, s’empara enfin des eſprits , les

-,, mœurs devinrent corrompues,

,, que LA FOI n'étant plus quune oc

,, caſion d'un plus grand mal, ſur peu

.3, à peu ôtée[aux Chinois] par Un'

,, juste jugement- de Dieu. “ ~

Toutes-propo"tions cenſurées le !:8

Octobre l7oo par la Faculté de Théo

logie de Paris alors fi remplie d’honi

mesſçavans. Mais vous voyez, Mon

- fieur ,que les Jéſuites ne ſe -rebutent

point. Les cenſnres les mieuxmérei

tées 8L. les plus -applaudies ne 'ſont ſur

.eux- aucune impreſſion. Le P. Ber

ruyer raiſonne par tout ſur les princi
-ízfpesxduñ P., le Comte: n Les Nations ,î l

ſe» .dit-il , a-voient leurs-ñ- ſeeours.& leurs

:Jr-glaces, Le deſſein de Dieu n'était

Î ’» ni de préférer un peuple, ni de ré

» prouver les autresJl vouloir les ſau
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ivver- tous. « Ces principes ſuppoſés ,

Pourquoi ne diroit-on pas avec le P.

le Comte , que la connoiſſance du vrai

Dieu , que la Foi , que la charité la

plus pure ſe ſont conſervées durant

‘ deux mille ans à la Chine , tandis que

l-'idolatríe regnoit dans les autres par-~

ties du monde ?- Je demanderai néan

moins à l’Auteur , s’il est aiſé de conci~

lier ce-qtŸil dit pag. 418. que le deſ

ſein de Dieu. n’éto.it point de préférer'

les, Juifs au-x autres peuples , avec l'a

Veu qu’il fait pag. 116, que les-Juifs

ont été préférés? » Je conviens , dit

"íl, du choix & de la prédilection.

*ï Je reconnois avec tout le monde une"

v nation privilégiée 8L préférée dans les

»ſoins- de laProvidence. ce

Mais il y ades vérités fi-claires , quîë-il ſi

ſaut bien quelquefois- en faire l’aveu ,ñ

dût-on ſe mettre en contradiction avec

ſoi-même. -Qufyña-t- il.de plus inculqué ï

dans les divines Ecritures que la miſé-

\ricorde ſinguliere que Dieu -a faire a:

Iſraël. -n Souvenez-vous , dit l’Apôtre '

»aux Ephéfiens , qu'étant Gent-ils par Ëpheſiñ-ÏLÏÊ»

»votre Origine, vous étiez. alors ſans “v

aïChrist, ſéparés de la Société d'iſ

nraël, étrangers à l'égard deslallianv

Mes. ,ſans aucune eſpérance des biens-î,

A _—

G\vj ñ,
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» promis 8c ſans Dieu en ce monde «L

RW** IX*Au contraire c'eſt _aux Juifs , que les

oracles de Dieu avoient été confiés :

c'eſt à eux qu'appartenoit l'adoption

des enfans de Dieu , ſa gloire , ſon al

liance , ſa Loi , ſon cult: & ſes promeſ

ſes ç 8: c'eſt d'eux que leſalut eſt venu..

N’efl- ce pas contredire ouverte

ment ces grande-s vérités , que de dire

des Nations , qu'elles avoient leurs

'ſecours & leurs graces , 8L que-le deſ

ſein de Dieu n'était pas de leu-r préfé

rer les Juifs? Le P. Berruyer croit'
qu'avec ſa réponſe le libertin doitſiêtre

content. Mais une réponſe puíſée dans

le fond du Pélagianiſme ne ſatisfait ni ,

le Catholique , ni. le libertin; Elle ne ſa*

fait point le Catholique , arce qu'il ell:

Catholique. Ell—e,ne ſatis ait point le li

~l bertin,par_ce qu'il voit qu'onle trompe.

Il ſe plaint de ce que dans _une même

cauſe Dieu préfére un peuple à un au

tre.Pour le faire-taire on-lui dit que cela

n'eſt pas. Mais' l’Ecriture 8E la Tradi

tion diſent z cela eſt. Le libertin quÎ

ſçait que ce qu'on lui dit eſt démenti

par ſaint Paul , par-ſaint Auguflin , &t

par toute l'Egliſe , qui a rejetté dans

les Demi-péla-giens l'a réponſe' qu'on:

Iui fait 5, dira-t-il ,, je n'ai plus riens
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ïbjecter contre la Doctrine dePEgliſe'

ſur la Grace 8; la-Prédefl-ination P: Sesñ —_

préjugés n'en deviendront que plus î"

forts , parce qu’il verra dans lîe ſein

de l'Egliſe des hommes qui préten-—

dent parler au nom de l'Egliſe , 8c qui

luiñdiſent oui , où lcsï autres diſent
non. ſſ

Deuxpagesaprèsce que j'ai rappor- Paz. m.

té , l’Auteur dit z :a Danala Foi au ſeul.

” vrai Dieu , dans l'attente. plus- ou

” moins explicite du Meflie' ſelon le:

» dégré de l'a révélation, dans. le cul

» te de la D-ivinité , dans l'a pratique

II des vertus ſociales , morales 8c_ re

» ligíeuſes, dans les ſecours du Ciel-î

.v qui ne furent point refuſés , tous les;

a0 homesſans difflinélion äïſêznsœlzoix*

u avoient trouvé une ſorte de traité

n de pacification , une ſource de méd

” rire , 8e l'eſpérance d'une éternelle

” félicité. a .

’ C'est toujours' pour faire taire l'in

crédule , que le P..BerruYer lui tient.

ce langage. Mais voyez combien il eſt"

éloigné de celui de ſaint Paul. Le Pî.

Berruyei- fait trouver à tous les. hom

mesſans choix &- ſäns dfflínëZion , dans

les ſecours que Dieu leur donnoit,

une ſource du mérite 8L IÏQ/Pírancc d'1”,
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Ëpheſi H. des Gentils , qu'ils étoient étrangers à'

Ez.: Pégards des alliances , & ſêzns-auczzrzeî

eſpérance :les biens promis , PROMIS#

S-IoNIs SPEM NON HÀBENTES.

Mais quïentendñil- par ce qu'il ap**

pelle :me ſimo-de traité ?ïEst-ce qu'un

traité qu'il dit avoir été pour les hom-

mes une ſource de*- mérite &l'eſpéran

_ — ce.d'unïe éternelle félicité ‘-‘, zn'étoitſi pas~

uï-n vrai traité de pacification? S'il ne'

l’étoit pas , il ne remettoit pas les pé

chész il n'étoit pas une ſource de mé**

rite , il ne ñdonnoit-pas l'eſpérance d'u

ne éternelle -félicité, Cependant l'Au

teu-rattribue àñ ſon traité de Pacifica*

~tion- tous ces effets.- .Comment le tire- -

ra-'t-il de ce défi-lé ?- Mais il n'a fi] faire '

autrement. Si d'une part, pour conten

ter -l’incrédule,l’Auteur a cru devoir _lui —

dire que Dieu a donne' à-tous les hom

mes des ſecours 8c des graces -qui ont

.été pour- eux une ſource de mérite, —

il a-ſentide ?autre combien ce langa- -

ge-est contraire aux divines Ecritures.

Et pour s'en approcher, après avoir'

.ſuppoſé un traitéde pacification qui

é-toit pour tous les hommes une ſom'.

cede mérite, il l'appelle enſuite une

flïrteïsk traijrççôc quelquespages après- 5E;
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une réconciliation d'attente G- deprípara- '

ziOÎz-.ñ-Mais envain cherche-t-il à affoi- '

blir l'idée de ſon traité de pacification, .

ce n'est plus unefime de traité, ce n'est

plus une réconciliation d'attente 8c de

préparation; c'est une paix , c'est une

réconciliation véritable , dès 'qu-e les ~
péchés ſont remis , que la vraie justice 'î

est conférée , 8c que l'on est ſauvé en

conſéquence du traité. Saint Paul a dit -

quefi la Justice ?acquiert par la Loi ,

Jeſus - Christ est mort envain. Si per

legem ſustitirz , ergo gratis-Christi” mor

riz-us Il faut le dir-e deïlatéconcilia- ~~

tion d'attente imaginée par le P. Ber

r-uyer. Si la ſoi au Créateur , ſi la pra

tique des vertus morales , ſocia-les ~

&c « religieuſe-s ont été capables- _de rê

concilier le monde-a-vec-Díeu , J. C. -

est mort envain. l

LeJéſuite dira qu'il joint à la Foi

au Créateur l'attente *plus ou moins —

explicite du-Meffie ſelon lerdégré de ‘

la révélation. Mais les .links attendoient ‘—'

le Meffie; &ſaint Paul n'a pas laiſſé de

d—ire que ſiñ- la- Loi les faiſoit parvenir

ç à la vraie justice , 3*. C. étoit-mort en- -

vain. Ajoutons ce que j'ai obſervé ail

leurs , que ce-que dit le P; Berruyer

de lîatteme-ditMeffie-ſſest qu'un lem--zñ
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…n eſt offerte 8c que J

je. Quand on vient à le fitivre de près-z

_on voit qu’il fait conſiſter l’a foi au

Meflie à être dans la' diſpoſition de

,croire à ce que la révélation e_n ap

prendroit, fion avoit connoiſſance

de la révélation.. Voici ſes propres pa'

roles. » On n-’eſt jamais ſans Religion

,n que par ſa faute. La Érace qui nous

. nous a me

.» ritée , viendrait en pareil- cas Huſa

” cours de la raiſbnz; ſi on ſe rendoit

” ſouple à ſes impreſſions ſecrétes ,.

” elle éca-rteroit les nuages des paſ-

” ſions , 8c elle nous établſiiroit dans

” une ſorte dbbéiſſance 8c de culte'

_” que Dieu vaudrait bien agréer', parce

”ñzqu’il renfermeroit la détermination

A» au moins virtuelle 8: implicite. de'

” nous ſoumettre à tou-tes les vérités

z» de la révélation sr ELLEsNoz/s*

_” ETUI-ENT PROPOSÉES. A l'égard

ñ” de ce qui pourroit nous manquer en

.” core de connaiſſances diſtinctes 8c

ñ ” explicites, 8c de moyens néceſſaires

” pour nous élever à ?adoption des

au enfans , 8l pour nous rendre dignes

” des récompenſes du Ciel ,. nousde~

a: vons prélumer que dans LES AMES

ADROITES ET INNOCENTES , au

x défaut des voies-_ordinaires ,, le bons
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?f Maître, que nous ſervons ,en vue de

» lamédiation de ſon Fils notre Sau

v Veur , acltéveroit ſon ouvrage par

n des voies de toute-Puiſſanceqſſil lui

:o est libre de ne nous pas dévoiler, ſans

n que nous puiſſions nous plaindre du

s: mystere qu’il nous en fait;

Voilà donc le fin de la doctrine de

la Societé ſur la foi implicite. il n'est

pas néceſſaire pour avoir cette ſoi de

ſçavoir que Dieu a parlé aux hom

mes-. Il ſuffit d'être dans la diſpoſition

de croire à la révélation fi on ſçavoit

que Dieua parlé. Saint Paul dit, la

ſoi vient de You're ,ſides ex audit”. Ici

on nous dit quil n'est point néceſſaire

que Dieu envoye des Prédicateurs

pour avoir la ſoi implicite. Et néan

moins elle établit, dit-on, dans :me

jbrte de culte ê' :Fobéiſſſ-zzzce que Dieu

veut bien accepter. Elle forme -des

ames droites 6- innoccnres qui n’ont ja

mais entendu parler de Dieu ni de J.

. C. Et l’on parvient à cette foi & à

_cette innocence par des graces tou.

jours. offertes àceux qui ſont diſpoſés,

à faire un bon uſage de leu-r raiſon.

Et ainſi la grace ne prévient pas le

bon uſage de la raiſon: mais elle Vient

_aujècours de la_ raiſin-z , quand elle vein
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Ia raiſon diſpoſée à lſſui faire un Bon

accueil. -'

Maisïcomment l'homme qui n'a auñ'

cune connaiſſance de laîRévélation ,

un Sauvage., par exemple , comment

connoîtra-t-il l'a*- grace 8c le beſoin'

qu’il en a P Sça-it-il qu’il- ell*- né pti

cheur , enſant de colére ,ñ&‘ qu'il a cn~_

couru 'la damnation éternelle ?î ConJ

noir-il le fond de ſa rniſére? Eſf-ilcon

vaincu de ſon impuiſſance pour aller

à Dieu-P' Si parles lumieres naturel- —

les il parvient* à-connoître qu‘il y ar

un Dieu , —& que_ la grace s'offre à lui,

comment la diflínguerait-il dela lui

miére naturelle? Etfi ,ñce qui ne peut'

manquer dÎarriver ,il confond la gra

ce avec ſes propres lumières, n en”

deviendra-vil pa.- plus rfuperbe? Il;

s’attribuera*le don' de Dieu-if Il ſe glo

rifiera *en lui-même; 8c ceſt en Dieu'

qu’il doit-ſegloritier. ‘ =

Ie ne vois qu’-une réponſe que le P;

Berruyer pourroit faire, ſçavoirque'

lihomme qui Sattribueroit ledon de

Dieu pircequïl neconnoîr pas la gta-ï'

ce, ne lazſſeroit pas de plaire 'à Dieu,

parce que Dieu verroit que ſi cet

homme ícavoit que le bien qu’il ſait

ille faitavec-le _tecoursvde la grace-z
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il lui en rapporteroit la gl.oire. Ileſi!

vraiqu’avec 'cette réponſe on pour

roit ſauver juſqu'à des Idolâtres. Mais"

laiſſons ces folies. Les Philoſophes

qui par la lumiére naturelle ont con

nu Dieu , ont dû avoir la grace que le

P. Berruyer offre "à tous les* hommes

pour venir au ſecours de leur raiſon;

Et néanmoins tous ces Philoſophes

ont été rejettés , parce qu'ayant con

nu Dieu ils ne l'ont pas glorifié comme:

Dieu,.8c nelui ont point rendu gra

'ces , au. contraire , ils ſe ſon-t égarésdansſſleurs vains raiſonnemens, 8L

leur cœur intenté a éré-rempli-de té.
nébres. Ilsſont devenus fous en‘îs’at—

tribu-mt le nomide Sages.

Que l’on ne nous diſe donc point'

quil y a.: eu chez des Peuples qui

n'ont eu aucune connoiſſance de la ré

vélation-des am” droites G-itmocentes:

que l’on ne nous parle point de traité

de pacification , de réconciliation,

d’attente pour ces Peuples. C'est

anéantir le mystère de .leſuS-Ghrist,

&faire diſparoître Ie beſoin d’un 'RG

dempteur. Auſſi quand on demande

au P. Berruyer: ,, Qu 'étoit-ce au re

‘,, gardîdu -Médiateur . . . . que -ſauver

»le monde, 8L_ réformer les hom-g

Rom» 2*.

] lè* "
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mes , “ il ne répond que ce que tout

Pélagien répondroit. les Pélagiens at

tribuoient à la Redemption de Jd Cd

d'avoir merité aux hommes des ſe

cours plus- abondans avec leſquels ils _

pouvaient faire le ,bien avec plus de'

facilité. Le P; Berruyer ne va pas

plus loin; 8l tout ce qu'il dit m'annon

ce rien au- delà, comme on Va le
vOiÏ-ï _ _ l

. I-l ſe fait cette quefiionz" ,, Qué

,, toit-ce au regard du Médiateur pro

,, mis dès le commencement des tems

,, 8c accordé dans leurplenitttde , que

,,~ ſauver le monde 8L réformer les

,, hommes? Qu'étoit‘ ce que cette ré

,, paration conſommée. ſupérieure en

~,, tout ſens à la réconciliation d'atten
,, teſi &u de préparation, qui l'avoir

z, précédée P “

Aune pareille question de la part

des incrédules, il faut une réponſe

qui marque bien exactement en quoi

,les hommes aV-oient beſoin de J. C. 8l'

Les grands biens que ſa- mort leura

procurés. Mais le* P. Berruyer ré

zpond. '

D: C’etoit *d'abord payer dans ſon

” ſang divin le prix de toutes les gra

a- ces qui depuis- le péché juſqu'à lui
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ſi” avaient entretenu une Religion ſur

OO la terre 8c ſuſpendu les vangeances

n du Ciel. D) - '

le ne vois rien là que Pélage n’eût

pû dire. L’Auteur continue.

» C’étoit mériter 6c distribuera tous
o» les hommes qui deſivoient ſuivre ſon

” avénement juſqu 'à la conſommation

-» des ſiécles, de puiſſant moyens de

e: ſalut, fruit précieux de ſes ſouffran

'n ces volontaires 8c de ſa mort ſur la

nCroix,, de leur donner ainſi à tous

M le pouvoir de ſe ſauver, ſans leur

D» ôter néanmoins la ſimeste liberte'

,v d’en abuſer 8c de ſe perdre.

Souvenons nous que ?Auteur a ac

ïcortle' à tous les hommes qui ont pré

cédé la venue de J, C.-des moyens de

ſalut. Ici il nous dit; que J. C. venant

A11 monde a mérité pour tous les hom

mes qui vivaient alors , & pour tous

\leurs deſcendans de puiſſans moyens

de ſalut ; que ces moyens puiſſans ont

- 'été 8c ſont encore distribués chaque

- [our à tous les hommes pour leur don

ner le pouvoir de ſe ſauver. Quoi

donc! est7ce que les hommes qui ont

précédé la venue de I. C. n’avOient pas

lepottvoir de ſe ſauver? Le P. B. est

bien éloigné de le penſer. _Pourquoi

Pag. 1 i. 6.
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donc dit-il que lesfmoyens piriſſansñde'

ſal-ut mérites par J. C. ont donné 8L

…donnent .à tous les hommes , depuis la

_venue de J . C. le pouvoir de ſe ſauver?

Est-il en contradiction avec lui-même?

:Non : les premiers moyens de ſalut

donnoient le pouvoir de ſe ſauver avec

moins de facilité :les moyens puiſſatzs

donnent le-pouvoir de ſe ſauver , mais

avec plus de facilité. C'est la penſée

de l'Auteur qu'il n'a oſé exprimer , &c

qu'il faut ſuppléer. Le voila , comme

l’on voit , bien d'accord avec Pélage.

Mais remarquez la folie de ce ſystéme,

qui n'accorde à tous les hommes qui

ont vécu avant J. C. & par conſéquent

aux Patriarches & aux Prophéties, que

des ,moyens de ſalut qui donnoient le

pur néceſſaire ,GC -n.'opéroient qu'une

réconciliation d'attente ; au lieu que

,depuis-la mort de J. C. tous-les hom

;mes ont eu des moyens piriſſans de ſa-_

-lut, qui n’ont pas été ſimplement mé

-rités , mais qui ont été «Sr qui ſont en

.core donnés à tous les hommes ſans ex

.ception. Donc tous les hommes qui

»n'ont point encore entendu parler de

- Jeſus-Christ , les Iroquois , les Sauva

ges , 8c tous les Barbares , ont des

;moyens bien plus purſſans pour opérer,
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;leur ſalut , qu’Abraham , que les Pro,

— ;phètes, que ſaint Jean-Baptiste ne les

_ont eus. Peut-on vſouffrir dansPEgliſe

.de Dieu des hommes qui attaquentFE

,vangile ſi ouvertement? Il ne faut que

des yeux pour ſe convaincre de leur _

;folie 8c de leur impiété ; & l’on ne veut

pas les ouvrir.. Nous _voilà donc arri

.vés à ces tems pleins de périls , où les

hommes ne pouvant plus ſouffrir la ſai

ne doctrine , ſermeront l'oreille à la

?vérité , pour Pouvrir à des fables. De

puzſſims moyens de ſalut distribués à

.tous les hommes depuis la mort de Je

ſus-Christ! Indépendamment des adul-j

tes dont des millions n’ont jamais en-'

tendu parler de .Jeſus-Christ , où ſont

;les puiſſans moyens de ſalut distribués

aux enfans qui meurent ſans bap

tême?

_., ,Quoique le ;Novateur contre lequel

lecris , ne -reconnoiſſe du péché origi-Î

nel_ quele nom , .oſeroit-il placer dans

eCie l-les enfans qui meurent ſans bap-‘

tême P Il iroit plus loin que Pélage ſon

maître. Mais s'il les met dans un \TDi-Ã

, ſléme lieu, comme ont fait les Péla-i

giens , je lui demanderai encore quels

ſont donc les puiſſans moyens de ſalut

;que Dieua distribués à cesenfans- DL'.

*d
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ra- t il.avec PAÎchi-pélagienSſondrate; l

que les enfans qui meurent ſans baptê

me (a) ſont destinés a' quelquechoſe de

meilleur que la vic éternelle .9 Qu'il le di

ſe , & je lui diraianathènie. Hélas ! ) 'in

terroge ces pauvres enfans ; 81 leur

.langage , tout muet qu'il est , me dit

que le Cardinal &c le Jéſuite ſont des

menteurs. L'Egliſe vient à l'appui des

enfans. Tous les exorciſmes \t'elle

fait à ceux qu'on lui préſente , ſuppo

ſent que tant qu'ils n'ont pas reçu le

baptême ,ils ſont ſous la puiſſance du

démon , & qu'ils ne ſont délivrés de la

mort éternelle que dans le Sacrement

de la régénération. Oîi ſont donc en

core une ſois ces puiſſans moyens de

ſalut distribués à tous les hommes , 8:

dès là même à tous les enfans z moyens

bien ſupérieurs à ceux que Dieu a diſ
tribuésà Abraham , aux Patriſiarches,

aux Prophêtes P Quel abus de la raiſon!

Quel outrage ſait à la Religion l Pour

ſuivons.

L’Auteur continue de répondre à

cette question: Quktoit-ce au regard

(a) Omnes ad vitam æternam , aut ad ali

quîd quod vitâ æternâ móelius ſit. . . destinati

Nod. -Prædçfl- dzflol. part. I. 5. i. n. ii. d

u
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du Médiateur, que ſauver le monde. Et

il diten troiſieme lieu :

» C'étoit établir _dans ſa perſonne

D: 8: dans l'union des hommes avec lui

» un nouveau culte , une nouvelle al

» liance qui donneroit à Dieu des ado

u rateurs dignes de lui: alliance toute

H divine, en faveur de laquelle les al

,Mliances précédentes avoient été

q» agréées 85 avoient ſuffi «.

_ Il ſuit de là qucles Saints de l'ancien

Testament n'étoient point incorporés

à Jeſus-Christ ;qu'ils n'étoient point

des adorateurs dignes de Dieu ; qu'ils

rflavoient pointde part à la grace de la.

nouvelle alliance ni au nouveau culte.

C'est ce que l'Auteur a prétendu-éta

blir dans ſa quatrième Diſſertation la

tine. Héréſies formelles contre leſ

quelles on ne peut s'élever avec trop_

de force. .

Ce qu'il ajoute , que les alliances

précédentes avoient été agréées en fa

veur de la nouvelleôz avoient ſuffi ,

est de même Hérétiqtte. Saint Paul ne

connoît que deux alliances; l'ancienne

figurée par Agar , la nouvelle figuréc _

par Sara. Mais dire que l'ancienne

alliance a ſuffi pour arriver au ſalut ,’

c'est donner le démenti à ſaint Paul_

Tome' II. D
..J

Pag. izſiy-Î

 



74 L E T T n :-:- X.

qui a prouve' le contraire dans les Epi

tres aux Romains , aux Galates 8l aux'

Feb-VIH' Hébreux. Il dit aux Hébreux.: n Si la ,_>

7' ” premiere Alliance n'avoir eu rien de

n défectueux ( ſi elle avoit ſuffi) il n'y

a: auroit pas eu lieu d'en ſubstituer une

Ïbíd-VÏÏ- >- ſeconde . . , . Et ſi le Sacerdoce de

î î' D» Lévi avoit pû rendre les hommes

n justes & parfaits , qifauroit-il' été

_» beſoin qu'il s'élevait un autre Prêtre

” qui fût appelle' ſelon l'ordre de Mel

» chiſedec , 8L non pas ſelon l'ordre

Vcrfi 18- D d’Aaron . . . . Ainſi la premiere Loi

' » est abolie comme impuiſſante 8c inu

n tile , parce que la Loi n'a conduit

»perſonne à la perfection n. Et en écri

» vant aux Galates , le même Apôtre ’

Gal. III. dit : » Si la Loi avoitpſi donner la vie ,

- ” on pourroit dire alors avec vérité ,

@que la justice s’obtiendroit par la Loi.

>- Mais ?Ecriture a renfermé tous les

»hommes ſous le péché , afin que ce

n que Dieu avoit promis fût donné

» par la foi en J. O. à ceux qui croyant

D) en lui de.

L’Auteur continue.

Pag. H7_ —' ,, C’étoit non-ſeulement cimenter

,, cette Alliance par Feffuſion de tout

,, ſon ſang; mais en prouver la vérité

,z par 'des miracles incontestables 8c
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j, 'par l'accompliſſement 'de toutes les

,,- Prophèties. ce

.Pélage ne le nioit pas, ni même

Socin. -

,, C’étoit ouvrir aux hommes deſ- Pag. tzz.”

r ',, tinés à être les fréres 8c les cohéri

,;t_iers du Fils unique de Dieu, les

,, ſources ſalutaires où ſe forme, ſe

"conſerve, ſe perfectionné, &c ſe

,zrépare l'union ſurnaturelle que les

,, membres doivent contracter avec

,j leur 'Chefadorable ; union morale ,

,, mais intime , qui fait les Chrétiens,

,ï qui les constitue enfans de Dieu

z _vec une dignité où ſſatteignirent

,zjamais les plus-parfaits adorateurs

,,- depuis la .Création juſqu'au jour de

,5 la Réparation. v?

ñ Pélage reconnoît auſſi l'efficacité

des Sacremens de la _Loi nouvelle,

pour remettre les péchés , & pour

ſanctifier les hommes. Mais Pélage ,

moins hardi que le P. Berruyer , n'a

point élevé le moindre des Chrétiens

au deſſus des plus grands Saints de

l'-Ancien Testament. j

~,, C’étoit , après S’être immolé une

,, fois à-Diett ſon Pére , en qualité de

,zcaution de tous les hommes, 8C

,z pour le ſalut du monde, laiſſer à '

Pag. 12'8

Píi
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_ ,, ſon Egliſe ſur la terre, dans ſon…

,a Corps 8c dans ſon Sang , une Hoflie

,, adorable, que tous «les jours. elle

,, peut offrir en Sacrificeà Pexclueï

,-, fion des victimes figurées 8L inſuffis

,, ſantes de la Loi. .

ll n'y a encore_ rien là que Pélage.

n'ait reconnu. ñ a

tag. x28. . ,, C’étoit enfin fournir aux hommes _

,, réconciliés les régles &les exemples _. _

‘ ,, de ces vertus ſimples 8c pures, de-~

,, ces vertus même ſublimes 8c héroi-z

,, ques , par oùDieu,devenu leur Pére.

, , en _conſéquence d'une nouvelle gén '-z

,, ration ', veut déſormais être hono - ~. ‘

C'eſt auffi ce que Pélage 8L ſes diſñ…

ciples ont dit 8L, inculqué. Or quoin

que le P. Berruyer n'ait dit que ce que i

les Pélagiens ont dit 8L ont pû dire

avant lui ſans rénoncer à leur héréfie,

il termine là ſa réponſe , 8( la conclut

par ces mots emphatiques: ï! Voilà le

151d. ~ ,, fonds, l'étendue 8L la magnificence

,, de la Réparation. a Mais-le Jéſuite,_

avec ces grands mots , ne 'cherche

gu~à ſaire illuſion._Suivez—moi , Mon-.

ſieur , 8c voyez tout ce qu’il ſoul-irait

au bienfait de la Redemption. _.

Il ne dit rien du péché originel ni.

du betoin que nous _avions de Jeíitsz_

ï ï
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Christ pour en être délivrés : rien_ de

-la mort éternelle que tous les hommes

ontencourue par ce péché. Il ne_ dit

rien de l'ignorance, de la concupiíl

cence , de ce penchant au \nal , de cet

affoibliſſement du libre arbitre , de

cette impuiſſance pour le bien , de ce

ravage , en un mot, que le péché a

tâuſé en nous , & dont la grace de J.

1C. peut ſeule nous délivrer. Il ne dit

rien de Peſclavageoù nous tient le

démon , 8c de la tyrannie qu'il exerce

ſur ceux qui ſont encore aſſis dans les

'ténèbres &c dans _les ombres de la

mort. Fait~on connoître le beſoin du

"médecin , 8c les obligations qu'on lui

'à , quand on cache la grandeur du

mal P 'Sous un style empoulé ce char
ſſalatan enleve à Ieſus-Christ ſa princi

.pale gloire , en paroiſſant vouloir le

glorifier. Je ne dis rien de la grace mé

* dicinale du Sauveur; grace qui fait le

caractere des enfans” de la nouvelle

…Alliance , parce qu'elle imprime la Loi

de Dieu dans le cœur, qu'elle fait

.faire ce que Dieu commande, 6L que

Dieu par elle opére en nous le vou

loir & le faire ſelon ſon bon plaiſir.

-Il ne dit pas même que l'incarnation

.ÏdeJeſus-Chriſl ait été nécÊſſaire pour;

* u]
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effacer le péché. Il nous parle de ſourd'

ces ſalutaires où ſe forme , ſe conſer

ve , ſe perfectionné 8( ſe répare Pu

nion ſurnaturelle que les membres doi'

vent contracter avec leur Chef', par

où il déſigne les Sacremens : mais ila

établi pour tous les ſiécles qui ont pré

cédé la venue de .leſus Christ une ré'

conciliation d’attente qui ne rendoit

pas membre de I. C. , qui nïncorpo

roit pas avec lui. L’homm'e 'réconci

lié de la ſorte avoit beſoin -des Sacre

mens de la Loi nouvelle pour être uni

naturellement àLC. mais il n’en avoit

pas beſoin pour effacer ſes péchés',

_ puiſqu'on ſuppoſe , ou qu’il n 'en avoit

point , ou qu’ils étoient effacés par la

réconciliation d’atrente. ’

C'est le cas où le P. Berruyer placé:

encore aujourd'hui tous les enfans.

Partout il affecte de dire que parle

péché d'Adam les hommes ont été dé

gradés. Ille dit page 117: il le répete

~ page 12.1. Il dit page 1,87 : Dans l'é

,, tat humiliant de dégradation où nous

,, avons tous le malheur de naître. «

Et page 241. ,, La prévarication du

x,, premier Pére qui dégradant tous ſes

,, deſcendansd- C'est dans cette dé

gradation qu’il fait conſister le péché
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originel. Selon les Jéſuites , Dieu au

roit pû créer l'homme ſujet à l’igno-_

rance,à la coucupiſcence, à toutes

les miſétes de la vie , 8c à la mort.

Cîcst par privilège q.u’Adam a été éle-l

vé à un état plus parfait: mais ſon pé

ché luia_ fait perdre , pour lui 8C pour.,

toute _ſa Posterité , ce rang d'élévation

où Dieu l’avoit mis. Cest-à-dire , que,

ſelon ſon état naturel il n’auroit~ dû

être qu'un roturier', &I Dieu en ſit un.

Noble, qui par ſon péché a perdu la

nobleſſe pour lui & pour ſes enſans.

Mais lesenfans d'un péredégradé de

nobleſſe ſont malheureux, 6e ne ſont

pas coupables. Tel est , ſelon Ies léñ_

ſuites, l'état de la postérité d'Adam..
Et voilà pourquoi le P. Berîtuyei' at?

fecte de dire que' nous naiſſons Jégrd-ſi

dés: il ne dit pas peÏclzeurs. Et ſi dans.

quelque occaſion il ſe ſert de ce terme

pour couvrir ſon Pélagianiſme , on

yoit à quoi il faut le réduire dans ſa

juste valeur. Rappellez-vous , Mon

ſieur, que l'Auteur nous a dit que le

péché d'Adam a été remis à tous , dès.

que Dieu a formé le decret de ſauver

Phomme. C'est pour contenter les

plus difficiles. Selon lui le péché ori

ginel n'est point un péchépropremfint

D iv
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dit; mais fi vous voulez qu’il le ſoit ,"

_ſa réponſe est touteprête. Il vous dira

qu’il estremis à tous les hommes , 8C

même en vûe de J. C. Qu'est-ce que

cela coûte P Pourvû qu'on lui accorde

qu’il n'y a point de péché originel,

c'est tout ce qu’il demande : ſur le

reste il est de bonne compoſition.

Quand donc on préſente un enfant

au Baptême , il faut dire, ſelon les

principes de l'Auteur , qu’il n'en a pas

beſoin pour être délivré de la coulpe

du péché, mais ſeulement pour être

incorporé à Jeſus-Christ. llen a beſoin.

pour former/en lui l'union ſin-natu

relle que les membres doivent con

tracter avec leur Chefadorable; c'est

à quoi ſe réduit pour tous _les enſans le

bienfait de la Rédemption. C'est auſſi

à quoi les Pélagiens le rcduiſoient. Se- '

lon ces Hérétiques , les enfans n'a

voient pas beſoin de Jeſus-Christ?

pour effacer le péché originel, 8c les

délivrer de la mort éternelle : mais ils

diſoient qu'il falloir les baptiſer pour

les ſaire entrer dans le Royaume des

Cieux qu'ils distinguoient de la vie

éternelle. Par une ſuite de leurs prin- ~

cipes , ils ſoutenoient encore quetous

les Justes de l'Ancien Testament nîa- .
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"Voient pas eu beſoin de Jeſus-Christ:

-pour parvenir àla justice , ſoit ſous la

'Loi de nature , ſoit ſous la Loi écrite.

Examinez bien les réponſes que le P.

-Berruyer vient de faire à la question

qu'il s'est propoſée. Il convient avec

:ces Hérétiques pour le fond , 6c ne

:s'en distingue que dans .les termes. Il

.dit à la vérité , que J. C. a payé dans

'ſon ſangle prix de toutes les graces

:qui, depuis le premier péché juſqu'à.

lui, avoient entretenu une Religion

ſur la terre. Mais de quelles graces

parle-t'il? De graces qui n’incorpO~

:roient point à Jeſus-Christ , de graces

qui ne découloient point de lui com

v?me du chef ſur ſes membres. Pélage

-donnoit à la nature 8c à la Loi le nom

.de graces : 8c nous avons vû que le

(P. Berruyer donne aux hommes qui

ſvivoient ſous la Loi de nature , d'a

woir pû quand ilsle vouloient , puiſer

'dans la Loi naturelle l'eſprit de Foi ,

acPEſpér-ance ,Sc de Charité: eſprit ſi

…fécond , que la Loi naturelle le com

zmttniquoit à la Loi écrite, quand le Juif

cvouloit s'en ſervir. C'est dans le fond

.enſeigner, la même choſe que les Pé

-Iagiens Car quel’on diſe tant que l’on

Wgudrætque C’étoit un .ſecours accordé ,

Dv
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en viie de J. C. qui devoit venir. Dès'

que ce ſecours n'était point la grace

qui incorpore à Jeſus-Christ , qui unit

à lui, qui découle. de lui comme du

chefſur ſes membres ; dès que ce ſe"

cours ne produiſoit qu'une justice de'

ſi bas alloi , que le plus grand des

Saints de l'Ancien Testament étoit fort

ati-deſſous du moindre des Chrétiens ,

il est viſible que ſous d'autres noms

on revient au Pélagianiſme , 8c que

l'on accorde à la nature 81 à la Loi de'

ſanctifier les hommes.

Les .leſuites voulant reſſuſciter le'

’Pelagianiſme, l'ont fait comme tous

les Novateurs qui font revivre d'au-r

ciennes héréſies. L'Egliſe, ſe ſont-ils

dit, a condamné les Pelagiens pour

avoir nié le péché ori inel. Eh bien',

diſons qu'il y a un péche originel : mais

ſaiſons le conſister dans une ſimple déï

gradation d'un étatoùAdam n'avoir été

mis que par privilège. Ou bien , diſons

que le peché originel est remisà tous

les hommes en vûe des mérites de J. C.

Les Pelagiens ont nié la nécestité de

la grace pour faire le bien. 'Diſons

qu'elle est néceſſaire 5 mais rendons la

auſſi commune que la nature, 8c di

. ſons que toutes lesfois qu'il s'agit
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ct d'obſerver un précepte , la grace donne

toujours desforces qui mettent la vo

lonté en équilibre pour le bien comme

pour le mal. par la l'homme est maître

de ſaire pencher la balance du côté

qu’il veut; 8c nous retenons le Pela

gianiſme en paroiſſant conſeſſer la né
ceſſité de la grace. ſi _ -~ ..

. Les Pelagiens ont enſeigné que Diete

a créé Adam ſujet à l'ignorance z àla-z

concupiſcence , aux miſéres de la vie;

&c à la mort. Les Jeſuites ont dit -:- n'en-z

ſeignons point quſAdam ait été-créé

dans cet état; mais diſons que Dieu.

Pouvoitll y creer , que par'le _péchét

_ 1l y aete reduit , hu &a ſa postérité. p

Mais ls’ily ades Jeſuites qui enſei

gnentqtfAdam n'a pas été créé avec la

concupiſcence , il ſaut en excepter le

P._Berruyer , qui dans ſa quatrième

Diſſertation dit, en parlant du bon

heur dont Adam jêlllſſolt dans le Para

dts terrestre, (qi-t'il étoit ſupérieur à

tout mouvement e 'concupiſcence ,

Omni cO/zcupffcencizí ſuperior. Adam

avoit donc été créé avec la concupiſ

cence; mais il pouvoit ſe mettre au

deſſus 8: ne pas ſuccomber. Voilà l'as

Vantage qu’il avoit,ſelon le P. Ber-ñ,,
_ ruyer. Uimpudentl qui nectrougit pas

D' V).
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de placer dans l'état d'innocence ce

qu’Adam 8c Eve ne purent reſſentir

ſans prendre des feuilles de figuier pour

ſe couvrir. . -

Ce n'est pas ſeulement dans l'endroit

que je viens d'examiner, que le P. B.

porte de fi violentes atteintes au bien

fait ineffable de la Rédemption : je le

vois raiſonner ailleurs ſur les mêmes

principes. Ulncrédule lui dit que la

Loi naturelle ſuffit pour rendre à Dieu

un culte raiſonnable 8c (ligne de lui;

que la révélation des m fléres ui cho- .
quent la raiſon efl pluszeapabléIde des

honorerla Religion que de la faire

re ecter. '

Pag. :44- 'il répond qu' n 1Îne Religion qui ne

n demanderoit que des mœurs avec la.

»croyance des vérités claires qui ſe

” préſentent d'elles mêmes à la péne

» \ratios d'un eſprit appliqué, ne rep-l

» droit Dieu, de tout l'homme c u i
n a créé , que la moindre partie delſon

Ds Ouvrage. Et il ajoute : ce qui fait le

” Dieu des eſprits , eſt le droit qu’il a

a» de leur commander la croyance des

»vérités qu’il lui plait de leur révé

Mer, 8c (u’ils ne cuvent com ren

»dre . . . .i Ce geniîe de culte qtii hu

.H-.milie la créature , ne ,devoir pas* ñ
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u": manquer à la gloire du Créatçur. Pag- 145-'

»C'est le plus digne de ſa ſouveraine

»té . . . . Rien n’étoit plus digne de'

» Dieu , 8e plus conforme aux obliga

»tions eſſentielles d'une créature in

»telligente &libre , que la' révélation

» d'un culte ſupérieurà toutes les lu

vmicres de -la raiſon, par oit Dieu

î ſeroit honoré , Phomme P E n F E c

” TIONNÉ, 8L Peſprithumain ſubjugué.

~ Je ne m'arrête point à ce que dit le

Jéſuite, que ce qui fait. le Dieu des

eſprits, est le droit de commander la

croyance des vérités qu'il lui plaît de

révéler , & que ce genre de culte est'

le plus digne de la ſouveraineté. L'e

:temple de JeſuS—Christ dans les jours

de ſa vie mortelle contredit ouverte

ment ce principe. L'humanité ſainte

de leſus-Christ, dès le premier instant… de l'incarnation , poſſédait tous les

tréſors 'de la ſageſſe 8L de la ſcience.

Jeſus-Christ étoit compre/zerzſor irz yiäſi;

&néanmoins qui a rendu à Dieuun ~. -

cillte digne de ſa ſouveraineté, com

me l'a rendu Jeſus-Christ ê Mais ce”

qùe je veux ici relever», c'est ce que

dit Ie Jéſuite , que par la révélation

d'un culte ſupérieur à toutes les lu

mieres de la raiſon (paroù il entend-ë

a
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le culte que J. .C, est venu établir);

Dieu est honoré , l'homme PERFEc-z

TIONNÉ , 8L l'eſprit humain ſubjugué,

N'est-ce donc que pourperfiffionner

l'homme que Jeſus-Christ est venu P_

N'est-ce pas , avant tout, pour le ra

cheter ,ñ pour Iefauver, pour le puri

fier de ſes péchés , pour le délivrer de'

l'eſclavage du démon , de la mort éter~_

nelle, pour le faire paſſer des ténéd_

bres à la Véritable lumiere; pour le

justifier 6E le ſanctifier; ,pour lui ren

dre le pouvoir qu'il avoit perdu de

faire le bien; pour lui ouvrir l'entrée

du Ciel qui lui étoit fermée , 8c le faire

regner éternellement avec Dieu P'

Voilà la cauſe pour laquelle le Fils de

Dieu s'est incarné. S. Augustin n'en

De verb, connoît point d'autre Nulla cauſafia?
Zkpoſi. ſer- yenzſielzdi Christo Domino, Îziſipeccararcs,

ſalvosflzcere. Otez les maladies, ôtez

les bleſſures, vous n'aurez plus beſoin

f. Cu la

' Dom. V. de médicaſimens : mlle morbos ,tollevuly

' PostEpíph. nem', G' nulla cruz/Ez est medîczſi-Îz-æ. Tous

les Peres enſeignent la- même choſe :

81 l'Egliſe

lïHomélie de ſaint Augustin , d'où ſont

tirées les paroles que 1e viens de citer ,

nous montre qu'elle n'a pas d'autre

croyance. N'est-ce pas aufli le ſensde

ï

qui fait lire dans ſon Office

l
l

x
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.c'es paroles du Symbole de Nicée

.Qui propler no: , Izomines , ê* propur'

ntstramſïzluter” deſcendit de Cali: P'

Mais ne ſeroit ce point par inadñ

vertance que le P. Berruyer ſe ſeroit~

fervi du terme deperfectionner, en par

Iam de 'l'excellence d’un culte ſupé

rieur à toutes les lumières de la raiſon ,

.par où Dieu ſeroit honoré ,, Phommcï

perfectionné , î& Feſprit humain ſoh

jugué .P Non , Monſieur; deux pages

après ,répondant à une objection des

incrédules , il dit z n Mais ceñ raiſonne_

v ment ſi plauſible peut-il avoir quel

» queapplication à_ la-foides vérités

H qu'il plait à Dieu , pour la magnifi

S» cence de ſon culte , pour _la perfec

:D tion de ſon ouvrage , 8E pour l'exer

”' cice de notre dépendance , &ajouter

n à la Religion naturelle è .

Vous voyez ici le même tour 8c

les mêmes- expreflions. C'est pour la

perfection de Pouvrage , pour- perfec

tionner Phomme , que

culte a été établi. Et comme s’il crai-ñ

pnoit de n’avoir pas aſſez inculqué

on Pélagianiſme ,. il y revient enco

re une fois dans Ia page ſuivante. » Je

-» réduis , dit-il , toute la diſpute à

»quelqu-es courtes questions. _Dieu

le nouveau…

Pag. 14 8.
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n a-t'il pû révéler à l'homme quelques'

»a vérités ſupérieures à ſon intelligen

v ce? Dieu n'a-t-il pas eu droit de le

u: faire , ſi cette révélation tend direc

” tement à annoblir ſon culte 8c à

n perfiäionner ſa créature P -

.le ?ſai pas beſoin , Monſtifeur ,_de

vous aire entir, que cette a ectaiion

de ſe ſervir du terme perfectionner , an

nonce un Pélagien qui ne croit ni le

péché Originel ni le rava e quil a

cauſé dans l'homme. Ce n'e pas pour

réparer le déſordre qu'à cauſé en nous

le péché d'Adam, que Jeſus- Chriſt eſt

venu. C'eſt pour, donner à l'ouvrage

du Créateur une perfection qu'il n'a

voit pas. Voila ce que nous diſſout

dement le Iéſuite en paroiſſant n'a

voir d'autre vue que de ſatisfaire aux

objections des incrédules. —

‘ C'eſt avec le même artifice qu'il

\gliſſe encore ſon Pelagianiſme en ré

pondant à une autre objection. n Vous

tag. z4g. n dites ( ce ſont ſes paroles) que la

-n connoiſſance des vérités qui ſon-'

-” dent la Religion naturelle vous ſuf

» fit pour remplir tous vos devoirs à

a» l'égard de Dieu', des autres hommes

v 8c de vous même. a ll répond : » je

e* Paſſe ici ce qui vous - manque , en

c
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:a égardävotre faibleſſe 8l à vos paſs

” ſions , pour les remplir pleinement ,

a: dignement, fidèlement , confiant-z

a ment: «Sc je vous demande &c.

' Où l’on voit qu’il accorde que

l'homme , avec les ſeules lumières de

la raiſon , peut accomplir , ſinon tous ,

au moins une partie de ſes devoirs;

èonrre ce que dit Jeſus-Christ jim:

moi vous ne pam/e( RIEN faire. Et voi

la pourquoi l’Auteur réduit le bien

fait de la Rédemption à perfizffionrzar

Phomme , quoiqu’en d’autres endroits

il paroiſſe aller plus loin.

_Il a un goût fi décidé pour le Pé

lagianiſme , qu'il fait arriver tout na

turellement au tems du Meffie la clé

ſection des Juifs , 8: la converſion des

Gentils. ,, ſans être éclairé d’en haut
,, dit-il , comme Pavſſoient été les orga

',,nes du ſaintEſpi-it , on a dû dès les

,zpremiéres années de I. C. conjeffurcr

,‘, aſſez juſte 81 prévoir même aſſez ſû

,,rement, que les choſes ſe pafferoient

,,à ſon ſujet comme ſes hifloriens le

,, racontent avec franchiſe ; 8c qu'elles'

,,arriveroient ainſi , non par le défaut
,”, 82 Pinſuffifſiance des preuves , mais eu'

,, égard aux conjonctures d~es tems 8b
,~,à la diſpoſition des eſprits. Îîſſ ~

i4

Pag. 1610'
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Après ce préambule il dit que ,, dans?

z, les jours les- plus voiſins de Pavé(

,, nement du Christ; & ſurtout de:
,ct, puis que' la nation Juive gémiſſoit

,,. ſous la domination des Romains ,~

,, les Cheſs orgueilleux 8c les Doc

_ ,-, teurs du peuple avoient change' d’i

,, dées, &- perverti celles de leurs 511-_

,~, jets ou de leurs diſiz-iples , ſur le]

,-, ministère principal du Meſſie , &_

,, ſur la nature des biens qu’on devoir"

Pagdfi_ ,, s’en promettre: Que c’ét‘oit à une

’ ,~, redemption temporelle que l'ambi

,', tion de la Synagogue ,- interprète'

,3 infidèle des Ecritures, avoit borné

,—, toutes ſes prétentions , 8c fixé tous'
,ſi, ſes deſirs: Qu'on ne doit paſſs s’é—

,, tonner qu’un Meſſie qui ne s'annon~j

,--, ço~it que pîar dſſesſi vertus', _ait été,

Pïlg-WF-î,, méconnu. Les preuves ,. dit-ilz

,~ñ, dont I. C. appu-yoit ſa Miſifflon au-ſ

,,'près des Juifs, étoient évidentes :j

,-, elles parurent telles aux Gentils , &ſ

z, elles ont converti-le monde. Cepen

,z dant la- nation Juive ,— diſpoſée com*

,-, me elle Pétoit au tems de J-. C. je"

,-, ſerois bien plusïſurpris de la Voir

z, devenir Fidèle 8c Chrétienne , que;

,ſie ne le ſuis dela Voir rebelle; “

llëpotærſuit: z, Le- Sénat étoit- ja#
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î,,- loux, ambitieux , paſſionné: le Päg. 167.

,‘, gros de la 'Nation , d'abord aiſés

,, ſenſé& aſſés-docile , on vint à bou-t

,, de le prévenir pardes calomnies,

,, de le ſéduire par l'apparence du

z, zéle, .de Pintimider par la- crainte

,, des Romains. Voilà- le véritable

,, état des choſes. “

,, Ilest vrai , reprend l'Auteur , &

' ceci mérite beaucoup d'attention,

,, Il est vrai que-le petit nombre des

,-, Fidéles qui" crurent constamment \

,, en Jeſus—Christ , étoit compoſé

,, d'hommes ſimples-Si de bonne ſoi:

,5 ils-ſe laiſſoientconduire à l'éviden

,, ce desſaits , à un ſens droit, au té_

,, moignage de leurs yeux , à la ſoli

. ,, ditédelînstructionz, àla comparai

,, ſon ſenſible qu'ils étoient en' état de”

z, faire de l'attente ou l’on étoit ac

,, tùellement du Meſſie , 8e de ce que

,,—faiſoit Jeſus pour prouver que c'é

,,\ toit lui qu-iétoit- le Meſſie qu'on dez

~,, voit attendre. ils n’avoient ni inte

,, rêts ni pastions: ils ſuivoient ſans

,, peine l'impreſſion de la grace. Or"

,, dans la- cauſe du Meſſie ,ñ,& au ſujet

,, d'une Religion révélée', ce ſont dee

,,— moyens de ce genre dont la- proviîw

,, dence de Dieu .étoit redevable aux-l
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,, hommes. Ils ſuffiſent aux Grands &ſi

,, aux Sçavans. 'Ils ſont à 1a portée
’,, des petits 8L des ſimples. Ilsſi con#

.,, viennent à tous. La docilité des

',, ames droites les ſaiſit 8c s'y rend:

,, la paſſion intereſſée s'y refuſe. ,,

Voilà , Monſieur, le récit de la

plus grande révolution qui ſoit arrivée

dans le monde. Eli-ce celui qu'en

ſont les Livres ſaints? Premierement

dans quelle page de l'Ecrirttre est-il

dit que les Juifs ont changé d'idées

par rapport au Meſſie? Quand aî-t-on

vû le corps deññla Nation attendre un

Meſſie qui remettroit les péchés , qui

-conféreroit la vraye justice, qui ap

prendroit à mépriſer les biens tem

porels , & qui feroit rechercher uni

quement les biens éternels? Les Spi

rituels ont eu du Meflie ces idées 110e

'bles 8c élevées : mais la multitude n’a

-jamais eu du Meſſie 8L de_ ſon regne

-quc des idées groſſieres 8L charnelles.

L’Auteur dit que la-Synagogue, Irl

:terprète írzfidéle des Ecritures , avoit bor

né ſes prétentions à une rédemption

temporelle. La Synagogtte en corps

;n’a point fait de déciſion où il fût dit

que la rédemption attendue ſeroit une

'Ïédemption temporelle. La Synag-QE

 



L E TëT R E X.

gue étoit aſſiflée de Dieu pour con

ver ſain & entier vle dépôt des Ecri

tures. Quand Hérode la conſulta

pour ſçavoir ou devoit naître le Meſſi

fie, elle répondit avec autorité, 8c

avec vérité , qu’il naîtroit à Bethléem.

Jeſus-Chriſt peu de jours avant ſa.

mort renvoye' encore aux Scribes 8c

aux Phariſiens comme étant aſſis ſur

Ia Chaire de Moiſe, 8: il ordonne

de faire ce qu’ils diſent. Il efl vrai

que dans le tems du Meſſie , des

Docteurs -partictlliers, & en grand

nombre , donnoient leurs ſauſſes idées

;pour des dogmes : mais ces fauſſes

idées n’étoient point paſſées en do-i

gmes publics. C’efl ce que M. Boſ

ſuet remarque 8c prouve diſertemenn'. —

Il ne .ſaut donc pas ôter à la Synagœ.

gue le droit de prononcer avec inſailo

libilité , pour conſerver le dépôt de la.

révélation. Elle l’a fait tant qu'elle a

ſubſiſſé. Mais il ne ſaut pas confondre

Penſeignement des Docteurs particu

~ qui étoit paſſé en dogme

93'

ſer

liers avec ce

- public. …

. .le viens maintenant à ce que dit.

l'Auteur , que les preuves dont Jeſuss,

Christ appuyoit ſa Miſſion étoient.

bonnes, qtfellejnparurent telles anx
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PſI z.

Gentils , 8L qu'elles ont converti le

monde: mais que l’on devoir s'atten

dre que la Nation Juive, diſpoſée com

me elle'l'étoit , ne ſe rendr-oit pas à

leur évidence. Quoi donc P Est—ce que

les Gentils étoient mieux diſpoſés que
les Juifſisà embraſſer l'Evangile P Que

n'ont pas ſait durant trois cens ans tou

tes les Puiſſances de la terre pour en

arrêter les progrès? ,…, Pourquoi les

,, Nations ſe ſont-elles émues , s'écrie

,, David, 8L pourquoi les Peuples ont~

,, ils formé de vains projets? Les

,z Rois dela terre ſe ſont élevés , 8L

,, les Princes ſe ſont ligués contre le .

,-, Seigneur 8L contre ſon Christ.

,-, Rompons ,ont-ils dit, leurs lien-s,

,, 8L -rejettons loin de nous les chaînes r

,z dont-ils veulent nous charger P « Il

est vrai que les miracles 8L les prophè

ties prouvoient évidemment que Je- '

ſus étoít le Meſſie; mais pour conver

tir le monde , un ſens droit 8L des dons

naturels ſufflſoient-ils P Ne falloir-il

pas avoir étéinstruit à cette Ecole ſe
Joan. VI. créte dont Jeſus-Christ a dit; ſſ,, Tous

ceux qui ont Oui la. voix du vPére , &q

,—, qui ont appris de lui , viennent à

,j,' moi P “ Ne falloir-il pas avoir part

à; cette grace dont Jeſus-Christ dit en-ñ
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çore: "Perſonne ne peut venir à

_,', moi, \i mon Pére ne Pattilre? “

_Mais est-il donné à tous d'ouir inté- _ ~

_rieuremeíir la voix du Pére, d'être

instruits par le Pére, d'être attirés par

le Père? Jeſus-Christ ne dit-il pas;

,, Je ſuis venu dans ce monde pour

,, exercer -un jugement , afin que ceux

j, qui ne vo-yent point, voyent; 8;

,, que ceux qui voyen-t, deviennent

,, aveugles. “ Et encore: ,_, Je vous Luc_ x,

,_, bénis , mon Pére , Seigneur du ciel zi,

ſ,, 8c de la terre , de ce que vous avez

,, caché ces choſes aux ſages 8: aux

,,~, prudens , & que vous les avez ré

,, vñélées aux petits. Oui , mon Pére,

',, car il vous a plû que cela fût ainfi.‘~‘

C'est ce que M. Paſcal aſaifi parfaite

ment, ,, On n'entend rien , dit-il , aux Penſë”

z, ouvrages de Dieu , ſi on ne prend l** '3'

,, pour principe , qu'il aveugle les uns

,, 8L éclaire les autres. “

Notre Jéſuite ſe débat pour prouver

aux incrédules, que la défection des

Gentils est arrivée tout naturellement; î_

8C tous les Oracles de l’Ecriture lui ‘

crient que Dieu, dans l'établiſſement

de l'Evangile ; a voulu confondre la

ſageſſe humaine, 8L qu’il n'a pris au

cune des voyes qu’elle auroit _voulu . ’
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prendre pour l'exécution d’un ſi grand —

projet. Non-ſeulement Dieu n’a pris

aucune des voyes que la ſageſſe_ hu

maine auroit voulu prendre, mais il '

a pris toutes celles qu'elle auroit rejet- *

ſées. Quel est Phomme ſage , l'hom

me prudent ſelon le monde, qui n’eùt

regardé comme une folie , de choiſir

une douzaine de Gens ſimples , groſ

ſiers, ſans études, pour établir dans

toute la Terre la Religion qui cho

quoit le plus les préjugés 8: les paſx

' fions , 8c y détruire celle qui les ſavo

ri-ſoit davantage? Un pareil deſſein ne.

tombe point dans ?eſprit de l'homme :

mais l'exécution de ce projet par les

' 'voyes qui y ont été employées ſurpaſ

ſe tous les efforts dela ſageſſe 81 dela

puiſſance des hommes. Que dis-je!

Dieu ne s'est pas contenté de rejetter

les ſages ſelon le monde , 8c _de choi

ſir des gens ſimples pour renverſer l’i

dolâtrie. Durant trois cens ans il n’a

fait entrer dans ſon Egliſe que très-peu

de perſonnes diſtinguées ou parleurs

richeſſes, ou par leurs talens; pour

montrer qu’il n’a beſoin que de lui
ſi même 8c de ſon bras ſort, pour opé

r_er ce qu'il veut. La très-grande par

Fœ des Chrétiens étoit du menu peu-g V

ple
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p‘l~e. 'Saint Paul écrit aux Corinthiens :

.ï

I» x1_

,,J'ettez les yeux, mes ſréres, ſur 7-59

,, vous-mêmes qui avez été appelles

,, àla ſoi. Il y a parmi Vous peu de

,, ſage-s ſelonïla chair , peu de [Duiſſans

,, & peudehobles : maisDieu à choi

,, ſi ce qu’il

,, monde , pour confondre les ſages;

,, ê( ce qui est ſoible ſelon le monde ,

,, pour confondre ce qu ’il y a de ſort.

,,Il a choiſi ce qu’il y a de Vil & de

"mépriſable ſelon le monde , 8c ce

,, qui n'est rien , pour détruire ce qui

-,, efiñgrand ; afin que nul homme -ne

,, ſe glorifie devanfilu-i.
Que Pincrédule nousſi reproche ~Ia

haſſeſſe de ceux qui ont prêché PEU

vangile , ou qui y ont cru: qu'il vante

la nobleſſeëæ les talens de ceux qui
l’ont rejetſité , je lui accorde tout: &î

ſes-objections , je les tourne en preuve.

contre lui. Plus 'je vois -de diſpropor

tion entre les moyens 8L la grandeur de

Pœuvre ; plus ze dis : l'ouvrage est
divin. ſſCe que tous les ſages de l’E-'

gypte , ce que tous les Philoſophes de

la Gréce , ce que tous les Gymnoſo

phistes des ,Indes n~auroient jamais

tenté, Dieu l’a fait par le -miniſié-re de'

y a d’inſenſé ſelon Ie ~

quelques pêcheursde Galilée.- M Que :

Tome II. E
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I- 'Cor- I- ,, ſont devenus les ſages, S'écrie l'Apo

ZAG”

,, tre; que ſont devenu; les Docteurs

,,, de la Loi; que ſontdevenus ces eſ

.,, prits curieux des ſciences de ce ſie'

,,, cle? Dieu n'a-t-_i_l pas convaincu

,, de folie la ſageſſe de ce monde?

,, Mais ce qui paroit folie en Dieu
,, est plus ſage ctque la ſageſſe de tous

,,, ..les hommes: 8c ce qui paroit foi

,, bleſſe est plus ſort que la force de]

,,, tous les hommes. ‘—‘

Sous la plume du &léſuitefiœuvre;

où d'une part la miſéricorde deDieu ,

;SL ,deJÎautt-_e ſa justice , ſe -ſont mon.

Irées ,avec le plus grand éclat, n'a

nien ;qui étonne, tout s'y paſſe com.

me darts les révolutions ordinaires..

' La Nation Jziiive .. dans les circonstan

ces où -elle ſe trouvoit, devoit rejet.

rer l'Evangile , 8c les .Gentils le rece

noi-r. Un eſprit _attentif l’_auroit con

jecture , dit notre politique. Un eſ

prit attentifconjecturer que les Gen

tils ſe cendroient aux preuves de FEE

varigilel -ll faut-que .le Pélagianiſme

_ſoit-bien anchré dans laztête d'un hom

me , ‘Pour »lui ?faire- hazarder-de ſem

' hlables paradoxes l Les .Apôtres mê

me , api-lès ;la deſcente du S, Eſprit

eurent beſoin d’une révélation CXPXËÊ_
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ſſepour porter l'Evangile aux Gentils ,

-ltantèls é-_tpiqptflcſloitgpés de penſer

"es enti S - uñen etre incorporés

l'œuvre d—i1 Meſſie. Quel étonnement

:ne cauſa pas 8c à S. Pierre 8c à l'E—

gliſe de Jéruſalem l'ordre que reçut

cet Apô-tre_ de baptiſer Corneille? S.

.Paul , qulorquq Apotre des Çentils,

.n en, ;par e qu avec admiration aux ,

Ephefiens, ,, Dieu, dit-il , m'a decou: 53911M111;

,, vprt par i-eyelatipn ce mystere qui 6.

z, na poin-t ete decouvert aux en

-a, ſans des .hommes _dans les autres

7,_ tems: mystère qui conſiste en ce

t,, lque les Gentils ont _part au même

,, er-itage que les I-uifs; qu'ils ſont

,, membres du même Corps; 8c qu'ils '

,z participent à la même Promeſſe de

,, Dlieu en Jeſus-Christ par l'Evan

’, gl e. E( ~

'Mais fi les Apôtres , avant la ré

vtelationfiexpreſſe cïjucil leur ep fut faitlc: ,.

e oient éloignés e pe-n er que es

Gentils duſſent devenir héritiers de

la Promeſſe, combien étoit-il éloigné

de l'eſprit humain , que le Corps de

\la nation Juive dût être rejette PPOUVÊIÎ pdenſſer que le Cälïlst promis , _

atten u, e ire' avec ar _eur e toute

!me Nation,, ne ſe ſerait connóitre en

  
E ij
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que

venant au monde qu'à des bergers , 'â

.des ens ſimples , à des pauvres; 8L

ſe Souverain Pontife , les Prin

ñces des Prêtres , les Prêtres , les Doc

teurs de la Loi, -81 tout ce qu’il y

ñavoit de grand 8L d'éclairé dans la Na

tion , ſeroient privés de cet avantage?

.Les Cieux s'ouvrent : Dieu envoye

desAnges à des bergers ; 8c il laiſſe

les Chefs .dela Synagogue ſans leur

.faire part d'une nouvelle qui devait

être pour tout le peuple le ſujet d'une

.grande joye. Il -y a plus : Dieu fait

'dans le Ciel un miracle nouveau pour

des Mages , pour des étrangers auſ

.quels il inſpire de venir-rendre leurs

hommages à l'enfant nouveau né: 8L

cette grace qu'il fait à des étrangers,

il ne Ia fait pas aux enſans de 1a mai

ſon. Sageſſe humaine l Pélagiens -I
Canſſieéîures !

Je demande au tireur d’horoſcope,~

en quel tems depuis l'établiſſement

de la Synagogue , le Meſſie , venant

dans un extérieur pauvre , ne ſe ma

nifestant qu'à des pauvres , 8c n'ayant

vpour Diſciples que des gens groſſiers,

les Docteurs, les Prêtres , les Princes

des Prêtres Pauroient reçu. VenOit-il

dans l'eſprit d'un_ Juif que le Meſſie
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ſeroit rejetté par ceux qui étoient char

gés de le faire connoître P Et _n'est-ce

pas la mépriſe des Cheſs qui a em

porté le Corps de la Nation P v

Le Jéſuite voit dans le petit nombre"

qui demeura fidèle, des diſpoſitions

toutes contrairesà celles des cheſs 8c

de la multitude. » Ce petit nombre ,

n dit-il , étoit compoſé d'hommes !im

zxples & de bonne foi-z ils ſe laiſſoient

»conduire à l'évidence des faits , à'

»un ſens droit, au témoignage de leurs'

&yeux , à la ſolidité de l?instruction , à
»jla comparaiſon ſenſible qu’ils étoient-ſi

»__en état de faire de l'attente où l'on

»ſétoit actuellement du Meffie, 8E de

»ice que fdiſoir Jeſus ,pour prouver

n que c’étoit lui qui étoit le Meffie
Dxqu’on devoir attendre. -Ilſis n’avo-ent

»ni intérêts ni paíſions. lls ſuivaient

»ſans peine Pimpreffion de la grace «.

(gui n’étoit refuſée à aucun , ZS: qui les
mettoit dans l'équilibre. v),Avec de pa

reilles diſpoſitions qui n’aiiroit coniecæ

turé que le petit nombre adhéreroità*

Ieſus-Chrgſi , tandis que le grand nom-_

bre le rejetteroit P _

. Ainſi raiſonne-t-on dans l'école de

Pjélage ; mais dans celle de J. C. que_

l'on penſe différemment ! »_ Ce n’efl

~ E iij.



de comparaiſon qu’il ſaut ~

fidélité aler petit n-ombre ;…

defi àla grande 8c à lattes-grande mi

ſéricorde de Dieu.. Saint Paul? jettaxit

Rom_ ,X- lesyeqir \i312 ceuxſquelÿieuavpit épar-ñ

29' gne , s ecme apres Hate .~ ” Sr le_ Set-

»SHORT des armées ne nous avoit ré- -

zr-ſerve' quelques-uns de notre race ,

z» nous ſen-ions devenus-ſemblable à So

» dome 8c â Gomorre. ce Quel uſage

ſaint Paulavoit-il fait» de ſonſins rtl-oit"

8c de ſſtſarit.- de comgarazflzrz , quand ilîſi

fiit_ appellé à la ſoi P Iuſqtres-ſà il' n"enñ

avoit quälbuſé. Le petit nombre ,ſi di-Jt'

lie Iéſuite, n'avoir ni intérêt ni paſſion.

-Mais ceux qui n'ont*pas cru., avaient_

. ils des paſſions plus vives que celles dc

S. Paul 2- Il' convient lHi-ñmême qu'en r

faux zéle- il fiirpafl-'oit ceux deſon âge….

Act. Et devant le Roi Agri pa-ilîdit: n Pour

XXVÏ- 9- 2-» moi, j'avais cru dzabord qu’il n'y.

duſſe faire con

., . - , ..deNazareth.;,&:
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»West ce que j'ai exécuté dans-Jeruſa

7) lem , Oî-1j’ai mis en-priſon-plufietlrs

» des Saints , en ayant reçu le pouvoir'

” des Princes des Prêtres : 8è lorſqu’orr

” les faiſoit mourir , ai' donné mon

I) conſentement. J’ai été ſouvent dans

»toutes les Synagogues- , où' je préten

n dois les forcer de blaſphémer à force!

» de tourmens : 8c ma fureur contr’eux—'

»croiſſant de plu-s en plus, je les per-v.

» ſécutois-juſques dans-les villes étran—
ſi n géres a.

C’eſi² dans ces diſpoſitions» que' SauE
eſt renverse' ſur le cheminv de Damas ,

Sc qu’en un inſtant il paſſe d'un excès

de fureur contre JL-C. àäurrzéle ardent

de le faire connoître par toute la terre.,

8L de mourir pour lui. EYE-ce* là l’on

vrage du ſens droit 8L _de l'eſprit de
éomparaiſon P' Les autres? Apôſſtres'

étaient-ils ſans défauts? Que' de pré

jugésd-ont ils étaient remplis-IDE tous

les Iuifs qui cru-rent en Il. C.. il n~’y en
a pas un an mérite' duquel-ſiîD-ieu- ait- eu

égaizd, pour Pappel-lèr à la-Foi-Dieu n’az

srouvé en tous queries» démérites ; 8c

ſes mérites, Dieu les. leu-Y a donnés gra

tuitement. Dans lëe cläatiment que Dieu:

a exercé ſur le corps de la Nation, ceux

cpi-ion: été diſcernés-onr vſi- ce qufila

F. iv '
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XXVIII. ’

250

.Actï

.ſeroient devenus eux-mêmes , ſi Dieu'

ne leur avoit pas fait miſéricorde- en

.leſus-Christ. Ce n’est pas que ceux qui

ont été épargnés , n’a-yent fait un boni uſage de leur raiſon , 81 que les autres

n’en ayent abuſé :mais c'est Dieu qui

par un don. très-gratuit a fait faire aux

premiers un bon uſage de leur raiſon ,

8c qui n’a pas traité de même ceux qui

ont été abandonnés à- leurs ténèbres 8è

à leur orgueil. Saint ſau] priſonnier à

Rome invite les Juifs à venir Penren

dre. Depuis le matin juſqu'au ſoir il

leur prêche le Royaume de Dieu. Les

uns croyent ; les autres ne croyent pas.

Et Paul dit. aux incrédules

,, avec grande raiſon que le S. Elprit

,, qui a parlé à nos Peres par le Pro

,, phète lzaïe , a dit: allez vers ce peu

,, ple , & dites lui : vous entendrez de

,, _vos Oreilles, ê( vous ne compren

,, drez point : vous regarderez de vos

,Qyeilx , 81 vous ne verrez point. Car.
r ſi ,, le cœur de' ce peupleÿest appcſanti ,

,, ils ont Pareille dure 8c ils ont fermé.

'i ,, les_ yeux , de peur que leursyeux ne

,, voyant, que leurs oreilles n'enten

,, dent ,que leur cœur ne comprenne,

p,, quffilsne ſe convemſſent , «Sc queje.

»ne les zgçuériíſe.~ “ Estce doncque.

: ,, C'est ñ
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ceux quiſſcrurent ſe-diſcernerent eux

mêmes, 8c que. tous étant ſecourus.

également, il plut aux premiers de

faire pancher la balance du côté du

_ bien; 8c aux autres , de la faire pan-

cher du côté du mal P C'est Pidée Pé

lagienne de notre ]éſuite. Mais l~Ecri-‘

ture nous apprend que le diſcernement

Vient de plus haut , 8c que le cœur des…

Rois mêmes est dans la main de Dieu.
p,.0urle tourner oùilſiveut. Quand ſaint.Act' XV),

Paulprêcha àſiPhilippes', Dieu ouvrit 14.

le cœur de S.- Idie marchande de pour

pre , pour la rendre attentive à ce que'

Paul diſoit. Et lorſqu’il prêcha à An

tíoche de Pifidie ,. au milieu de beau~-~

coup de contradictions de la part desr_

Juifs, il y en eut 8c parmi les luiſs 8c
parmi les Gſſentils , qui crurent à PE

Yangile : mais qui furent ceux qui em

braſſerent la foi 2 Tous ceux , dit .PE

criture , qui avoient été prédestinés à*

la- vie éternelle. . c-rediderunt quotquoz Act.- XIII;
cran: prædeſiizzati ſſad vitam œterzzam. 43

Voila juſqu'où il ſaut remonter pour

aller à la ſource -du diſcernement que

Dieu ſait dans -les enſans d'Adam,

Ceux qui croyent, .croyent par leur

Volonté , mais préparée par la grace ;ñ

non~la grace &équilibre , maË la gtaœä

\ V…
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qui reſſuſcite les morts ; cette grace:

que le cœur dur ne rejette point, dit'

ſaint Augustin , parce qu’elle efl don

née avant toutpourPai-nollirôz lui ôter — ſi

ſa dureté : /zæc gratiæ gaze à rzuſlodzórox -

corde reg/ſalam( ,' ideäquzzppetrióuimr, ut"

cor-dis daritia Fritz-viril; azzfératur. Le li

ç vre du- P. Ben uyer ne Ia connoítſi point,

cette grace quichangeles cœurs. Auffi;

n’efl*— il pas deſhné à ſaíredes-Chrétiens

mais des Pélagiens :v &î dès-lors l'Egliſe:

ne ſautoir* ſe réjouir des conquêtes quev

peut tÏaire un tel auteur. Pour amener'.

les incrédules àla Foi , ill &ſur connoî.

n'e l-a grace qui a tiré du ſein de l-’infidé—

lité toutes les nations infidéles : 8c le.

Ïéfizite la combat detout ſon pouvoir.

Je pourrois., aux preuves que feu aiî

apportées , en joindre de nouvelles :

mais il fau-t ſe-borner. Pen ai dit aſſez-d

pour donner une juſte idée des égare

mens du P.. Berruyen dans 1e- volume

qui ſe rt- de Préface à tout l'ouvrage. Je

vais maintenant parcourir les Volumes

de Fhifioire ,. 8a montrer combien ils

Ibn-t per-nicieux & indignes du titre

qu'ils portent Œlzzſioixe d'a Peuple de

.Dieu tirée' cles/étals lä/feskîailzts ,*‘ ou cle'

Texzeſizcré-dcs livres du Nouveau Tçfflag

mem , 'réduit en un corps cf/zzstoire... ſi ~

z_ Je ſuis) 81e..
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ONZIEME

LETTRE.

MONSIEUR,

J E n’aurai pas de peine à' vous perd,

ſuader que le P. Berruyer est le‘

même dans ſon corps-z d'Hiſtoire que'

dans ſes Diſſertations latines. Celle-T

ci* nous ſont don-nées comme la clef de
tout ?Ouvrage ; 8c dès-lors il faut S’at-ſi~ 7

tendre à retrouver par-tout les er-~

reurs que\l’on a pris tant de peine â;
inculquer dans les Diſſertations. Il eflſi:

Vrai que ſur Plncamation les erreurs

ne ſe montrent pas ,.— dans les fix volu

mes de l'Histoire ,ſi à découvert quer

dans l'es Diſſertations latineszll falloir;

ménager les ſimples , leur préparer."

le poiſon avec tant d'art ,. qu'ils puſ

ſent le prendre ſans s'en appercevoir.

Mais ſi' PAuteur a ſenti qu’il' ne pou-

voir dire en françois-contre la Divinió- ~

té de Jeſus-Christ toutſ ce qu’il a dití

en latin, le jugement' lui a- bien man-
I I ſi ï '. '

que dans ſes recits- hiſtoriques… La

  

  

Evjï
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rſſnàniére dont' il parledeJïC. &donf

ille fait parler efl ſouvent ſi révol

tante , que les gens du monde eux

mêmes ne peuvent la…. ſupporter. Je*

reſerve cette matiere pour un autre

entretien. Aujourd 'hui je me propoſe

devons mettre ſous les yeux les di

verſes erreurs

. e ne ferai que mon- —

qui ont déja été relevées

ttres précédentes.

trer celles

däns mes Le

ERREURS SUR LTNCARNATION-î

Tom' z.. En parlànrdeſÿ _CJ l’îAuteur ditî
png. 138.

que l'humanité étoit le principe c. , .

de toutes les -Operatzolzsz C’
eſice que les

Socimens- ont'. aitïavantî lui. Comme*

ils ffiadmettenten Jeſus-Christ que la'

‘ nature humaine , ils ne reconnoiſſent

en Jeſus Christdäutre principe effectif*

de ſesv opérations , que la Volonté hu

maine. Mais ceux qui croyent avec:

PEgliſe qtfilîy a en J. G. deux natu

res &- deux volontés, …croyent de mêd

me avec l’Eglíſe, .qu’en Ji' C. la vo

loz-…té humaine n'eſt pasv le principe eſ-î

Reflexions -fectiſde toutes les opérations. » Il efl'

~, » de-foi , dit M." Arnaud, écrivant con#
Thëffl' T' v re le P. Malebranche , que lave-ë:

3' P' 134* r
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Monté ſidu Verbe déterminela volonté

»Humaine de Jeſus—Chri\’c. Car on a

»toujours crû dans l'Egliſe , que la

»nature humaine que le Verbe s’efi

D) unie ,efi Pinstrument de la Divinité ,

:a 8c ne ſe remue que par ſes ordres :
Drquidquid .eſliſirzſi lzztmamí natura' Clzſirzsti

” movezur Illllïl-VÛIILÏZÊIIÊÏS divins: : Que

a: Dieu a pris Phomme entier, afin'

»que ce ne fût pas l'homme ſeul qui
»ſiflt par ſon jugement naturel ce qu'il Ã

»ſifalloit qui ſe fit pour notre ſalut ,.

:x--quoiqtflibparſlt indigne _de Dieu ;.

»mais que ce fût Dieu. qui le' fit par”
»Phomme 8è dans l’homme:~Que J. Auguíſiſſfríſſîî

DMC. est mort quand iſa voulu, parce Jóaïl-tïactï ’
»qu'il estïmort quand ſſle Verbe l’a4' ñ

&Thom-ï

p.3.qu.i 8. -

art. r. ad.4ó;—'

nñvoulu , 84: que c'est le Verbe qui'

.OY-domine en lui : Pffincipçztzzs enim erat

»a in ver-bo: Et enfin que la volonté -ku

»Tmaine de J. C. a une. maniere de

»vouloir qui lui effparticuliere , ,qui

»est d’être toujours mûe par la' vo

” lonté divine ,parce q_u’elle n’a pour

»hypoſiaſe qu’une perſonne divine rr. -

Ce ſonſles paroles de Arnaud'

fondées ſur la rétractation de Lëpo—~

rius , ſur ſaint Auguſtin 8: ſur SL Thog

mas. En effet , dans Phomme Dieu la'.

Lepcria-Sa

Volonté humaine !ſagit jamais ſeule z.;
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elle agit toujours ſous la motion: toutëeſ*

puiſſante de-la Volonté 'divine z 8c ainſir

bien loi-n que la volonté humaine ſoit

le principe effectifde toutes les Opéra

tions ,', elle n’eſlct’principe. en premier

d'aucune Opération ; c’eſ’t la volonté_

divine qui eſt [ét-principal (SZ le pre_

mier agent : c’eflſielle qui meut , qul

conduit”, &î qui dirige efficacement ,a

inſailliblement ,invinciblement la vo

lonté humaine , qui laiſſée à elle mê

me , ſeroit cauſe déſiciente , & qui ne?

peutjamaisſêtrer, parce que toutes

les actions de I. C. étant les actions

clu Verbe , on pourroit dire- du Ver-

be , qu’il peu_t pécher, ſi' la volonté?

humaine en I. C. pouvoir pécher.

Mais le Pélagien & le Socinien ſe'

révoltent' , quand on leur parle de*

Volonté mûe efficacement,infaillible-

ment , invinciblement. Ils- ne Voyeur?

ſous ces termes que Fane-'antiſſemenrj

de. la liberté. Ceſt' pour cette raiſon*

que le P; Harelouin ,dont le P. Ber..

est ’écho:, ne-donne à leſusñChriſií

Buc des graces- congrues ,ñgraces-dont!

ieu a prévu .que J2 C. fèroit un bon:

uſageſfi on les lui donnoit en telles &r

_telles circonſtances. Erreur capitalej

dont je. vous cntretiendrai quelque
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jour. Maintenant je me contente dej

vous faire remarquercombien on eflîŸ

éloigné de la doctrine de L'Egliſe ſur

Flncarnation , quand on fait la volonté

humaine principeeffectif de toutes les

Opérations de I. C.

Dans un autre endroit Où Jſiict. C. dit :r

aa Le Fils ne peut rien faire de Iuiunê

- »me , 8E il ne fait que ce qu’il voit'

D: faire au Pere; a paroles queles Peres_

ent entendues _de [Eidivinité- du Ver

be , l’Auteur fait dire_ âIeſus-Christ: Tbm,

»Le Fils enfant qu’homme nepeut rien p, 2.7.

” faire &admirable 8?' de divin , qu’au

n tant qu’il reconnoîſit par ia ſcience

z» infuſeqtli lui efi communiquée ,que

»le Pere veut L'opéra* à 1a.- demande'

” de ſon Fils «——. _

Pourquoi. parler ici: du pouvoir de"

Jeſus-Chrifl entant qlfhomme P Les

Juifs Venoient de reprocher à I. C..

quïlñſe faiſoit égal- à Dieu. *Loin de les

détromper , J... C. leur montre que

réellement il efl égaLà Dieu ; 8( I’Au

teur lui fait dire qſſentantqiflhomme'
i-l n’aſſ de puiſſance que celle qu’il re-ſi

çoit de Dieu.. N’efi—ce pas ſubſtituer:

à? la réponſe de LC. une réponſe done

les Sociniens puiſſent säccommoden ?f

L.’Auteur continue.. ’
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» Tous les miraclesque faitle Pere;

»île Fils les fait auſſi. Il les ſait comme*

z-'Dieu par la toute-puiſſance divine

»qui lui appartient; 8L il les ſait enñ

zz tant qu’homme Dieu 8L Fils de Dieu

»ëpar une puiſſance différente', mais

_zrauſſi efficace ñ;. puiſque la dignité dect

»ſi ſa perſonne-exige par un droit naz

»turel , que toutes ſes volontés s'exé-v

»eurent , 8L' que toutes ſes prieres

»ſoient écoutées cc; -
Que ſignifie ce langage PſiſſOn nous»

dit que tous lesmiracles que fait le

Pere, le Fils les fait auflï -: qu’il les

fait comme Dïeuñ par [la toute ~ puiſ

ſance qui lui” appartient ; mais que

comme Fils de Dieu il les fait par une

puiſſance différente. Quelle différence
y a-t’il entre le Fils corfzme- Dieu , &ct

Iſſſſè Fils tíëDieïl 'P Comme Fils de Dieu ,

nous ditî-ori,.il n'a pas la même puiſ-ſſ

ſance que comme Dieu. Comme Fils

de Dieu il \Test donc pas Dieu. Mais -
s'il n’estſſpas Dieu comme Fils de

Dieu , pourquoi donc , diſoit-on il n’y:

aëjqtfun moment ‘, que tous 'les miram

cles que le Pere fait, le Fils les fait

auſſi? Comment concilier l'Auteur-E'

avec lui-même P Ecrit~il ſans réfle

ièionPNon. L’Auteur est Socinien ,.
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mais il veut conſerver les dehors de la

Gatholicité. S'il avoitentendu de l'hu-_

manité de J. C. _tout un diſcours où' J.

C. prouve qi1'il estñ égal à Dieuñ, lc

Socinianiſme auroit paru tro-p à découd

vert; &Z ainſi, pour jetter un nuage

ſur le diſcours quïlmetdans la bouche

de J. C. 8L lui donner un vernis de_
Catholicité , l'Auteur fait dire à Jſſ. C.

que tous les miracles quefaitle Pere-,ñ

le Fils les fait auſſipar latente-puiſſance

divine qui luiappartient ;mais le_ mo

ment dîapjrès il ôte au fils de--Dieu la

toute-puiſſance qu’il vient de recond

noître , 8: nc lui en laiſſe plus qu'une

inférieure à celle du 'Pere ,mais auſſi.

efficace, dit il ;.puiſqzue. la dignité de.
ſa perſonne exige que toutes ſſiesvolon

tés s'exécutent , 8c que toutes ſes prie

res ſoient exaucées. C’est—à~dire que
lſie Fils fait tous lesmirdcles que le Pere.

fait : mais ilne les fait pas avec-le mê

me- pouvoir , avec la. même indépen

dance ,avec- la.même autorité. .C'est

ce que diſent les îociniens : eazlem ape Bíblíothï

qutpoteſlate: le Pere fait les miracles

par une puiſſance qui lui est propre ,.773

puiſſance qu’il ne tient que de lui-mê

me.: &le Fils , nous dit-on, les faitpac.

...
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une puiſſance empruntée , par vôÿë

clfimpétration. Parceque Peffetïſuitla ſſ

priere de Jeſus-Christ' , & qu'il eœ

exaucé dans tout ce qu’il demande ,

PAuteur dit qu’il fait les miracles: par

une puiſſance auffi efficace que celle de p

ſon Pere. C’efl abuſer des-termes ; car

une puiſſance inférieure à celle deDieu-î

ne peut être auſſi efficace que la puiſ

, fance de Dieu. Je remuela maimquand

je le Veux; mais quelque prompt que

ſoit cet effet, je ne le produis pas par

une puiſſance aufli-efficace que celle dej

Dieu.- ‘ _

Une autre Obſervation: fefils-Chrifl:

\dit : tout ce que le Perefait, le Fils le?

fait auſſi comme lui; 8c l'auteur luifaif

dire : Towlcs miracèes que le Pere fait”

re Fils les- fäit auflí. Ce n-*eflï pas ſans?

deſſein que l'auteur Borne aux miracles

ſes œuvres que fait le Fils. Souvenons

nous du ſens qu'il donne à ce texte de

PEvangile : Tome: clzoſès ont été fait??
garÿlmſi', c’efl’- à-dire pour luz' , eu- wíe de!

lai , 'di-t Pa-itteur.» Voila pourquoi il

change ici les paroles-de Jeſusî-Chrifl ,

reintaux miracles les œu-~'

Vres que fait le Fils. Les Soc-iniens les

reſheignent de même. Mais-S. Auguſ

tin ſoutient qu'il ne faut point mettre”

1l

d
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ele Bornes aux paroles cle IeſuS-Chrifi.. ~

En effet il ne dit pas : tous l'es miracles

' guefait le Pere , mais il dit ſans reflric

tion : Toutce que* le-Pere fait , le Fils —

le fait comme lui: Quxcumq-ue Paterfe- Joan. V.

_cerit , luc G--Filiusſiri2i1i;zr'facít. Et I9

qu’on ne diſe point que tout ce que le
Pere fait, le FilS.le fait avec une puiíÎ-ſſ

ſance inégale. Il le fait, ditS..Augufiin,.

. _avec une puiſſance égale : ſimiliterfàciz…

' ll-faut lire dans les traités-de ce Pere

ſur S. J'en-n tout ce qu’il dit pour in~~

culquer à ſon peuple , que T. C. parle

ici comme Dieu , & non pas comme:

homme , 8: l'avantage qu’il tire contre*

les Ariens de tout ce diſcours de J. C..

Les nouveaux Ariens-n’ont rien oublié!

pour en éluder' la force.. Quelle dou

leur pour ?Egliſe de voir undeſes \ni-

nistres marcher ſur leurs traces , 6c
:faccordîer au Fils de Dieu , comme.

Fils de Dieu., qu'une pitiffance infé-ſi
rieuré à celle-du Perſſe l L'auteur conti

nue. ,, Le Pere aime le Fils. Entant que

,, ce Fils unique est le Chef 8: le Pre-i

,, mier né de tous les.- homme~s ,le Peñ

,_, re lui découvre les merveilles qu’il'

,,.opére ; &- il lui en découvrira enco

,,, re de. plus admirables , lorſque le.

7, Fils lui demandera de les opérer,,
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,z pour vous jetter vous autres dans.

,~, une plus grande ſurpriſe. Le Père

,, reſſuſcite les morts , & il vivifieles:

,, pêcheurs: de même le Fils rend à'

,-, qui il veut la vie du corps & la vie

,, de l'ame. Il a reçu- ce Ouvoir, par-

,, ce qu’étant le Fils del Omme , il est

,5 auſſi le Fils de Dieu. Il Veut-cette

,, réſurrection» corporelle! ou ſ iriſ

,, ruelle, par un acte de ſa volonte /zu

,, ;naine ; 8c là volonté divine Popére, ñ

,, parce que la-Volonté de l'homme

,, dans le Christ , en vertu de Punionſi

,, hypostaïtiqtre ,s est lavolonté d’un

,, Dieuſi- _ q

Saint Augustin î, S.- Chryſoſiomw

S. Cyrille; qui ont commenté 8l ex

pliqué l'Evangile de S. .Ïêan-,Gictſaprès

eux 'nos plus' célèbres Commenrateursſ:

entendent de la Divinité de J. C.»

tout' ce' ue l’~Auteur a_ _li ue _ici à."
. .q, . . PP q .
I_Humanlre. D²oùvſent ce mépris de:

la Tradition ,ñſi ce n'est pour ſe rap

rocher des Sociniens? Mais remar
P
~quez Fambiguité quïſſlct a affectée en”

parlant ici de la volonté divine: il ne

dit pas que Jeſus-Christ opère-par ſer

volonté divine la réſurrection du'

corps 8c de Fame; mais il dit que .FJ

.Ûñ .Veut cette réſurrection par un-acte
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ſide ſa volonté humaine , & que la vo.

-lonté divinel’opére: ce que les Soci

niens reconnoiſſent comme lui; car

ils diſent', 8c même avec emphaſeq;

que ce que-J. C. veut , la volonté dis
ſivine Yopére; parce :qu’étant le Fils

de Dieu par excellence , tout ce qu’i'l

demande , ſon Pére le lui accorde.

Dans le même diſcours ?Auteur

fait dire à Jeſus-Christ: n Les prodià

» -ges que Dieu mon Pére m’a donné 'Touring

”‘le pouvoir de faire par un ſeul acte _Pag- 30-.

u de ma volonté, par-ce que je ſuis

” tout à l-afois lePremier-nédes hom

” mes &le 'Fis unique de Dieu ; mira—.

_” cles que j’opére- en vertu de mes'

»mérites élevés 8c diviniſéspar la

»tdignité de mà perſonne: voilà les

n témoins que je vous permets d’ir_1~

» terroger. »

OùFon voit que l'Auteur rapporte

à la volonté humaine; le pouvoir qu'a

voit). C. de ſaire des miracles. C'est

néanmoins ce pouvoir d'où les Péres

ont conclu que _J. C. est Dieu, de
même nature ,ſide même ſubflance que'

le _Pére , &égal au Pére. ñ

‘ Que). C. faſſe des miracles par' un

ſeul acte de ſa volonte' humaine , en

peut- on conclure qu'il est égal au Fé;
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.re P C’efl néanmoins ſon égalité avec

le Pére que J . C. vouloit prouver aux_

_Iuifæ Mais l’Auteur.fi1it .fidèlement le

_principe iiéréticjue quîil aPoſé dans ſes ‘

_Diſſertations : q11e tout ce qui efl dit

de J. C. dans ?Ecriture 'ſainte doit

s’entendre directement &en premier

…de ſon humanité. .

. C'est par une ſuite de ce principe

que l’Auteur rapporte encore à Phu

, manité cés paroles du Sauveurà Ni
ſi' Joann, codème : En vérité , en verireſije Î/auslc

III. ä. déclare, que nous diſons ce que zzousſça

(Vous, ê' que nous rendons témoignage

«je ce gus nous avons Wi: & ces autres

de Jean-Baptiſte qui dit de Jeſus

115111.31. Christ: Il remi témoignage de ce qu'il

zz Wi , Ô de ce gzffil a entendu. L'Au

teur paraphraſe ainſi les paroles de J.

Tom, z, C. » Les choſes dont nous rendons*

pag- 245- D.: témoignage , nous les avons appri

z» ſes par .une con-noiſſance certaine

aa par une vûe claire , par une ſcience _

:j: infizſe qui-nous est communiquée: <*

Et en paraphraſant celles de ſaint

Iean-.Bapriſie, il lui fait dire de J. Cz
zſizſCect qu'il _a vû 8C entendu dès PrÇJ.

dz. .mier cle ſesjours par la 'ſcience in

a? fuſe que Dieu lui communique ,2311.1.9# dûe-à !a dignité! de ſa PPT:

L
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S “ſonnfflparceque ſon humanité ſain

Ë» te estFhumanité du Verbe-Dieu;

a» voilà _ce qu'il .enſeigne au mondedc

Mais dans les deux textes , ce-n’efi:

_pas ſimplement de la ſcience de I. C.

comme homme: c'est avant tout de

;la ſçience de J. C. comme Verbe, qu’il

s'agit. I. C. dit à Nicodème: Nous

;fiston-s ce que nous ſÿavo/zs , ê' nous ren

.dorzs témoignage ,de ce que nous avons

10h81 ſaint Jean dit: Il rend témoi

v5712x152 de ce quÎila :wi ê* entendu Quel est

le lens de ces paroles? N'allez pas Ïü-Ïœffll"

croire , dit ſaint Chryſostome, que I.H°‘“'}°‘

C. air eu beſoin *e Docteur pour être

instruit. En-…naiíſant du ſein du Pére,

Dieu de Dieu , lumiére de lumiére ,

~vrai Dieu de vrai Dieu , c'est de ſa

propre ſubstance , c'est par ſa nature ,

,BL ſans l’avoir appris qu'il ſçait tout ce

qu'il ſçait. Si l’on rapporte, commele

fait _l’Auteur, à l'humanité de J. C.

.tous les textes que les Péres ont enten

dus de ſa Divinité , comment prouve

-ra-t-on que). C, est Dieu? S’agit-il

.de miracles? C’est .dit-il, par voye

(Pimpétration que J.C. les fait.. s'agit-il

des connoiſſances les plus ſublimes?

C'est, à ce qu'il prétend, par une

,ſçience infuſe , ſcience créée , que' J.
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C. les poſſéde; Telle est la methode

du Jéſuite 5 methode qu’il ſuit conſiam- r

ment, & qu’il applique à tout.

En voulez-vous, Monſieur , 1m

nouvel exenſiple? 'En pataphraſantces

Joan. II. paroles de aint Jean: ſtffi” ;fat/oit

-²5* pa; beſôín quepezſbn/ze 111i rendit témoi

gzzaâeſiïzlícutz [ZOÜZËZEZ car zſiíícorzrzlaíſſarſſt

,par :mme/ne ce qui avoit zz/zs ’ om;

Tom. z. me , il dit: ,, leſus- ghrist davoir pas

Pas' 7'37' ,:9 beſoin que les hommes lui rendiſ

_,, ſent témoignage des ſentimens inté

,, rieurs de quelque homme que ce ſûr:

,, Dieuſon Pére Péclaiſiroit; 81 à la ſa

,, veur des divines lumiéres dûes au

,, Fils du Très-Haut , il connoiſſoit

l,, mieux que les hommes eux-mêmes

" ,, leurs plus ſecrètes diſpoſitions. <4

'Et ainſi ce caractére propre à Dieu

de connoîrre le fonds des .cœurs, I’Au

teur le rapporte à [Thumanité de J. C.

en quoi il a pr~is pourmodéle les Soci

niens. Mais les Pères qui ont écrit ſur

_ſaint Jean , entendent de, la Divinitë

de Jeſus-Chrifl les paroles que je Viens

de citer. Il 'en est de même de tous

nos Commentateurs. Dom Calmet dit

ſur ce verſet: ,, Saint Jean , attehtiſà

,, relever toutes les preuves de la Dí- —

z, Vinité de J. C. nous fait remarquer

qu’il
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;j qu'il pénétre le fonds du cœur des

,, hommes ; ce :qui est une propriété

,, de Dieu ſeul. “ Maldonat .l'avoir

dit avant lui. ~,, C'est avec grande ra_i

,, ſon ', dit-il., que tous les Péres ont

_,, prouvé par .ce texte la Divinité de

…,, J. C. contre les Ariens: car l'Ecri~

—,, tuÈe nous donne partout comme un

,, caractére ro re à Dieu de connoî
,, tre le fondl: tiers cœurs. Reffè Omninà

_Pattes izostri ex [roc loco Christi contra

Ariana: Divirzimtem probaverutzt: Chr-y

ſoſiomus, Augustinus 6- Cyrillus hic.

Proprizzm enim e e Dei rw elzomirzum
cvrdzz., ubigue ſcrſſgzura teſiizâtrur.

t Mîislcomänekqt l'Au_tte’ui(*]neJraÊpor

eroi -1 pas umani e. e . _. ce

que dit ſaint Jean , que Jeſus connoiſ

ſoit par lui-même ce qu'il y avoit dans

.l'homme P A l'exemple des Sociniens;

il explique encore de l'humanité ce

que dit le même Evangeliste , que

z, perſonne n'a vi^i Dieu : mais que le

,, Fils unique , qui est dans le ſein du

p ,, Pére, est celuiqui en a donné con

-,, naiſſance. “ C'est ce qu’il faut en~

tenclre parapliraſer à l'Auteur. ,, Le

,, ſeul Ieſus Fils unique de Dieu , dit Tom. 4d»

_,, il, avoit _puiſé .dans le ſein -de _la pag.”.

…,, Divinité mêmeztzomme Hom/He:

Tome II; E
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,, Dieu , en vertu de l’union deſaſaïffl

,, ſors de la ſageſſe 8L de la ſçience.

‘ _,, Il _avoit fondé juſquÎaux profon

~,, deu-rs de Dieu; 8: -en‘~qualî~té~ de

' ,, Docteur des hommes 'il ,Bavoir

‘,~, faire de ces ſublimes cón-nóiſſan

,, ces le fond de la nouvelle Religion

,, qu'il venoit ſubſtituer au culte de

5, Moïſe.

~ On a de _la peine _à ſe .con-tenir,
- quand on voit cet acharnſiementâ cor

rompre le ſens des divines Ecritures.

Saint Jean dans tout ſon Evangile SÏRP

plique àétablir la Diviniré de Jefiís

Chrifl que nioient _les Ebionites, les

'Cérinthiens , les SimonienSJDans cet
te vûe il nous dit qu'il fie-n ſſefl pas de

J. C. c.omme de Moïſe 8l des Prophè'

tes; qu’aucun n’à vû Dieu dans ſo_n

~ eſſence & ſelon tout ce qu’il est; mais

le Fils unique , ce Fils qui réſide éter

nellement dans le ſein duPére, ya

'puiſé tout ce qu’il a appris aux hom

- mes des my-flereS cachés dans les ſe

crets de Dieu. Ce n’efl point par ré

ſvélation que ces myfléres lui ont été

.découverts, ni par une vûe qui ait

'commencé dans le tems: Gest par ſa

(génération éternelle; par la commu

’,,'te Humanité avec le .Verbe,les_ tré: '
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v--nication éternelle que le Pére lui fait

, - de 'ſa ſubflance. En un mot,“c’efl par

ce qu’il efl Dieu, égal à Dieu, qu’il

ſçait tout ce qu’il _a ſait connoî

tre aux hommes. Voilà ce :que tous

~les Pére-s ont vû dans le texte de-ſaint

Jean que *l'Auteur rapporte 'à ?huma

nité de J. C. West ce pas' trahir ſa ſoi,

trahir l'Egliſe , trahir ſon Dieu, que

-de prendre à tâche de_ rapportera l’hu

manité de J. C. tout ce que ſaint Jean '

pa dit de ſa Divinité P Alors ce- n'eſt ‘

plus l'Evangile de ſaint Jean-que l’on ‘ .

nous donne _, chest «lïlîvangile des So-v

cmiens. -e

C’est encore dans la Vue .de favori

ſer les Sociniens, que l’Auteur reſ-e

traint ces paroles de Jeſus-Christ: .ſe

ſkis lepriæczpe , mol' qui vouspzzrle. Ces

paroles marquent que J. C. 'eſí le prin

~ cipe de-toiltès' choſes , parcequetou

tes choſes ont éte faites parîluíi 85"

l’ Auteur lui fait dire: »Je ſuis .le prinv

- Pere Hardouin , il n’a oſé_ en -cet en-ñ_

.droit le rendre crûment. Le P. Har—

douin dit: Je ſuis le Prince de toute

créature Jufle: Prírzceps amd-us crezzturæ; - ’î’

-‘ Justæ. Commentaire que les Sociniens ~. «'

-reçevront avec applaudifſement. Ils ' t
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n'auront non plus-aucune peine à etnñ'

braſſer celui du P. Berruyer. Ils con

viennent que J. C. efl venu établir

un nou_Veau Culte , -prêcher la Juflice

aux hommes , leur en montrer l’exem

,ple , 6c leurmériter les ſecours néceſ

.ſaires pour —l’acquerir. En ce ſens ils

_diront ſans peine que J. C. eflle prin

—cipe detoute juſtice: mais ils 'ne di,

.ront jamais , qu’il eſt le principe de

toutes choſes.

«J'ai dit d_ans ma .ſeconde Lettre,

que l'Auteur parle quelquefois comme

..un homme_ qui ſuppoſe qu’il y a deux

perſonnes ſen J. C. & j'en ai .donné

ñpourîpreuve ces trois textes dans l'un

T. 5. Pzdeſquels il dit: n Le Verbe. s'est un!

zz:- u à mon îhumanité. a Dans l'autre:

T_ 5_ P_ 7g; ” Vous ſçavezqtfen vertu de la digni

ñ” té -de ma Perſonne., & de l’union de

.Simon humanité avec le “Verbe de

T. 5. p; Sd Dieu.” Et dansle troiſième: » M01

-$3°*'!‘ i» en-tantqtfihomme , dont Phumanité

- — "i -Wrſainteeflñunie à ma Perſonne divi

--u ne.« Langage qui \ſiippoíe viſible

--ment deux perſonnes en Jeſus-Christ

DIl est bon de joindre à ces textes celui

T- s. p.- ci: DD-En' vertu de Punionhypoflariqûe

?in _ - d: de' mon humanité avec le Verbe de

- 9_ Dieu, j'ai une gloire qui m’efl pro:
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»prem Voilà encore deux perſon

~ nes , celle du Verbe, 8L celle de ce

lui qui dit qu’il a une gloire qui lui

est propre en *vertu

Verbe de Dieu. On retrOuve-'celanga

ge Nestorien dans unñ autre endroit Où"

il fait dire à Jeſils-Christ: _zz 'J'ai le-î

” droit de vous juger en vert-u de l'u

ſ” 'nion perſonnelle de mon humanité

D! avec le Verbe de Dieu.” Et ailleurs :

M Mon _humanité est perſonnellement

” unie avec le Verbe de Dieu-z» Ce

lui qui tient ce langage a donc une

ſubstance, une perſonne qui lui est

propre , 8c qui n’est pas la perſonne du

Verbe P -

L’Auteur a desidées ſi baſſes de I.

C. qu’il le fait croitre ezz mérite.

z, viſible, dit-ildans un endroit, que

5, Ji. C'. parloir du peu de tems qui

,, lui restoit à vivre ſur la terre, du

,, connoitre dans le Fiïlsſl-!nique la

,, grandeur du Pére. “ Tous ſçavent

/

\

nc;

Totn. 4.

,, ll est pag. 90
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1

(Ie la Divinité à habité en lui, & que

quand ſaint Luc dit de .Îeſus-Chriſk

qu’il crozffizit erzſhge e é" e” âge , cela

-fignifie qu’à meſure qu’il croiflbiten

âge, il 'donnoit au dehors des* mar

ques d’une plus grande ſageſſe. Pour?

quoi donc l’Auteur nous parle-t-il ici

de nouveaux accroiſſemens de méri

te P N'est-ce pas parce qu’il a oublié

le catéchiſme

l'Egliſe ,. depuis qu'il ëeflremplila

tête d’idées Sociniennes P ’

Je ne donne les erreurs que je viens

de relever que comme desexemples'

de ce -que l’on peut remarquer très

fréquemment dans les fix volumes de.

Phifloire appellée fauſſement l'histoire

du Peuple de Dieu. 'Je prie ceux qui

l'es liront d’être ſur-tout attentifs aux

diſcours de J. C. tirés de PEvangilo

de ſaint Jean. Le Jéſuite les rapporte

tous à l'humanité: car jecompte pour

rien quelques traits ſenzés de tems en

_tems- où il parle de la Divinité de J.~

C.. en Catholique, l’ai déja dit -plu~.

ſieurs ſois ,. &je l’ai prouvézque ce

_langage n’efl: ue

pouréluder des cenſures trop ſimériæ

tées.. Mais ,H en aura/chant lemaſque il"

qu’on lui a- appris dans'

pour la montre,_,

pour embarra er ſes adverſaires , &J
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_cet imposteur , 8L en le montrant dans

toute ſa turpitude [qui n’aura horreur

de ſon impiété 8c de ſes ſacriléges ê

ÈREEURS S UR. LA CRA CE;

ï Sur la Gſſraee ,., nous le verrons_ toud'

jours raiſonner en Pélagien. Dès la

premiere page oùñ il trace en abrégé

l'histoire de la Religion, il nous re~_

préſente Dieu , qui, après le péché

du- premter homme ,. accepte par

avance les ſatisfactions ſurabondana'

tes de Jeſus-Christ ) qu'il prévoit

dans l'avenir. Dieu n'a-Lil donc fait

?ne prévoir Plncarnation , les ſouf

ranccs, 8: la mort de ſon Fils P N’est~ .

ce pas par un effet incompréhenſible

de ſon amour & par un decret des- plus _

abſolus , que Dieu a réſolu de nous

donner ſon Fils pour Médiateur , pour I

Pacificateur , 6c pour Sauveur? Dieu

aſit-_il eu beſoin. de conſulter la volon

,té humaine de J. C.- pour ſçavoir, fi

avec telles 8c telles graceselle vou

droit bien accepter la mort pour des

coupables P Il ſaut le dire,-fi Dieu n'a

fait que prévoir que ſa justice ſeroit ſa

tisfaite par Poblation libre 8c volon

taire que JeſuS-Christferoit de tout

Fiv,
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ſon ſang pour expier nos péchés;

T. z.p. x. L'auteur continue. ,, En Vue du Pañ'

,, ciſicareixr futur Dieu- répand ſur

,, tout FUnivers des ſecours de miſe'

,, -cordeôc des graces de ſalut. a Et en

quoi les ſait- il conſister? C’est , dit-il ,

T. 2. p. ,z une maxime générale dans le com-.

3S1- ,, met-ce de .Religion que Dieu a bien

,, voulu établir entre lui 81 ſes Créa

,, turesintelligentes , qu’il leur accorr

,, de à toutes la grace de prier , de!

,', chercher , de heurterſil La raiſon

qu’il en donne ailleurs ,' ,, c’est queë

,-, le deſſein de Dieu' est de ſauver

,', tous les hommes par les mérites de

,, ſon Fils, s'ils 72e refizſêrzrpas d’un

,, profiter. “ '

Voilà les principes des Demi-péla~

giens'. Mais je demande à celui qui ac

.corde généralement à 'teusles hommes

l'a gra cede prier, de cherchergdſſe -hetzrâ

rer , commentceux qui neſiconnoiſſent

pas Dieu , comment des idolâtîres

prfen-t , cherchent , heurtent pour arri

ver àïla-connoiſſance de celui qui leur .

à toujours 'été in connu P Conſo-nent l'in

i-ogzzeroizt ils , dit PApôtre ~, .fils ;ze

croyerzrpoiæzt e72 ZHiPEE comme/ztcroirozzr

ils, s'ils ;zñbrztpoirzt entenduſ21'parole?Et

comme/rt l’e7zte7zd/‘0;zt--zſils , ſiperſonne 72e

lezcrprëc/æ '.3 Et couz/Heat leur PÏëChÇÏll-ï_
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;on , z o” ne envoye. qui e -ce

Iqlue C. dit : friez , cherche( _, flag-Haut. ,

e -ce pas ceux qui connoi en

leurs beſoins , ui les ſentent , ui defirent d’être aidcés , ſoulagés , délivrés ,

8c dès-là même , qui croyent en Dieu

& en celui qu’il a .établi pour être leu-r

justice , leur ſanctiſication , leur re

demption? Eſt-ce que ces faiſeurs de

ſystèmes , ne verront jamais que le ju

gement que Dien exerce envers cette

multitude innombrahle (Yenfans qui

meurent ſans baptême , renverſetous

leurs raiſonnemens P Dieu , dit PAU

reur , donne à toute créature intelli

gente la grace de prier , de chercher ,'

de heurter. Les enfait-s ſont du nombre

des créatures intelligentes. Pourquoi

doncne prient-ils point , ne cherchent

-ils point , ne heurtent-ils point? Le

deſſein de Dieu , ajoute Pauteur , eſt

de ſauver tous les hommes par les mé-p

rites de ſon Fils , s’ils ne refuſent pas

d’en profiter. Où ſont les enfansñ morts

ſans baptême qui ayent refuſé de pro

fiter des mérites de Jeſus-Christ? De

tous les hommes ce ſont ceux qui ont

apporté moins &obstacles à leur ſalut ~,

ce ſont-ceux qui ſont les plus dignes de

compaflion : 8c néanmoins les mérites

F v
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de J. C. ne leuſir ſont point appliqués?

Car , ſelon que ledit le Concile de,

Trente, quoique .lieſus—Chrifl ſoit mort

pour tous , 'tous- néanmoi-ns 'ne reçoi

vent pas le bienfait de ſa mort. Fau-ï

dra-t-il toujours répéter des vérités

'que l’Egliſe a ſi ſouvent oppoſées aux

murmuresdes. Demi-Pelagiens?

A leur exemple , le Jéſuite rend la.

grace auſſi commune que la nature:

EPM ²²7*~mais ſaint Augustin met au nombre des

articles de ſifoi dont il _exige la croyance_

pour être reconnu catholique , celui-ela_ _

ſQue la grace rffestpas donnée a tous; &I
èſſet autre: Que ceux a' qui elle est donnée,

defi par ,une nzgſiſírieorde de Dieu toüœ

' ratzzize zſſfellee dorzrzéeîô' ue ceuxa'

9 Y .

.qui elle Îfestpas donnée ., Eestpzzr 1172

~ jugement. de Dieu qzfelle Îiestpaó donnée;

Ces articles ſont tirés dela Lettre célé

Œnv. poflñbre àVital, dont M. Boſſuet dit, 'qu'elle

10m. 2..

Def. de

_la Trad. p.

31H49»

'eſt une cles

déclare 'en même tems ."111~czu’à trois
ó l .

_ fois , qu'elles appartiennent a' laſoi ca
tholique.; ê' ſique tout ce gzffilyzz :le Ca.

elzolig/_zzes lex regard/em. :a En quoi ,z díiſſ

plus doctes -& des plus.
préciſes de ſäintctAugufihi z puiſque.

ï-D-_ce SL Evêque ,Iy- ayant posé douze

- :- ſentences qïsi renferment-rotule t'on'
»Tdementde laſi Predeflinarion gratuite, _

x
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!à M. Boſſuet , tout le monde ſçait que

-” ſaint_ Augustin a été ſuivi par ſaint

»Proſper & par les autres ſaints Dé

» ſenſeurs dela grace chrétienne , 8L

v ſoutenu parles Papes qui ont déclare'

n avec Papplaudiſſementde 'toute l’E

» gliſe., que .la doctrine de ce, Saint

n étoit irrépréhenfible g encore qu’il

z” n'y eûtrien qui le-ffit moins , que de

.>- donner comme de foi ce qui n’en est

t» pas. Continuous.»

Jeſus-Christ dit en'ſaint‘ Jean : Tous Chr VL

ceux que le Pere Ï/z’a donnés yierzdrgrzt à 37-4”

ñmoi, 6- je rzejctteraipoínt dehors celui

.qui vient a'. moi. Or la volonte' du Pere

qui —m’a envoye' quejeïnz perdu aucun

de tous ceux “qu’il m'a donnés . . —. . La 1/0

lorztc' demon Pere est que quiconque 'Voir

. le Fils , 6- croit en lui ,air la vie éternelle;

-vóiciſde quelle maniere l’Auteur para

:phraſe les paroles de J: C. :a Pour moi,

J718 vous le déclare : tous les hommes

Il est Viſible qu’il s’agit ici des élus 5 8L

Tom .

Pag. 141d

-,, ſans distinction de Iuiſs 8L de Gen

,, tilS , que mon Pere me donne pour' ~

,z leur apprenfíre les mysteres ;le lu Relí:

,,- gzon. ( Or ll me donne tous ceux qui:

ze, ſont à lui , qui ne réſistentpoint à les

_,,.~inviratiozzs. ) Tous ceux-là , disñje ,

»Mvíendront à moi… De mon-côtéîfle;

EV);
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,, ne rejetterai-xzaiieun. de ceux. que je

,, verrai ſe préfère” de la par: _de mon:

,, Pere. Ions cenXëzqui-sñädreíferont-_nu

,-, -lïi-lósfflnfnenés par le- Pere , je les rece

-,, Vrai-,zjezles-retiendrai à mon école ,

,, jeles-instrttirai; car je ſuis deſcendu

"du Cielzî, noir-pour: faire ma ,volonté

,jſur-lña terre z, _pour admettre ceux-ci

,,. au nombre-de mes diſciples , oupour'.

,, enexclure ceux-là pa-.irñun choix ar
,jbzſirraire ZF* purement lzrzínairz. .Vai mes

"régles , & m'y conforme ;je con

,, nois la' Volonté de mom Pere , & je

,, ſuisñ, deſcendu- du Ciel pour l’exécu—

z,, ter. Or voici 1a volonté dÊ-HÏOH Pe

.,_, re,, defi que de tous ceux quïil H173
,, donnés , pour être ictnfiruits' par mes

,’, leçons,je n'en perdeauæcnnnæ MOINS

a, QU'IL NE vEUtLLE PÉRÏB; FAR SA

d,, DÉSERTION. , —

.ie ne crois pas que l'on puiſſe rien lire
ſide plus- ridicule 8a de plus ſcandaleux

tout àla fois que cette paraphraſaVOus

:voyez , M. que l'on y born-e le miniſ

-tére de J. (J. envers ſes élus à la ſouc

tion d’un maitre d'école qui fait aux

habitans d’une Paroiſſe la déclaration

ſuivante : Peres &l Mares , je vous

avertis que je recevrai à mon école

ſans difiincticn tous ceux qui ſe pré:
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que je les iustruirai :' car je ne ſuis pas
venu dansla Paroiſſe pour faire ma v0- ſi

lonté , pour admettre ceux-ci , ou pour

'exclure ceux-là' par un' choix arbitrai

re. La volonté de M. le Curé est ma

rlrég-le. Or fa' volonté est' que. de tous

ceux qu’il 'm'a donnés pour les' instrui

re , je n’en rejette aucun , à moins

que parſa mauvaiſe conduite 8c ſa dé

ſeriion il ne ſe rende indigne de mes

ſoins. Quel est le Pélagien &Z le Soci

nien qui ne ſouſcrivent à un diſcours

où Fon réduit le 'ministere de I. C. à

instruire 8c à qatéchiſer P diſcours où

l'on ſait dépendre du caprice de la vo

lonté humaine la vocation , ſélection

qui est ſelon le bonñ plaiſir de Dieu ;diſ

cours OÎI l’on ſuppoſe qu’il n'y a de

donnés à J. C. que ceux qui commen

cent par vouloir bien ſe donner eux

mêmes à Dieu ;diſcours enfin ou l'on

fait direàl. C. qu’il ne perdra aucun

de ceux que ſon Pere lui. a donnés , à

moins qu’il ne veuille périr par ſa de'

ſertion P N'est-ce pas livrer l’Evangile

à ſes ennemis, que de lui donner un

ſens qui fait horreur aux oreilles chré

tiennes P Fermons les au diſciple de Pé

lage , 8E écoutons le vainqueur des Pé

 



_ *1-3-4 LÉTTKF XF. .
Ëib-,de -lagicns. S. Auguſlinſur ces mêmes pâſſ?

_ °°‘~²" 8&roles : Tousceux que mon Pere me n'aime,
gr3"” 3' vien/zen: a' moi ,ñditz n Tous ceux done

*v que Dieu a connus dans ſa divine

ñ» preſcience , il les a-prédestinés , ap

z” pellés , justifiés, glorifiés ; 8c quand

.n je dis tous,je vn’en«tends pas ſeulement

» ceux qui ſont actuellement régénérés;

'n mais je parle de ceux qui ne ſontpas

ñ» encore nés ; tous ſont déja les-enfants

tarde Dieu , 8c pas un ne ſçattroirpérir

d: (Ie ſont là vraiment ceux qui vien

.D- nent à Jeſus-Christ ,. parce qu’ils y

” Viennent de la maniere qu’il entend,

D: quand il dit: Tout ce-çue mon Pere m'a

.d'arme , viendra a' moi , 6- je ne. rejette!

rai point celui qui-vient a' mai. Et un P611

Iaprès : c'est , dit il- , Za volonte' de celui

.qui m'a egzvoye' , queje- ue perde aucun Je

. tous ceux que mo” Pere m’a dozzlzeſſs.

.Donc , conclut le S. Docteur, ».2 c'est

33', Dieu qui donne de perſévérer juſ

Sz-zquïäla fin ; 8c il ne le donne qu'à

;,3 ceux- quió ne périront point ; parce

ñ,,—que_ ceux qui ne perſévérer” pas,

:,,per1ronr. . , _ -

N. zoñzn!, S. Augustin lëavoit dit encore aupa

-ra-vant,, que… ceux qui ſont vraiment

—,, zeníans , ontété connus dans la preſ

~-,.,’~cienc~e,ſ8c prédestínés pour être con-z
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ç, formes à Pimage du Fils ;que ceux

,'—, là ont été appelles , de cette voca

,, tion qui est ſelon le bon propos dè

-',, de Dieu, pour être élus , parceque

,, le Fils de la promeſſe ne périr pointî,

,, mais ſeulement le fils de perdition;

Il* avoit dit que ,, ceux qui ne ſont pas
,,ct les enfans de la Promeſſe , ſont du

,,' nombre des appelles, mais non pas
,, du petit nombre des élus: qu’aux en- ſſ

,,’ ſans qui ne ſont pas prédefiinés ,

,,~ Dieu ne leur donne pas de petſévéñ

,, rer ; qu'il le leur donneroit , s'ils

,, étoient prédestinés; qu ils- ſeroient j

,, alors de vrais enfans , &- en cette

-,, qualité , qu’ils auroient été donnés _

,, à Ieſus-Chrifl , ſelon qu'il le ’dit lui-ï j

z, même à ſon Pere , que-zou: ce qu'il lui

~,,a donne' rzepérit P0572: ,‘ mais qtffil a la

,,~ vie éternelle. Il faut donc entendre z.

,, dit toujours S. Auguſtin , que cettXL

y,là ſont donnés àñlcſuszChrist , qui

,-, ont été ordonnée: pour la-*v-ie éterä

,ñ,~ nelle :-ce ſont là les Préclestinés , les ,

,,~ appellés ſelon le bon propos , dont
,J ſiaucun ne périr. Oui, aucun (Feux ,.

,yqui de bon estdevenu mauvais , ne

-,.,~ demeure dans ſa méchanceté iulqtfä

,,~ la' fin , parce qu’il a étc choiſi $1 don*

,,. néàl.” Ç. pour ne point périr', maisffl
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,, pour avoir la vie éternelle.

Comparez ce commentaire avec cel

lui du Jéſuite , 8c voyez l'énorme diſ

férence du langage du Docteur de la

grace d’avec celui du diſciple des Pé~_

lagi-ens.

Ailleurs , en paraphraſanLeeſitexte:

Je rzepriepointpour le monde , mais-pour

ceux que vous m'avez donnés ,parce gzfils

ſont a' vous , le Jéſuite fait dire à Jeſus

ïſom. 5_ Christ: » je ne vousdis rien pour le

Pag, zz,, n peuple Juif 8L pour la Synagogue qui

” le ſéduit; je ne vous demande point

.u de leur épargner les châtimens tem

» porels , & la ruine qui les ménace;

>- je ſçai quelle est leur destinéewos dé

» crets éternels ſondés ſur leur impé

» nitence future 8L ſur leur obfiinarion

»prévue , vous me les avez révélés;

»Padore votre ſouveraine justice. Je

” borne mes Vœux à ces hommes que

a» vous m'avez donnés à formerpar mas

.v leçons. ë- Où- l’on voit qu'il entend

par le monde , le peuple Juif'. C’est le

ſens dans lequel il prend le terme de

_monde dans preſque tout le nouveau

Testament. Il a tire' cette extravagance

du P. Hardouin. Et de plus il borne-à ~

des châtimens temporel-s la punition

des Juifs fondée ſur leur impénitence.
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C'est à quoi ſe termineledécretéter- ’

nel de leur réprobation. Enfirtles Apô.

tres ne ſont donnés à J*: C. que pour'

être formés parſes leçons.

'Dans un autre endroit où l'on' deñ'

mande à J. C. ſi le nombre de ceux qui'

ſont ſauvés , est petit ; Fauteur dit:

a» !efiis , pour ſatisfaire à ce doute , TOM- J?

” ſuppoſe d'abord que Dieu ſon Pere , Pag' 37,7-'

a: qui veut que tousles hommes ſe ſau

» vent avec ſa grace , ſauvera tous

ao ceux qui, aidésde ſa grace , vou

:S dront eux-mêmes ſe ſauver. Après

»quoi laiſſant à part la question tout

» a-fziz inutile ſur le grand ou le petit.

a» nombre de ceux qui le voudront ef

» fectivement: travaillez , répondit-il,

D) efforcez- vous d’entrer. par la porte

ſa' étroite qui' méne au Ciel.

‘ 'Vous voyez , Monſieur ,quedansla

ïhéologie de l’Auteur , cÏest toujours

de l'homme que dépend' l‘e ſalut. Ce

n'est pas Dieu qui ſauve , defi: Phom.

me. - Dieu n'a. par rapport au ſalut
qu’une ſivolonté générale :.qui voudra

'être élu, le fera. L'homme avec une

race verſatile , qui ne manque jamais,

ſe fait ſaint, S’il le veut , & quand il
veut. Mais remarquezle mépris du Jéſi

ſuite pour la question qui. concerne le
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_Iliad

nombre des élus .F queſtion tout-Mait
inutile , ſelon-lui ; mais des ctplus gta'

ves &ſil des plus importantes ,ſelon l’E-_

vänſſgzîle. Qſſue la porte de la vie est petite .ſi

gite-la Voye quiy mérze est étroite , _Ô- qu-'il

y eÎz a peu qui la trouvent l Voilà la.

queſtion décidée : Jeſus-Çhriſtdcíclare

que le nombre des élus eſt petit.- Et

cette vérité ſur laquelle le Sauveur”

inſiſté à diverſes repriſes, cette vérité

ſ1 capable de faire de ſalutairès impreſ

ſions ſur les eſprits , le Iéſuite la traite
de frivolſie 81 de ſuperflue. Quelle har

dieſlſie , quelle impudence l _Cependantîquelqttes pages après Où.

l~’Auteur ſe trouve force' d’avouer que

' le nombre des élus eſt' petit, il ditz'

Tœn- 3- D) ſi le nombre de ceux qui ſeront ſaug

!ago 1-010 ~
n' vés‘ eſtpetictt , ſicomme i-l- Peſt" en eſ-ſi

, z>-ſetſi.,ſce n'eſt 'pas que le Ciel ſoit ou

À: vert à quelques-uns à l'excluſion de

3,: la multitude. ( Ceſt-à-dire , ce n'est

pas qu’i_l y aitides prédeſtinés quoique

Ieſus-Chriſt l’ait4dit..)_n Ceſt que la rou~'

zz' te évangélique qui méne au Ciel paf'

i» la ſimplicité de la foi , par ,l’inno

'v cence des mœurs , ou par la ſévérité

n de la pénitence , eſt un chemin bien

~_” étroit' g, qu'il en coute pour_ y mar-z

_pa cher conſtamment, 8c quil eſt predli:

'a0 que abandonné.

l
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_ Ainſi raiſonne-bon dans l’école 'des

Pélagiensdfiäc des Sociniens 5 école , oi»

!Yon- ne eonnoit point la toute-puiſſan

ce de Dieu ſur les cœurs , pour' lea

tourner où il Veut , & où l’on réduiE

Dieu à Voir périr des millions d’h_om

mes qu’il veut ſauver,, autanpquül est

en lui , 8c qu’il ne peut ſauver , guelffl

que deſir qu’ilñ en ait; parce qu’il ne

peut trouver dans ſa toute-puiſſance \

des graces qui les faſſe agir- inſa-:Ih-Y

blement- 8E librement. Dogmeï mon

ſirueux ,conf-re leqñuelñſEc-riture- , les

Peres , les Conciles, les Prieres , &

lza Foi de l'Egliſe kéclàm-ent continueló

lement. ‘ ſi

l Mais il faut entendre PAuteur paà

:Ëaphrafer ces paroles de PEVaHg-ile.

Foa-s m: crqyezyoipâ, Parce que vou:- JOÉÏſ-Xc'

Îiëtes oirzt de mes brebis: mes brebis e11- V' ² -ï
tfe/zderzli ma voix :je les connais, ê' elles"

rzze ſiziÎ/erzt :je leur donne la vie _citer/zel

Ze , ê* elles 72e _périra/zz jamais ;ſſczzr quid

que ce ſbit ;ze me les arraclzem a"erztrſie les»

ÎÎZÇZIHJ'. ſſ

Il dit donc: n vous ne croyez ni à T°mctïſi4ctï

n' mes oeuvres ni à- ma parole parceÏag' !ZA

» que vos préjugés Vous aveuglenr. ée

Il y a dans ?Evangile : parce gamma;

Eiïœs» La; Je' 'ne-E brebis. ~ II jcon-tinue.,



1.40 LE T TR E Xlffffl_

a» Mes o.uailles écoutent ma voix; T:

9)… C’eſl moi qui leur donne la vie' éter

” nelle , larſgu 'ellesperſévérer” dans la

” Fai, 8c qu'elles ſe ſoutiennenrdans

z» la pratique de mes Commande

n mens. ,Si elles uſent bien des

” moyens de ſalut que je leurpresta

n te , elles ne périront point pour l’ '

n ternité. Elles n’ont à craindre que

a: leur légèreté , 8: leur inconflance:

zz mais quand le tems viendra de les

n couronner , il n’est perſonne qui

:a puiſſe me. les arracher d’entre les

” ma-ms. f* —

Rien n’efi fi abſolu que ce que dit

Jeſus-Chrifl du ſalut des Elus; 8c le

Jéſuite le rend conditionnel pour tout

le tems qu'ils ſont ſur la terre; Ce n’efl~

. qu'après leur mort qu’il fait parler I.

C. d’u1:|e maniere abſolue. Tant qu'ils

ſom: en cette vie , Jeſus-Chrifl , ſelon

_1- 'Auteur , ne ſçauroir d-i—re : 71111116176119

les ravir d'une mes mains. Màis après

la mort , leur état étant fixé parle bon'

uſage qu’il leur a plû de faire des ſe

coursverſarí-les qu’ils ont reçus , alors

Ieſhs-Chrifi: dit: Îzul ne peut les ravir'

feutre rms mains. Explication Péla

gien-ne, s'il en fût jamais. Selon cet
r

etrange 'Commentaire J. C- \fau-rok
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'pû dire .au, bon Larron : tuſèm aujour

d'hui dans le Paradis avec moi. Il n'au

roit-pû dire au premier :de ſes Apôtres:

j'ai prie'pour toi , .afinquc tafai ne de'

,fizille point. v Quoidonc., dit ſaint Au

” gufiin , oſerezvous dire qxfencore

a» ue JeſuS-Chrifi prie , ;afin ue la

” oi de Pierre \ne défaille point, elle

» eût défailli néanmoins , .ſi Pierre eût

v voulu qu'elle-eût défailli , c'eſt-à

»_ dire , s’il n’eût pas 'voulu qu'elle

v eût perſévéré-iuſqœà la-fin? Com

» rmerfiPierreñeſtt-'été capable d'avoir

=> une autre volonté que celle que

J. C. demandoit à Dieu ſon Pére

pour lui, 8c qu’il 'prioitlſon-Pére

de lui donner. \Car qui peut douter

que lafoi de Pierre -ne fût périe ,

ſ1 ſa 'volonté , -qui .étoit 'fi-déle, ſe
’ſifût perdue ; &qu'elle neïſe fût con

» ſervée , fi Pierre eſitconſervé cette

n volonté P Mais parce -que :defi: le

” Seigneur qui prépare la 'volonté ,

n la priére que J. —'C. offroit à Dieu

v ſon Pére pour .Pierre , ne pouvoir

u être vaine. Lors donc qu’il a p_rié ,

t_

d.»

ÎÃÛYÏÛVV

d» afinquela foi de Pierre ne déſaillei

» point , qu'a-t-il demandé-autre cho_

n ſeñpour-lui , ſinon qu’il eût une vo

p lonté très-libre , très-forte , trèse

\

.

De Cor

8( grat. t,

X. n. I7,

_—l—-—
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a: immuable , -& très-constante .dans
o). la Foi? ſi ſſ

Voilà le langage des Saints; le lan

dgage de l’Egliſe.qui~c,roit que Dieu est

le maître des cœurs; qu’il rend bons,

quand il Veut, ceux qui ſont les plus

.Ohsti és dans 1e mal; qu'il empêche

de ſiëcomber à la tentation ce x dont
les paflions excitent les plus Lbrands

orages 5 qu’il relève avec _une facilité

;que rie-n ne peut retarder , ceux dont

il a permis .les chûtes , po.ur les hſiumí

lier; qu’il fait, .en -un mot, tout ce

qu’il Veut dans le Ciel, ſur la terre ,

,& juſqu’au plus profond des abinles ,

parce que rien ne peut réſister à ſa

;volonté , quand il a réſolu de ſauver.

Quand on est pénétré de ces gran
ſ .des vérités , vérités dîailleurs fi con

ſolantes pour des hommes qui laiſſés

à eux-mêmes ne peuvent que ſe per

ñdre., .peut-on -nîêtre pas indigné d’en

tendre dire encore à l’Auteur'tout ſe'

.chement queJeſus-Christ prêcha l’E

ñvangile aux Juiſs z mais que_ très-peu
ſiconſentirent à entrer dans la ſociété

des Elus. Comme ſi .ce …Choix dépen

qdoit- de celui qui Veut , 8c de celui

qui court , & non de Dieu qui fait

miſéricorde. ,_ , ~ . , -

/
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'LETTRE (X1.On n’est pas moins ſcandaliſé quand

'on le voit changer 6c défigurer ceS-pa- _

-roles de Jeſus-Christ. Il s'élèvent :le VÏVÆÊŸË

fizux C/zrists , é" de fiznx Prophéties , qui' ſi

'ſizront de grands prodiges , Ô- des choſes u"

étonnantes ,ſijſinſqzſiz 'àſéduire , s'il étoítpafi

ſible z les Elus mémé, Voicila paraphra
ſe deïPAuteur. n On Ïentendſira par'- Tom. s.. p;

,, ler dans ces jours malheureux que 33-. ſſ

,, Œante-.christs & de faux Prophétes;
ſi,, ces ſuborneurs feront des choſes fi

,-, extraordinaires, 8C _en apparence

,, fi prodigieuſes , que ceux qui croî

~,,~, ront eràmoi , 8: qui ſeront à ce titre,

,, par di inction des incrédules , les

,_, Elus de mon Pére , y ſeroient ſur—

',_, pris, s’ils n’étoient 'ſoigneuſement

.,, ſur _leurs gardes , s’ilétpit poſſible __
,, qu’ils oubliastſient en ſi peu de tems ~ '" '

,, mes prédictions 8c mes avis. -“ En ~ſi

’quoi l'Auteur commet deux inſidélités

énormes : lañpremiere , de compoſer

- la ſociété des Elus de tous ceux indiſ

»férernment qui' *portent le‘noni de Fi

'délesz la ſeconde, de ne donner d’au—

tre reſſource aux Elus contre la ſéduc

tion des' derniers jou_rs , que ?eſpéran
Lceîq-uïls n’_o'ublieront pas en ſi peu de

*temps les prédictions les avis de

,Jeſus-Christ. Etäcependant Jeſus~Chrifi

\
51')
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dit que Paffliction de ce tems-là ſera ſi

fi grande, qu’il n’y en a point-eu de- l

puis le commencement du monde , 8cj —qu’il n'y en aura jamais de pareille:

8c que ſi ces jours n'avaient été abré

-gés, nul homme ~n’auroit été :ſauvé ,ë

mais que .ces jours ſeront abrégés en

faveur des Elus. Ce qui annonce de

la part de Dieu .une attention , un,

ſoin , & des ſecours fiprompts 8c ſi ef'

ficaces pour les Elus , que tout Plînfer

conjuré enſemble ne pourra en arra
cher -unſeul des mains de Dieu. j

Je viensde dire que l’Auteur met

'aunombre ,des Elus tout ceux indiſ

ſéremmentv qui _portent le nom de Fi

~ déles. En .voici une n'ouvelle__pret1ve.

Il eſt .dit .dans les Actes des Apôtres

ffldxxn. que Paul BL Barnabé étant-entrés dans

FF* ~la &ynagqge Id’A_ntioche dez- Pifidie.

'cow :ceux qui _étoierztprédi-ſſlinés à la vie

éternelle embrafférent la Foi. Et voi
ci la ſſparaphraſe de l’Auteur : ,., ceux

Tom. 6,,, d-*entrejes Gentilsñquizſeztrouvérent

pag- 345- _,, àſaſſemblée., examen! à la parole

_ ,, de Dieu-MSC deſtinés de-toute éter

, nitéà- la ,vie éternelle ,zzcfcfi-à-dire;

,, à entrer dans FEgZzſSY-zle. Je tds-Chriſt,

,, à la pl_aceñ desJuifs .qui :-s’en ex

ñ,, .cluoient, &c;“ Et .ainſi, tousuzettx

qu:

l

l
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qui entrent dans l'Egliſe ſont , ſelon

. l'Auteur autant de Prédestinés. N’est
.. 3

ce pas abolir le mystère cle la Prédesti

nation , .que de ?étendre indifférem

ment & à ceux qui ſe perdent , 8: à

ceux. qui ſe ſauvent? De cette ſorte ,
ſiilſine faut plus dire: il y a beaucoup

— dÜPſſPelléS, &peu d’Elus: mais dire :*

-» Ananie , Vous a fait la grace de vous

tous .ſont appellés , tous ſont Elus. . ,

~ Comme l’Atttettr détruit abſolu
ment le rſſnystére de_ la Prédestination;

par une ſuite néceſſaire, il réduit à

une providence générale , 8c à la pré

fcience des actions des hommes, ce~

que Dieu opére dans l'œuvre du ſa-Ï

lut t. ,z Dieu., dit-il , permet que les

5, ennemis de la Verturéuffiſſent à

,, proſcrire les Apôtres , quand ceux

,, cy ont accompli les deſſeins de la

',, providence ſur un certain nombre*

,,v d’ames.qu’il prévoif devoir profiter

Q, de leurs ſoins. .

C'est même à la preſcience de ce

que S. Paul devoit faire pour le ſer

vice de Dieu , que l'Auteur attribue le

choix que Dieua fait de cet Apôtre;

” Le Dieu de nos Peres , fait-il dire à

Ibíèl.

Pag. 3779

Tom. 7.'
z» choiſir. .. parce qlffilfigrtdïſſt que vous Pag_ M7_

_ad lui rendrez unjour témoignage auz

Tome II. G
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Act XXII.

i4.

Tome E.

page 2. z 6.

n près de tous les hommes , des choſes

d: que vous avez vues 8c entendues. «

Le Texte porte : Le Dieu de nos Peres.

vous a choiſi ( prœordinavit' re) pour

connaîtreſa volonte'. . . Car vous lui ren

drez témoignage _dn/ant tous les hommes.

C’est le choix que Dieu a _fait de Paul,

qui est la cauſe de ſon Apostolat; 8: le

Jéſuite attribue ce choix à la connoiſ-;

ſance que Dieu avoit du zéle avec le

quel Paul prêcheroit un jour l'Evan

gile de J. C. Mais il faut Pentendre dé-_

crire la' Converſion de cet Apôtre. Il

fait dire à Jeſus-Christ : ” Je ſuis ce:

” Jeſus de_ Nazareth à qui vous faites

a: la guerre. Ne vous obstinez pasplas;

l n long tems ; il vousſèroitfiznestc de rev.

Pag. 249.

»gimber contre l'aiguille” : il ſaut

n vous rendre ou vous perdre. a Et

dans un autre endroit, il fait raconter

ainſi à- Saint Paul ce que lui dit J. C:

u Si vous voulez ſuivre la Voix qu!

H vous invite , me dit le Seigneur , je

d» me ſervirai de vous. 44 Et ailleurs où

il parle encore de la Converſion du

même Apôtre , il dit: u La conver~

n ſion de certains hommes est austi

a: frappante qu’un miracle. cr Il ne dit

pas que la Converſion de S. Paul est un

miracle dans lſordre ,de-la grace; mais



L E T T R E X I. :47

il dit , pour l’exténuer , qu’elle est auſſi

frappante qu'un miracle. Eh! comment

ſerait-elle un miracle , puiſque ce n'est

pas la grace qui a incliné le cœur de

?Apôtre , & l’a rendu voulant de non

voulant? Selon le Jeſuite, jeſus-Christ

ne dit pas : il vous est dûr de regimber

contre Paiguñillon; mais il dit : il Vous

_ ſeraitfuneste de regimber. Cest un avis

que l. C. donne au perſécuteur de ſon

Egliſe : il ne parle pas au cœur, il

parleàſeſprit. » Il ſaut vous rendre

»ou vous perdre. Choiſiſſez, ſi vous

v Voulez ſuivre la voix qui vous invite , -

v je me ſervirai de vous. a Tel -eſi .le

langage que leleſuite fait tenir à Jeſus

Christ.- .

Et ainſi , cette grace ſ1 ſor-te , ſi

puiſſante, ſi efficace, que tous les Saints

ont relevée , 8c qu’encore aujourd'hui

tous les Ministres de la parole relévent

à l’envi 5 cette grace dont l'Egliſe

veut que nous célébrions la gloire,

_ pour avoir ſait en im instant d’un loup

Un Agneau , 8c d’un perſéciiteur un

Apôtre , ſi l'on en croit notre Jéſuite ,

cette grace n’étoit qu'une invitation'

que J. C. faiſoit à ſon pertécuteur de

devenir ſon; Apôtre. Si vous voulez

ſuivre la voix qui ñvous iuizitäje mc,

l] ~

__~1-
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ſervirai de vous. Pelagien , retirés-toi*

avec tes ſadeilrs. Toute la terre le voit,

que c'est ici le changementde la droite

du TrèsñHaut : toute la terre le publie ,

prétends-tu lui ſaire baiſſer leton?

Je ne finirois point ſi je voulois

m'arrêter à tout le Pélagianiſme qui ,

règne dans les récits &c dans les réfle

xions de l'Auteur; mais voici encore _

deux endroits que je ne puis omettre.

Tom_ 4_ En parlant de l'Aveugle né, il fait dire

,\ 7 ' ' l i l
173g_ 9°_ vd I. C. » Ce n efl ni pour les pecnes de

n cet homme , m pour ceux de ſes

n, parens , queDieu a permis qu’il ſon

a: né aveugle. Il eſt vrai que les mala

” dies , les adverfités , 8L -la mort mê

.v me, ne ſont entrés dans lc monde'

. D» qu’à la ſuite du péché,- mais Dieu,

~ z» qui les fait ſervir, quand il lui plaît,

» à la converſion des pêcheurs , les

a: employe ſouvent à la perfection des

.v Jufles , & à la manifestation de .ſa

n gloire. ce

I e prie que l'on remarque bien l’im-_

piété qui régne dans ce miſérable Li~.

vre, où l'Auteur met ſi ſouvent dans.

la bouche de Jeſus-Christ , qui eſt la

ſuprême vérité , des erreurs que l’E

ghſe réprouve 81 anathérnatiſe. Le Jé

ïlëíïfï !ls-dit pas aVecPEgliſe , que les
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maladies 8c la mort ſont la peine du

’ péché; mais il dit avec les Pélagiens

— les Sociniens , que les maladies &

la mort ne ſont entrées dans le monde

qu’a' laſieite dupéché. Cette expreſſion,

a [zz/Zaire dupéclze', revient ſouventdans

le Livre. Ainſi ce n'eſt point à cauſe

qu’Aclam a péché qu’il eſt mort', 8.'. .L

que toute ſa postérité a encouru la'

même peine. Adam , ſelon l'Auteur , a

été créé ſujet aux maladies &à la mort;

c'est ſa nature :s’il étoit demeuré ſidé- ~
ſi auroit û être affranchi dela

P

~Ie,1l

mort. Cſçſï ce que le Jéſuite inſimrc

adroitement, 8: pouſſrſaire couler-ſon

venin avec plus de Facilité , il oſe le

mettre dans la bouche ſacrée de J. C.

Jugez par-là , Monſieur , du danger

que courent les ſimples' ,~- quand on

leur laiſſe entre les mains un Livre ſi

- pemicieux. ~ _ '

L’autre endroit _que j'ai à rélever,

est ce que dit l'Auteur, des habitans de

_l'Iſle de Malthe , lorſque ſaint Paul y
'ſifit naufrage. ” Ces Barbares , dit-il,

» ſans être polices , étoient au fonds T0”- 7*'

u les plus humains de tous les hom'- PëË' 3°"

n mes. A leurs empreſſemens 8c à

a: toutes leurs manieres ,il ſut aiſe de '

o» reconnoître , que quand lès_ paſîions_

_ n).
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î & l'intérêt n’étouffent point les ſenä

’ a: timens de la nature, elle ſe porte

D! avec joye à remplir les devoirs de

la ſociete'. Malgré le dépouillement où

~ M nous a réduits le péché de nos pre

” miers Péres ,nous ne ceſſons d'être

»a hommes , deſſ-àñdire , charitables,

»officieux com atiſſzins u’à force
,. 7 p í q.1 . .

a» d'entrer, pour ainſi dire , par art ou

” par éducation , ſur le fonds de l'hu

z» manité, des vices qui la deshono

d: rent , 8c que-nous n’apportons pas

:z du ſein de nos méres. «

Quand on parle ainſi, ;mit-on le

péché originel? En naiſſant avec la

concupiſccnce, nous apportons du

ſein de nos méres la ſource de tous les

vices. Mais ?Auteur croit que la cort

cupiſcence n'est pas la peine du péché

du premier homme. Souvenons-nous

qu'il l'a placée dans Pétat dïnnocence,

& que l'avantage qu’il veut bien ac

corder au premierhomme , eſld’avoir

été ſupérieur à tout .mouvement de

concupiſcence dans cet état. Le terme

_de deÿóozrillettzerzt dont il ſe ſert avec *

affectation ,nous dit qu’il croit que 'le

péché du premier homme ne nous a

nui qu’e,n ce qu 'il nous a réduits à nô

-lt-e premiére condition. Adam 'par ſa
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‘ nature étoit un roturier que Dieu a an

nobli. “Par le péché il aperdu la no

bleſſe pour lui, 8C pour toute ſa poſ
teſiritſié. [la été dégradé, il a été dé

pouillé, 8c nous avec lui. Or cette dé

gradation , ce dépouillement nous ont

rendus malheureux , mais non pa

coupablesr -

Qu'un Gentilñhomme mérite d'âne '

dégradé ; ſa .posterité qui naît dans

cet état de dégradation , est à plain-dre,

mais elle n'est pas coupable. C'est' en

quoilesJéſuitcs font conſister le péché

originel. Entre un homme qui naitroit

dans ce qu"ils appellent l'état de pure

nature , 8L un homme qui naît avec ce

qu'ils appellent le péché originel, ils

ne mettent de différence que celle qui

peut être entre un homme dépouillé,

8l un homme nud : l'un 8L l'autre ſont

nuds; mais l'un a 'eu des habits , 8c

l'autre n'en a jamais eu. -

Telle est la doctrine des Jéſuites ſur
~ île péché originel; ils n'en admettent

‘que le nom. On a convaincu de cet

attentat le P. Berruyer dès ſon pre

mier Ouvrage; 8c vous voyez , Mon

ſieur, comment il s'est corrigé. Ici -il

fait entendre bien clairement, qu’il

ne croit pas le péché originel,

G 1V '
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' puiſquïl oſe enſeigner que nous naiſ

ſons charitables , officieux , compariſ
ſaîns ;_ & que , ſi nous avons des vices,

ce \Fest pas que nous les apportions

du ſein de nos méres, mais unique

ment parceque nous les entons par

art ou par éducation ſur le fonds de

ia nature. Aquoi il faut oppoſer ce

Decret- de Canon du Concile de Trenïe: » Si

per. Orig.

Seſſ. 5.

,, quelquïm ſoutient que la préÿarica

,, tion &Adam n’a été préjudiciable

,, qu’à luiſeul , &c non pas à ſa peſte

,,- rité; 8l que ce n’a été (ſue pour lui ,

,, 8: non pas auffi pour nous qu’il a

,, perdu la jufiice 8a la ſainteté qu'il

,, avoirreçue , 81 dont il est déchû; ou

~-,,.qu’étant _fouillé perſonnellement par

,,15 peſſclz-e' de dË/'olzégſſîzrzce , il n’a com#

_,, muniqilé 8c tranſmis à tout legenre

,, humain , que la _mort &les peine?

,, dupéché, 6- 710/2 pas le7péché,qm

,, est la mortde Fame, qu’il ſoit anæ

a; thème; puiſque c'est contredire l’A

,, pôtre qui dit, que le_ péché entra' -

-,, dans le :donde par un; ſeul lxqmma ,. ,, la mort par le péché; ê' _qzäailz/lſi _Il

,, mort estpaſſíe dans tous les lzammasz_
,., tous ayantFée/ze' x1412: unſeul. ſi

ſ .

\
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Erreursfitr divcrfDogmes.

CommePAuteur a ſemé dans les ſix_

volumes de ſon Histoire _ſes erreurs;

ſurle mystère de Pliiearnation 'du Ver

be , ſur la Prédestination des Elus , GC

ſur la Grace , il y a ſemé de même ſes

erreurs ſur les Justes de l'Ancien Teſ

tament. En voici quelques traits. Ll

dit dès Pentrée du premier Volume,

,, que le Souverain Maitre ,î pour

»l'honneur de ſa Majesté infinie, a

,, voulu rendre les hommes , par leur

,, unionintime avec ſon Fils , des ado

,, rateurs dignes de _lui , c’est—à~dire ,~‘

'., les coadorateurs \d’un Homme

' ,, Dieu , tels que ſont depuis I. C. tous
,ſi, les membres qu ’il conſacre , 8c tous

,~, les hommes qu’il adopte. a Ce i1 'est

donc que depuis Jeſus-Christ que Dieu

' a des adorateurs dignes de lui. Tous

‘ les Saints de l'Ancien Testament n’é

toient point incoporés à J. C. ils n’é

v toient point adoptés en lui. '

Ailleurs l'Auteur dit: » Ce n'est

T. 2.1). 8.

Tom. 4.-'

~,, donc pas préciſémenſpar lÿexem- pag. 7g.

'~,, ption des vices, par la pureté des

” mœurs, parlobéiſſance à la Loi,

,z ni même par la connoiſiance du vrai

~ G v



P154 LETTRE XL

~ té , ce n'est pas l'obéiſſance àla Loi,

,, Dieu (quoique la perfection de ces'

,, vertus ſoit le fruit du Christianiſme)

z, que nous ſommes distingués des

,, Juifs 8c desanciens Adorateurs de

,,, 'la Divinité. C'est par la foi au Fil.:

,, unique de Dieu , par l'élévation à la.

z,, dignité 'de-frères 8c de cohéritiers de '

,, l'Homme-Dieu, par-des vertus pra

,,tiquées en union avec le Fils de

,, Dieu , 8c rélevées par' ſés mérites,

,, dont l'uſage des Sacremens nous

z, fait une application perſonnelle;

,, c'est par ces nouveaux privilèges

’,,'que les hommes ſont Chrétiens. '

Autant de mots, autant d'héréſies.'

1°. L'Auteur ſuppoſe que ſous la Loi

de nature, & ſousla Loi écrite, on pal'

venoit à la vraie Justice ſans avoir

la ſoi en Jeſus-Christ. 2°. Il nous dit

que ce qui nous distingue des Juifi 8.:

des anciens Adorateurs de la Divini

mais des vertus plus parfaites; ce qui

ſuppoſe que Jeſus-Christ n'est venu

que pour" donner aux vertus une per

fection qui leur manquoit ſous la Loi

de nagure 8: ſous la Loi écrite. 3°. Il

ſuppoſe que les Justes de l'-Ancien Tell

tament n’ont point eu la ſoi au Fils

unique de Dieu: car c'est par la foi

C
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Fils unique de Dieu qu’il prétend

que nous ſommes distingués des Juiſs

'Bi des anciens Adorateurs de la Divi

iiité. Sur cela il ne met point d'ex

' ception. 4°. Il ſuppoſe que les anciens

“Justes ont pratiqué leurs vertus ſans

union avec le Fils de Dieu ,-81 qu'el

les n'ont point été rélevées parles me'

rites de Jeſus-Christ. Voilà des erreurs

caractériſées , qui ne demandent pas

des réponſes , mais des anathèmes.

Nous avons vû que l’Auteur a em

ployé une de ſes Diſſertations à éta'

~blir ces étranges Nouveautés: elles lui

. 'tiennent tellement au cœur, qu’il a

encore l’impudence de les mettre dans

'la bouche ſacrée de J. C. à qui il fait

direzq n Dieu ne veut plus de gloire
Tom. 5.'

,, de la part des hommes ,rqœautant P²g~ 171

i
,, qu'ils honoreront, 8: qu’ s gloriz

,,fieront ſon Fils bien-aimé. Leurs '

~,, adorations n'auront de prix, 8: leurs

3, vertus de mérite, qu’auta-nt qu'elles

,, en tireront dÛl l'union de ſes Adora

,, teurs avec ?Homme-Dieu , Chef'

',, unique , & principe néceſſaire de la

,, véritable Religion. Quoi ;le plus

’,, glorieux à Dieu que de n'être plus hÔË

,, noré que par d Ommes membres_

a, ou -fréres de ~ mme-Dieu? Et

r

G v] ~
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,, quoi de plus honorable à l'Homme-ï

,, Dieu , que dêtre le ſéul par quiL,, en qui on puiſſe DESORMAIS hono

,, rer 8c glorifier Dieu? cz L’Auteuſſr

;fait tenir le même diſcours à J. Cp. dans

To…. 3._un autre endroit. u DESORMAIS ,ce

gag. i43

,, ſera en moi , ſi ëest-à-dire., .dans, la

,, _foidz ma DIT/Zaire', & dans? ;fanion

,, qu'on eontractera avec moi, qu'on

,, aura droit à la vie dela grace ſur la

,, terre, 8c à la réſurrection pour la

,, gloire dans l'éternité.. L'eſpérance

,. de la véritablevie qui conduit à la

,, réſurrection générale, ne ſera ſon
ſi,, dée que ſur la connoiſſance qu'on

,, aura du Fils de Dieu, 8L ſur la ſoi
ſi,, qu'on aura à ſes paroles , ſelon le

,, degré de la révélation qui en ſera

3, ſaire. »

' Et ainſi , J. C. à qui l'Auteur fait te
nirſſ ces diſcours, enſeigne , qu'avant l

ſon Incarnarion, Dieu avoit des Ado

rateurs dqnt les hommages 8c les ver

tus ne tiroient ni leur prix, ni leur mé

rite de l'union' avec l'Homme-Dieu:

ils traitoient avec Dieu ſans Mé

diateur; ils acqueroient la justice & la

ſainte”, ſans connaitre celui qui nous

a été donné pour ^tre nôtre Justice,

_notre Sanctificati 8c notre Rédem
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priori. A leur égard il_ n’étoit point la JoamXV,

'vraie Vigne. 'Sans être _attaches au 5'

ſep, ils portoierit duſt-uit. Il dit: S1

quelqu'un ne demeure pas c” moi , 1lſêra

jette' dehors comme leſim/lent ,~ ilſëclzera ,

ïorile rama era pou *le jetter aufiu , ê' il

brûlera. ' ais dans les principes du .lé

ſuite, cette Sentence fi terrible ne re

garde pas les hommes qui ont 'êcu

vavant la naiſſanceou avant la m rt de

l). C. car il ne date que de ce jour la

néceflité d'être uni & incorporé à

l'Homme-Dieu , pour être ſauvé. Qui

'peut entendre cesdiſcours blaſphéma

taires, ſans ſe boucher les oreilles?

Quelle injure pour les Patriarches ,‘

pour les Prophètes , & généralement

pour tous les anciens Justes que l'on_

dégrade ſi publiquement de Padoption

en Jeſus-Christ; eux, dont le ſaint

Eſprit-a exalté la foi dans les divines

Ecritures! Quel ſacrilége d’arracher -

p au Fils de Dieu un ſ1 grand nombre de

ſes membres , pour en' faire honneur à

la Loi de nature 8L à la Loi écrite l Les

Pasteurs demeureront-ils ſans voix 8c

ſans action, pour repouſſer toutes ces

lmpiétés? Quel compte Ïaurbnt-ils

pas à rendre P Qufattend-on pour par

ler? Si Fon différé plus long tems , le.

’
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ſilence 'de la part des Evêques l'ère_

peut-être un ſcandalepplils grand, que

-les impiétés du Livre-, qui d'ailleurs

ſont 'unfi grand ſcandale. …

J 'ai cependant encore un trait de l'a
même nature à vous mettre ſouslesſi

yeux. Vous vousrrappellez, Mon

ſieur, l’idée groteſque de l’Auteur,

idée priſe du P. Hardouin , qui pré

tend que, lorſque.) .- C. dit-à Nicodèæ

me , ſi?homme ne renaît de l'eau G' d;

l'eſprit, il nepeut entrer dans Ze Royaume

ile Dieu , cela doit s’entendre de deux

renaiſſances ſpirituelles. L’Auteur fait

de la biſarrerie de ce Commentaire

une des preuves de ce ſystème impiez

qui établit pour les anciens Iuſiesſ,

,une adoption autre que celle 'qui nous

unit à Ieſus-Chrifl, comme ſes mem

bres , comme ſes freres 8: comme ſes

enfans. Voici donc le diſcours que

l’Auteur fait tenir à J. C. c’eſi à Nico

Tom. z dème qu’il s'adreſſe: » Ne vous éton

[ï- 24a. .,, nez—pas de ce que je vo us ai dit,

,, qu²il est néceſſaire, même à vous au

,, tresJuiſs déja régénéres , de renaître

,, une ſeconde fois ,pour entrer dans

~,, le Royaume de Dieu. .l e vous parlé

,,- d’une féconde renaiſſance 8E d’u\1C

d, nouvelle régénération ſpirituelle

' 'ï
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;I qui vous élévera ati-deſſus de la Lo-i i

,, de Moïſe , bien plus que la Loi ne

,, Vous élévean-deſſus dela nature.»
Et un peu après l'Auteur ajoute :ſi ,, Il

,, ne faut pas oublier que c'est à un BIJ. gag;

,, Juifque I. C. parloir, 8c par con- 243-,

5, ſéquent à \un homme plein du méri

_ ~,,, te de la Loi, dans laquelle lui 8L les

,, Juifs de ſon tems sïm-aginoient

,, trouver ce qu’il y avoit de plus

,, parfait dans le culte de Dieu ,. par

,, ce qu'elle les- attachoit au vrai

,,’ Dieu, 8c à lui ſeul z avantage pré

» cieux que n’avoient pas les Nations; ‘

.,, Il fallait les préparer doucement à

,, un culte infiniment ſupérieur, en ce'

.,,, que ſe terminant au même objet, il

,, devoir ſe rendre à Dieu, non plus

.39 par les cérémonies 8: les victimes

.z, légales , mais par le Fils unique de

,, Dieu , 8L par les hommesdevenus

…ſes :Membres, Ces Adorareurs noti

,, veaux devoient être unis au Filspar

D, lafoi deſa Divinité , 8c par l'adop
3, tion propre de ſo=n Baptême : ſſ8z c'é

,, toit là la doctrine ſublime ue ſous

,, le nom de nouvelle régénéran ' ſelon

,, l'eſprit , l. C. proportionnoit , au

,, tant qu’il étoit poſſible , aux préju

,z gés 8c à la foibleſſe de ſon Diſciz

;z P13- …

l
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A .

ſſ ,, Après Pexplicationrdu Sauveur;

,, reprend l’Auteur, Nicodème n'in

,, fifla plus ſur les groffieres idées de

,, naiſſance corporelle. Mais,…'Sei

",, gneur , reprit-il , cette régénération

,, 'mêmeſpirituelle, dont Vous parlez,

,, comment peut-elle ſe faire? » N0

'Îez que Nicodème ne dit rien de ſem

blable : mais l’Auteurle fait parler en

'diſciple du Pere Hardouin. _Cela ell:

néceſſaire, pour avoir une réponſe
vde J. C. dans le même goût.

,,“Eh quoi l lui répondit Ieſusj
î,, Vous êtes Maitre en Iſraël... .&

,', vous ne m’entendez pas plus quefi

,, Je pârlois à un Grec , ou à un Gen

,, til? Vous ignorez donc qu'un hom

',, me renaît ſpirituellement, lorſgue

',, renonçant à un genre de Vie 1m'

,, parfait; il fait profeſſion d'une nou

,, velle conduite . . . N'est-ce pas de

,, cette façon, que Vous & tous les

,, enſans d’Abraham étant entrés par

,, la naiſſance naturelle dans une Vie
i” 91137116116 8è animale, comme les

,, enÇPs des Nations ,ſivous avez été

"régeſîéreïctí à une vie plus parfiztſite par

’ ,,ſi la foi de la Divinité , par votre en

z, gagement à garder la Loi, 8C Parle

— , ',4 ſceau de Padoption divine? Quand
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J, je parle donc d'une nouvelle régéné

,, ration , qui vous est encore néceſ
.ñ.;dvs

,, ſuis venu au monde ;vous devez

,, croire distinctement des vérités plus

"ſublimes , de pratiquer un culte

,, plus parfait, 8a de recevoir la grace

,, d'une adoprïon plus excellente , par

z, le moyen d'un Baptême d'eau desti~

z, né à la conférer. Voilà ce qu'un

' ,z homme de votre capacité devoir:

z, comprendre ,lorſque je lui ai an

,, notice', que pour entrer dans l'Egli

,, ſe du Meſſie , il falloir renaître une

,, ſeconde fois. ~

ll réſulte de ce diſcours: 1°. que

l'Auteur. ne croit; pas le péché oriñ.

ginel. La preuve en est claire. Il fait
direà Ielſius-Christ: Vous ignore( donc

qu'un homme renditſpirituelle/nent , lorjl

que renorzçant à un genre de vie imparfÈii-ñ

_ .te, il fàítprofèffion d'une nouvelle con

duite P Quand un homme renait ſpiti~

tuellement, il ne renonce pas à un

genre de vie imparfàie ; il renonce à

Satan z à ſes pompes 8c àſes œuvres,

c’est-à~dire , au péché. Si Nicodème

,avoit été régénéré ſpirituellement par

la çirconcifion , il n’auroit pas paſſé

...du:-wr».as~

_dun'k.—1.

J.

.çñX5des9sn.;

l

,, ſaire après celle-ci, depuis 'que je -

,zcomprendre que je vous parle de _
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d'un 'état ſizſimparflzit , à un-état plus plu;

fait , comme le’Jéſuite a Pimpudence

de le fairedire à J. C. mais il aurait

paſſé de la moi-t du 'péché à la vie-de'

_ la grace ; il auroit paſſé de 'Peſclaira-z

ge du démon à la liberté des enfans

de Dieu; de criminel., ilñſeroit deve

nu innocent 5 d'enfant de co_lére , en

fant de conſolation , de paix & de joye
dans le S. Eſprit; 8: deſiconçu qu’il

étoit dans Piniquiré , il auroit été ré

formé .ſelon l'homme intérieur ,, &ï

créé de nouveaudans la justice & dans

la ſainteté.

L’Auteii—r revient juſqu'à deux ſois
ſurſicetce vie _plus parfiiíte à laquelle il

ſuppoſe que Ia Circonciſion faiſait paſ

ſer. un Juif: » N’efl—ce .pas , dit-il, de

D» cette -façon que vous 8: tous les en

” -fans'd’Abra'ham‘:,. étant entrés parla

» naiſſance naturelle 'dans une vie

»chui-nelle 8c animale , comme les en~

a: fans des nations , vous-avez été régâ

»gérés à une vie plus parfizite :par ll

D» foi dela Diviniré , par votre enga

v :a gement à garder la Loi , .& par le

n ſceau de Padoption divine? ü 0

Et ainſi , un Juif, en recevant la cir

‘ concifion , ne paſſoit pas de Pétatdu

péché à celui de la justice , mais 'il paf'.

 

1

l

l'
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"ſoità un état plus parfait que celui dans

lequel il étoit né ; ce qui prouveque

’ l’Auteur ne connoit pomt de péché

originel, 8c qu’il n’en admet au plus

que le nom.

2°. Remarquez combien de fois il

nous' dit que l'on parvient à une juſ

tice véritable par la ſoi de la Divini

té, 8: par [accompliſſement des œu

vres de la Loi ; &L il ne ſait pas la plus

légère mention dfla foi en J. C. Ce

quimontre que quand quelquefois il

nous parle de foi implicite en Ieſus

Christ , c'est chez lui un mot vuide de

ſens , qui n'exige dans 'celui que l'on

décore de ce don ,, aucune connoiſ- -

ſance du mystére de Jeſus Christ.

3.°. Remarquez encore que l’Auteur

n’accorde au Juif qui ſe fait chrétien ,

que de paſſer à un état plus parfait , 8e

àune adoption plus excellente : ce qui

_ſuppoſe que la Loi conduiſoit à la vraie

uistice; que les .péchés étoient remis
par les ſacrifices 8c lesſicérémonies lé

gales; &c que nous n’avons.eu beſoin

de I. C. que pour nous donner une iut'.

tice plus abondante : ce qui est annéan

tir le mystère de la Croix, 81 renveræ

ſer toute la Théologie de S. Paul.

LX-\uteur est fi imbu de ces idées. Pé-,‘
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lagiennes & Sociniennes , qu’il les gliſ

ſe par-tout ou il peut. ll les met dans

' la bouche de S. Pierre , lorſqu'il-ſe jul?

' tifia devant l'E liſe de Jéruſalem de ce

qu’il avoit bapiisé Corneille. S. Pierre

Act. XV» dit : Pourquoi tentezñvaus Dieu', en im

!0- poſiznz aux diſciples un joug que nos Pe

res ninous n'avonspâporter? Pour nous,

nous cro ons ne c’e ar la race :la Sei

gneur .IC, çzîe Îzolzſfÿèrons íëzuvís auſſi

- bien qu'eux. Et *Meur lui fait dire:

Tom. 7. u-ſur quel fondement nous autres qui

pag. 26. n ſommes Juiſs, eſpérons-nous le ſalut

- »éternel P Est~ce encore par la circon

' ,,-ciſion 8c par le mérite des œuvres

- ,, dela Loi? “ñCe qui fiippoſe que lil

i Loi de Moïſe n'avoir perdu la vertu de

justifier le pécheur que par l'établiſſe

, ment de la Loi de grace: doctrine conſ

… !taire aux divines Ecritures, ~&_à la ſo]

de l'Egliſe 5 doctrine frappéemille fois

Ïanathême, & que-_Ponfait lîe“s_der~

niers efforts pour reſſuſciter aujourſ

_- d’hui. ~ ~ .

' Juſqu’à préſent nous avons vû l’Au

teurtabbaiſſerJ. C. nous Pallons Voir

- maintenant élever le Pape au-delà des

— bornes. Jeſus-Christ dit à S. Pierre:

Pazſſez mes brebis” Par ces parole T, dit

,, l’Auteur , Pierre _ſur constitué vicai
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;, te de Jeſus-Christ dans toute l'éten

,, dire-de ſon royaume , PEvêque des

,, Evêques ,le Pere des Peres , l’Evê-.

,, qÏue non ſeulement d'un Siege parti

,, culier , centre de l’Unité catholique;

,, mais ?Evêque de l'Egliſe univerſel

,,le , le Prince des Pasteurs..

A quoi je pourrois oppoſer cette pa~

tole de S. Cyprien : aucun de nous nc

ſe constitue Evêque des Evëques. Mais je

  

BFM

n'ai beſoin , pour repouſſer ces flate

ries, ue du témo' naoede S. G1'é oi- '
— 1B o

re. Qui connoiſſoit mieux les préroga

tives dejbn Siége que ce S. Pape P Et

néanmoins avec quelle force ne s’_op

poſæt-il pas au titre fastuetrx &Evêque

univerſel que prenoit Jean le Ieunett r,

Patriarche

toit pas pour ſe le revendiquer mais

PffllFFbonneur de l’Epiſcopat, ue S.

Grégoire en uſoit de la ſorte. Dans

“ne Lettre à Iean lui-même , il dit :

>- Parce qu'il ſaut toucher la plaie-doué:

que d'y
»cement avec la main avant

"Porter le ſer , je vous prie , je vous

n conjure , je vous demande avec tou

-jte la douceur poſſible , de réſister à

»toutes les perſonnes qui vous fla

v tent,, 8c vous attribuent ce nom

., :Dplei/z dœxtravaganccq ê* _d’orguqi_l. Ne

16$*

de Constantinople. Ce _n’é-‘
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v ſçavezvous pas que le Concile de'

ſi” Calcedoine offrit cet honneur aux

D» Evêques de Rome , en les nommant

” univerſels? Mais pas un n’a voulu

” le recevoir , de peur qu'il ne ſem

»blât s’attribuer ſeulPEpiſcopat». S.

Hifi. Ecc- Grégoire , difMonfie-ux" Fleury, traite.

1"" 35- 11- cette contestation de queſtion de Foi,

- 35-' parce qu’en effet la Foi ne permet pas

de ne reconnoître qu'un ſeul Evêque

- Dansune Lettre à l’Emp'ereur,,le

même Pape dit , ,, la conduite &la

,-, Primauté de toute l'Egliſe a été _don

,z née à ſaint Pierre ; 81 toutefois on

' ,, ne Pappelle pas Apôtre univerieln.

,, Est-ce ma cauſe particulière que 16

,, défends P N'est-ce pas celle de

,,Dieu ,— 8c de l'Egliſe univerſelle-Z

,, N01 ſavons que pluſieurs EYŸ;

,, que de Constantinople ont 915_

,-, hérétiqtres , comme-Nefionps
ſi,, Macédonius. Si donc Celui qmrcm

,, plit ce Siège étoit Evêque-univerſel)

,, toute l'Egliſe .tomheroit avec Ill'

,, Pour-moi , je ſuis le ſerviteur de tous

,-, les Evêques, tant qu’ils vivent 5"" l

,, Evêques; n1aiS ſ1 que1qu’un elëYF .

,, ſa tête-contre Dieu , j'eſpére qu 1l ‘

,, Ïabaiſſera pas la mienne L-ſflëffle- »

»avec le glaive. “ , _ - t
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- Après une pareillepppoſition au tí- '

tre d’E~vêque—univerſel de la part d’un

Pape tel que ſaint Grégoire , com:

ment oſe-t-on le donner à ſes ſucceſ

ſeurs , tandis quïæux-mêmes conti

nuent à ſe qualifier comme lui , ſer

viteurs des ſerviteurs de Dieu P Le

P. Berruyer dit que cette qualité-équi

vaut à celle &Evêque des Evêques ;

8c ſaint Grégoire qui le premiçr s'est

qualifié firvitcar des_ſerviteurs de Dieu ,

n’a pris ce titre d'humilité , que pour'

Poppofer au titre fastueux _cYEvêque

univerſel. ~ . ~' ~

' Au reste vous ,comprenez , Mon~

ſieur , que le. P. Beríuyer qui dans

tout ſon Livre dégrade J eſuS-Chrifl ſe

met peu en peine de Phonneur du Pa

pe; mais il le flate dans Peſpérance que

ſes flateries le lui rendront favorable.

Envoiei une qui vous paroitra bien

ſingulière. Après avoir parlé de la deſ

truct/ion de Jéruſalem ſous Veſpaſien ,

de l'abolition de la Loi de Moyſe , 8c

de la ceſſation de tous les ſacrifices :

l'Auteur dit : ” Pautorité du ministère T°ffl~7íñ

n dela Syſinagogue tolérée dans Patten- P33' 3'93

» te de ſa converfionſhzenſevelie avec

D» elle , ſur transférée irrévocablement

n àPEgliſede. Rome -, d’où les ſucceſ:
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” eurs de Pierre, Vicaires de Jeſus

” Christ 8c Pasteurs He's de tout le trou-

Orpea”, ont continué, & continuent

î encore tous les jours de répandre ,

n ou de conſerver la Religion 'Chré

n tienne par le moyen des hommes

» Apofloliques , qui , revêtus de leurs*

” pouvoirs , 8L envoyés ſous leurs auſ

» pices , ont porté le nom de Jeſus aux

” extrémités de la terre.

Qu'a de commun le miniſîére d'Atl

ton avec celui de Jeſus-Chrifl ; le Sa_

cerdoce ancien avec le nouveau; l'au

torité de la Synagogue avec celle de

l'Egliſe P Si l'autorité du miniſiére de

la Synagogue a été transférée à l'E*

glí e de Rome , qu'en a t'elle retenu?

Quel pouvoir cette Egliſe tient-elle

qu'elle n'ait pas reçu de Jeſus- Christ?

On ne ſçait donc ce que Veutdire le:

Jéſuite avec ſa tranſlation irrévocable

de l'autorité du miniſtère 'de la Syna

gogue à l'Egliſe de Rome. Mais ce qu'il

ajoute , que.l’autorité du ministère ſe

trouvant , par cette tranflation , con

centrée à Rome , les ſucceſſeurs de

Pierre', Paſſeurs nés de \ouf le Trou

peau ont continué 8c continuent de

répandre ,_ou de conſerver la Reli

gion Chrétienne, par le 'moyen des

hom:
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. —_ ze 'IſiLT ici-z... XI. …x59

;homrpes Apostphques quîilsenvoyenz_ - .ñ

juſqu, aux extremités 'de »la terre , de. ~
“ -rſinandeſibeaucotlpſi d'attention ~

_ _p , parce_
ue l’Auteur nïnſinue ue tro ſous

q q P 1

ce langage , que-le Pape est la ſource

de. toute_ autorité dans ?Egliſe : que

res Evêques, -à proprement parler',

_ gie_ ſontque ſes délégués ': que ce. n'est

Qu'en vertu dſies pouvoirs qifil donne ,’ ‘

'que la Religion Chrétienne ſe conſer

ve, 8C sſihugmente. Delà lînſaillibilité

du Pape, ſa ſupériorité ail-deſſus du

Concile :général ſſ,-- &ſit toutes. ces -opi-ſi

,Êtrions \Lilſitſii-ainontaines. contre leſquelles _

_ſſnos _Magistratſisldonxſiientſiſi ſouvent des

(marques deſideurſizéle. Ce que ſidit ici

ſinarque de l'Egliſe. Dans la bouche

d'un flateur , Evêque des Evêque: ,

Evëgzze de l Eglzſiſè- zz/ſizzſiverſizlle , Pasteur l

Jzeſi de laut le troupeau , tous ces \Tes

> I '- . .

annoncent un deſſein. Je ne Vois ien _

.n copat est un , dont ch

te parole de l’Apôtre : Prerzés èſàflcgſiïtſif- Act_ XX,

de a' vous même , G' à tout le troupeauſi” 2.8.',

lequel le ſizirzt Eſprit vous 4 établis Eve"

.gzæs pour gouverner l’Eglí e zleſi Dieu : 8C

.cette autre de .ſaint Cyprien? v FF-piſ- Lib. de

aque Evêque 1111i- e601_
ñ» poſſéde ſolidairement ſa portion. _ce

ſi Tome II. ‘ H ’ ‘

r
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Epít- 66-ſſLe même Saint écrivant ëiuſPapelîticnl_

‘ ne au ſujet de Marcien d’A1jleà,_dit_—:

_SD Quoique nous-ſoyons pluſieurs Paſ

s: -teurs , nous ne paiſſons nous néan

n moins qu’un .même _troupeau V

Danè la même _Lettre parlantdes torn

bés que Maircienlaiſſoit .mourir' ſans

ieui-“aecorderle bienfait de la récon
ciliation ,il dit: nſſ C’efi pour cela 3_

:- mon très-cher frére , que le Corps
” des 'Pafleurs eſt giſſ-and , 6c que tou- _

” tes ſes parties ſont extrèmement

'v liées & unies enſemble , afin que,

a» ſi quelqifun de nôtre .compagnie

» .vient à enſeigner _Phéréſie , &c àra

D» vager le troupeau de Jeſus-Christ,

D» les autres Viennent au ſecours, &z
ſſ” _comme de bons 8E charitables Paſ

D» teurs, raſſemblent .dans une même

r” 'bergerie les brebis diſperſées.

ïiſin , ſaint Cyprien éïoit tellement

perſuadé de l'unité de ?Epiſcopaî z
~qu’il appelle les Papes vCorneille 8C

_ïLucius , ſes prédéceſſeurs , 8C &ZR W

Pape Etienne qu’il .en _parle ainſi. z; Il

.» ſaut , dit-il _,' ,que nous 'conſervions

n inviolgble la gloire des NOS pïédé

a: ceſſeurs les bienheureux Martyrs
.d Corneille 8l. Lſſucius , dſiont vous êtes

g encore plus obligé que _nous,_m0fl
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.zictïtrèsſicher frére , d'honorer a mé

l» moire ,’~,& de défendre la conduite ,

Ê” puiſque vous leur avez ſuccédé. ce

Voilà les maximes de l’antiq11ité que

la France ſe ſait -un devoir de conſer

*Ver fidèlement. Le Jéſuite eſpére-t-il

.nousles faire abandonner?

Je n'ajoutera_i aux ñerretlrs de ſon

~Livre que je me propoſe de relever

'par rapport a—u dogme , quäme erreur

…pleine de folie 8: cfextravagance qu’il

a tirée du P. Hardouin. C'est que le

«dernier des Souverains Pontiſes qui

occupait. le ſacerdoce , lors dela deſ

truction de Jéruſalem par Tite , étoit

:-l'homme de péché 8c ,Pante- christ que

;Jeſus-Christ doit tuer (lu ſou-fle de ſa

bouche au tems .de ſon dernier avé

nement. Le P. Hardouin rapporte tou

te l'Apocalypſe à l'avènement par le

-quelleſusî-Christ devoit détruire Jéru-ñ

:ſalem , & ſubstituer à-la Synagogue

.l'Egliſe compoſée de .Gentils. Il ne lui

ñdonnepoint d’autre.ſens. C'est à quoi i

ñſe terminent toutes les ,prédictions de

J

lApocalypſe. Selon ce Jéſuite, il ne

;faut point attendre d'autre ante-christ

.que le Souverain Pontiſe Ananus , qui

-périt avec tant de milliers (le Juiſs dans

Jéruſalem. a: -Cet ante-christ , dit le
ſſ H-ij
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Tom- 7. u P. Berruyer, cet homme dïniquité;

_ P²8~3²7- »que le Seigneur Jeſus devoit dé

” truire par un ſoufle de ſa colére,

n au jour de ſon glorieux avénement,

D: ce méchant , cet impie ſous le Pon

'” tilzcat duquel Satan devoit déployer

»toute ſa puiſſance par des ſignes

” extraordinaires , par de faux mira-I

D3 cles, 8: par des prestiges enchan

-” teurs , dominoit à Jéruſalem pour

” le malheur de ſa Nation &C. Le P;

Hardouin s'explique avec plus d'éten

due dans ſon Commentaire ſur la ſe

-conde Epitre de ſaint Paul aux Theſ

ſaloniciens. Les interprètes qui rap

portentà un premier ante-christ divers

traits de l'Evangile , de S. Paul, 8L de

l'Apocalypſe , conviennent néanmoins

que ces traits doivent s'entendre ſpé

cialement du dernier ante-christ , que

Jeſus-Christ détruira lors de ſon der

nier avénement : mais le P. Hardouln

'ne connoit point ce dernier ante- christ,

8è rapporte , comme ie l’ai dit, à la de

-struction de Jéruſalem 81 à'l’e'tabliſ~

-ſement de PEſ-;liſſe , toute l'Apocalyp

ſe. C’est contredire la 'Tradition de

tous les fiécles , 8c la ſoi de l'Egliſe

touchant un ante-christ qui doit précé

der le dernier jugement z qui ccm'.
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battra contre les Elus , & qui ſera des

choſes ſi prodigieuſes , que les Elus

ſeroient ſéduits , ſ1 les jours n’étoient
abrégés en leur ſaveur. î

Le P. Berruyer finit ſon Livre par

expliquer de l'Egliſe des Gentils , après'

la ruine de .léruſalem , ce qui eſt dit

dans ?Apocalypſe dela Jéruſalem cé

leste deſcendue du Ciel. Voici ſes pa

roles: î Nous finiſſons avec l'ancien Tom. 7.

»Peuple auquel un Peuple nouveau pag- 331-

»plus ſpirituel &plus parfait , ſor

” mé ſans distinction de tous les hom

D) mes qui croyent au Fils unique de‘~

» Dieu, a été pour toujours ſubstitué.

n Les fiécles de lalLoi ont paſſé ,« la Sy

» nagogue estenſevelie ſans retoui-;Fé

:Spouſe adultère-ayant été justement

” répudiée, on a célébré z dans le Ciel

n comme ſur la terre, les' nôces-de l’A

» gneau avec la nouvelle Epouſe , que

»depuis-plus de_ uatre mille ans il

a* préparoit à ſon a liance. La face du

v monde a été renouvellée z on a vû

î de nou-veaux Cieux , une Terre nou

” velle , un culte nouveau , une nou

» velle Jéruſalem deſcendue du-Ciel. ,

v* pour être déſormais la Cité de Dieu,

» dest-à-dire , le bercail unique de j.

DDC. dans lequel toutes les ouailles
ſi Hiij
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D: ſeul Souverain Pasteur

ſens qui ~ pourroit convenir à ce qui

est dit de la Jéruſalem céleste au Vingt

d’après le Pere Hardouin , qui borne'

abſolument l'Apocalypſe à la destine-

tion de Jéruſalem' par Tite , 8L à-l’éta-—

hliſſement de PEgIiſe compoſée de

Gentils: 8c dès-lors ce que dit de la

, - Jéruſalem céleste le P. Berruyer , n’efl

* pas tolérable &E est démenti par l’e -

' ſeignement de tous les ſiécles qui ont

'entendu de l'Egliſe triomphante , non

chapitres de. l'Apocalypſe..

Voilà , Monſieur , une partie J65

_erreurs ſur le dogme , que j'ai remar—

quées dans les ſix volumes de Phffloiffl

du Peuple de Dieu.. Cet extrait me

paroit ſuffiſantpounmettre en état d’en

 

»ſont raſſemblées ſous la garde d'il-u?

Si le Pere Berruyer ne donnoit cette*

p explication que comme un premier.

uniéme chapitre de l'Apocalypſe, on*

le laiſſeroit dire:- mais il ne parle que

de l'Egliſe militante ,_ le 21 &C le 2.2- . —

découvrir beaucoup d'autres. Ce Li- .

Vre' est fi mauvais , qu’il ſaudroit s'ar

rêter à chaque page, ſi l'on voulait,

tout relever: mais on deviendroit in

fini. Je ne pouſſerai donc pas plus

loin mes, 'remarques ſur le.. dogme-g
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15ans ma douzième Lettre je vous en

.trètiendrai des égaremens du P. Berſi'

ruyer ſur la'. morale. , 8c ſur divers

faits de l'histoire Sacrées-Il faut mon

trer par çornbien 'dïændroits ce.ble ËcriËaT est répréhenſible( _ ‘

Je- ſuis, &cd
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UOI Q UE le livre du P. B. ait

été entrepris pour y répandre

les erreurs de la ſociété ſur le dogme,

ce ſeroit néanmoins une eſpéce de pro

dige qu’il fût intact ſur la morale. En

tre un Jéſuite 8e la morale relachée, il

y a une ſi grande aflinité,qu>'il n'est gue

res poſſible de ſéparer l’un tlel’autre.,

‘ .Yous ne ſerez donc pas ſui-pris des dé

ciſions relachées dont je vais vous faire

part.

~Erreursſizr la Morale,

En parapliraſant le diſcours de J. C;

ſur la montagne, l'auteur fait dire à

LC. que l'uſage modéré de renvoyer

ſa femme pour qu’elle pût en ejvouſer

un autre, n’a pas été un crime ſous

Ie régne de la Loi. Y a-t-il rien; dans

l'Evangile d'où l’on puiſſe conclure

u

\que I. C . ait donne' pareille déciſion?

ïgv. .Li,
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Comment la concilier , cette-déciſion,

avec celle que J. C . donna réellement

aux Pharifiens , ſçavoir : que Moïſe ne

leur avoit permis de renvoyer leurs

femmes qu’à cauſe de la dureté de leur
'cœur : mais qu’il n’en étoit pas ainſſſiï

par ?institution du Créateur quiavoir

uni Fhomme à la femme par un lieu

indîſſoluble P-Ce qui est 'accordé à la:

.dureté du cœur contre Pinstitution de

la nature, peut-il être pratique' inno

cemment P ' '

Autre déciſion. En rapportant l’l1iſ-'

toire du jeune homme qui avoit de

grands biens , auquel Jeſus-Chrifl: dit:

ſi vous voule( être parfait , allez: , vende( Mzz_ xxx_

œ que vous ave( , donnez-en le prix aux 2.1.

para/res , 6- meſich/ez, Pauteur dit: n Le Tom. 4._

' ' . a IIv jeune homme avoit de grands biens, P33 " *

v il ne s’attend0it pas que le bon maître

v» dût lui propoſer un dépouillement

9D ſi abſolu. Ce n'était' \d'un conſeil dev perfection que jeſusilui donnoit , en

î lui faiſant connoître la ſupériorité de
D» la récompenſe dont- ſà généroſité ſe- ſſ

»ï roit ſuivie. Il ne ſe ſentit pas aſſez

z» de ferveur pour une ſi forte réſolu

ïïtion. Il en fut affligé ,.il sfflumilia dé

- —” ſa faibleſſe ;mais comme il-ne la crut

Q' Pas criminelle, il ſe retira &auprès de

H v
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v JeſuS-Chr-ifl , réſolu de ſervir Dietîâ

” le refie de ſes jours dans l’état inno

-D cent, quoique moins parfait, Où las.

»Providence Pavoit fait naître , &ñàí

9D faire un bon uſage des- biens dont il?

” n’avoit pas la force de ſe deſſaiſir. La.»

:z détermination du .jeune 8c riche Iſ—

” raelite n’étoit pas parfaite -: mais il:

9D avoit raiſbzz- de ne pas- la regarder'

»comme un. crime , puiſque]. C. em

o: lui propoſant de tout vendre 8c de'

b» tout donner aux pauvres pour le ſuiñ

a: Vre , lui avoit préalablement deman- -

p: dé S’il vouloir- être du~~ nombre des

ï! parfaits. Voulez-vous vous ſauver ,

n lui avoit-il dit d'abord , gardez les_

zz commandemens. Ceuxë ci ne ſouf

w ſr-ent ni délibération, ni diſpenſe;

” Quand il s’agit= 'des-conſeils dont Je

-Ïſus eût ſouhaité quîu-n jeune homme

:9 digne de ſon amour-,eût embraſſé la

»pratiqile g conſultez votre »coeur , lui

o: dit-il , 8c voyez ſi vous êtes capable

a: de quelque choſe de grand , qui .vous

a» rende tout à la- fois «Sc plus parfait 8:'

.v plusheurcux. «- - '

Tout est-'ñſaux dans-ce récit. Le Ié-“j

ſuite promet de nous donner une hill-

_ toi-retirée desſèuls Livres ſaints; c’efl"

,l'a tixre deſon livre; ici_ comme ailleurs,, l
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ie ſont. ſes propres idées-Baſes ertpurs_

qu'il ſubstitue au-texte ſacré. Où a-t-il

_prisquece jeune homme fut affligé de.

ne,pouvoir ſuivre le conſeil que Jeſus- -

Christ lui donnoit : qu’il s’..humilia de_

ſa faibleſſe : que ne la croyant pas cri

' minelle,il ſe retira réſolu de ſervir Dieux

le reste de ſes jours dans un é_tat inno

cent-- ,. quoique moins- parfait , -où la_
P-'rovidencefavoit fait. naître , 6e ſia'

' fairdun bon uſage des biens 'dont il n'a
voit pas la force de ſiſe. déſſaifir P Tout'.

cela est ditîgratuitement', ſans preuve,

8c même ſans vraiſemblance. Lejeune

homme dit qu’il avoit obſervé lesCom~- -

mandemens. Diſoit -il vrai P Il le -ï

croyoit ,parce que réellement il avoit, ’

obſervé. 1a- lettre du Commandement. ~
Mais obſerve-t-on les Gommandeſimens +

de Dieu, quand on_ aime quelque cho-d -

ſe plus que Dieu P ce jeune homme ñ'

avoit de 'grands biens, il -y étoit at- ,

taché , &Yſiattaché que , lorſque J. Cſi' -
lui dit de les vendre Scſi-d'en donner le

prix aux-pauvres , il ne peut s'y ré-ſi_
ſoudre &s ſe retire tout triste--Nïſſest-ilr:

pas viſible , que quand JÏC. dit-au jeu-ï

ne homme de ſe dépouiller de' tous ſes ~

biens, "ilz voulut lui' montrer par lääô

connoifloit mieux qu’il rie fè# ~

HV-f;
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- qarisfſópj' coeur' &me , plaie-gut' **ſalle-ire
penſer' âîgtiérir- , îſiStſi *poin* cèlaïveñndrez _

!ſont "ce ‘qt1?il"avoit‘- ?ſC-e n'etoit* tſuïlffi

Conſeil ,dit île Jéſuite": 'Br-moi je dis?
' que cfét-ëſſit un précèptcte à' Fégard du jeu

ne homme. C'eſt un précepte &aimer

_Dieu plusqué toutes choſes: &î eeñjeuï? '

ne _homme -fiàimofiit ſes richeſſes_ ptits-j
qctue'DieuſiîlÿànsÎàjſuppoiition même

que le' jeuneîhótntne îeíirſobſervé 'le-Si

'Commandemeiſiis , 8C qſfilne ſe fût agi"

que d’une voye plus parfaite à laquelle

I. C. l'aurait appellé,c’e_t^it été réſister à

la vocation" de Dieu que de ne pas

obéir. Quand Jeſus-Christ dit à Pierre

8: à André , à Jacques 8C à'~lean',jizí'

Nez moi : s'ils rfavoient pas tout quitté

pour ſuivre Jeſus-Christ , ils auroient

été très-coupables. Quand Dieu ap

pelle à un état plus parfait , ne pas

obéir c’est préY-ariquer.- Qu’y a-t-ii

;de plus conforme aux loix®& aux ſen

timens de la nature, que de rendre à

un pere 8: à une mere les derniers de

voirs ? Cependant que répondit JLG.

à celui qui lui demandait la permiſſion

d'aller enſevelir ſon pere &ſa mére'

avant de ſe mettre à ſa ſuite i* la-iſſeë

aux morts le ſoin Œenſevclir leurs.
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-Ïñorts , lui ditſſ Jeſus-Christ: pourvous,

ſſſuivezïmoi. Le Îéſttite ſuppoſe que I.

Cïlaiſſoit îatl' jeune homme qui avoit

de grands biens , le choix de les con

ſerver , en vivant dans un état moins

par-ſait ; ou de les donner aux pauvres,

s'il vouloir atteindre à la perfection. Il

ſaut être bien porté à flatter les riches,

pour trouver dans les paroles du Sau

'veur un ſens ſi benin. Dès que le jeune

homme ſe ſu! retiré tout triste de la ré
ponſe qu'ilveſſnoit d'entendre , D Ieſus

” Christ regarde autour de lui , 8: dit:
n Qu'il est difficile que ceux qui ontſi Mm' x!

n des richeſſes , entrent dans le Royau- "i'

n me de Dieu! Et comme les diſciples

v étoient étonnés de ce diſcours , I. C.

î ajoute :Mes enfa-ns, qu'il est difficile

v que ceux qui mettent leur confiance'

"dans les richeſſes., entrent dans le

v Royaume de Dieu I Il est plus aisé

v qu'un Chameau paſſe par le trou ’

v d'une aiguille , qu'il ne l'est qu'un ri

” che entre dans le Royaume de Dieu.

v Ils furent plus étonnés , 8c ils ſe di

» ſoient l'un à l'autre : qui peut donc

zz être ſauvé P « Ce diſcours de I. C. 8c

?étonnement qu'il cauſe aux Apôtres ,

!Ÿannoncent-ilspaîs que le 'jeune hom

me étoit bien-réellement dans le casdfl
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ces riches -, ;- pour 'leſquels le., ſalut ell'

auſſi difficile , .qu’il estr difficile -à- un_

Chameau de paſſer par le, -trou d"une

aiguille P ~S’il~ſe -ffirretiréñ-,ñ comme _le

dit l’Auteur; avec- la réſolu-tion de faire"

’ uïn bon uſage «de ſes biens ,-&-'de tra

vailler à ſon ſalut , Jèſus- Chri-st aurait-J

il tenu le diſcours queFon-zvientTr-den

tendre ?ïEt-ſi les Apôt-res-avoient don

né aux parolesde Ieſus-Ch-rist le ſens '

.que le J é-ſuite leur donne , auroient-ils -

ñeté effrayés comme ils leñſurent-de-ia

difficulté de ſe ſau-ver, pou-r- les riches i* ~

[FAuteur prétend que la réflexion que

fait Jeſus-Christ ſur la- difficulté du ñſaæv

:lut pour les riches , ne regarde point le —

..jeune homme- ;dnaisque- c'est-une ré.- "

fléxion etr-général ſurle -danger des rig- ~'

, cheſſes.ñ-S’iI— est permis d'interpréter ‘~

ainſi [Ecriture, ,ori y trouvera-toutes Y

les erreurs &tous-les relachemefis que -‘

_l'on voudra. Au reste les-«Peres de l'E_

gzliſe , ſaint Hilaire ,ſaint Jerôme ,-

ſäint Augustin ,ſaint Chryſostomeont”

porté du- jeune homme un jugement
bienſſ différent de celui du Jéfuiteó C’est**

que les Peres ne flatent pas lesñ-zpaſſi-Ÿ ’

,flous z_ ils s'élèventfortementcontrelep-5

«vices pour-en déprendre' ,ceuxéqx-LËWŸ
xlëñtnalhîeurcſy.-êrrezengzagés; dit-S; - .a
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I5 ir T" *r n E X-II: q . x83?

té paſſe à un autre article. L’Aiſd,_ TOUT-TE "

teur, parlant de l'union que nous conñíïfl' ſ25??

ttactons avec J. C. dit: » Union qui,‘.

D» u—ne fois-contractée ſans aucun de nos
» mérites précédctens ,est auſſi constan

v" te de la part du Fils de Dieu qu'elle;

:O est ſragileñde la nôtre ,- pareeqœelle

» ſe rompt Voir-ſe- maintient , Faffoiblit ï

_zz-ou ſe reſſerreſieñdétgruit ou ſe_ répare, ~

»ſelon que le Fidélſie adopté' ñuſe bien ’

»ou mal , plus ou moins ſouvent» des ~
»moyens qu'elle lui fournit, &ſſ de la*

wlibertéqifelle lui laiſſe. l

. L-'idée-que-font-naître ces paroles -

est que-l'état de la Justice Chrétienne

n'a ni stabilité ni fermeté : qu’il peutſe ‘

concilier avecdes chutes 8L des rcchu-î- ~ ,

tes continuelles; L'union avec Ieſusg- ,

Christ ſe rompt ou ſe maintient ,ſe .dét- -

truit ou ſe répare ſelon que le -Eidéle '

uſe bien oumal, plus ou moinsqſou-p
vent de lai-liberté qu 'elle lui laiſſe. Acl-ſi '

mettez ce principe ,gvous _donnerez '

dans le Pichoniſme ,dans le relâche; j

ment le plusoutréñ-»Ï- Quiconque-est ~

*mé de Dieu, dit ſaint Jean , nepéch? i; Jéariiï

a» point. Cest-à-dire qu'il ne tombe V- x83--

pziſint dans le crime. 'Ilellè _est la voca- ’ k T

'tion du Chrêtien. Tel est. ſon état-ill
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dans la ſainteté 8: la justice tousles

' ’ jours de ſa vie.

Est-ce donc que la justice est inamilí

ſible .9 Non : la justice peut ſe perdre,

8c on peut la recouvrer: mais il ne

faut pas croire que le paſſage dela

mort à la vie ſoit 'auſſi aiſé que les

mauvais guides le repréſentent. Dans

les premiers tems on n’accord0it de

faire pénitence publique qu'une ſeule

foiszäc qu'elles précautions ne prenoit

on pas pour s'aſſurer de la converſion

.du pécheur .P De nos jours le Concile

de Trente déclare qu'on ne peut re

èouvrer la justice perdue que par de

'grands gémiſſemens & de grands_ tra

vaux ; ce 'qui ſuppoſe que la conver

fion n'estpas d'ordinaire l'ouvrage d’un

jour 8c de quelques heures. Or ce que

l'on n’a obtenu qu'après bien des lar

mes, bien des combats ,- &c de grands

travaux , le perd-on le moment d'a

près? Et fi on le pert, le recouvre-t

'on le lendemain? Le Jéſuite le fait en

tendre, lorſqu'il nous dit que l’union

'avec Jeſus-Christ ſe détruit ou ſe répa

re' , ſelon que le Fidèle uſe-bien ou

mal, plus ou- moins ſouvent de ſa li

Lene.

' - :Un dernier trait que je ne ptiís m'en'.
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pêcher de relever-. L’Auteur , après

avoir dit des Evêques _qu'ils , ſont nos

Peres en l. C._ajoute : »Nous les avons Tom. 7j

faitslgrands &richesmousle devionsa. P38- 33s

Où- _ce devoir eſt-il preſcrit? Jeſus

Chrifl: efl -nédans une étable , 8l il

est mort ſur une Croix. Dans les jours

de ſon ministère il n'avoir pas où re

poſer ſa tête. Les Apôtres ont marché

ſur ſesÏ traces ,ñ 8C ont vécu dans la

pauvreté. S.Pierre,après la converſion

de trois mille Juifs, dit -à un- -pauvre '

qui _luiñdemanele-laumône : Ie n'ai ni
Or niïargeirtï. 'Et lorſque Corneille l'en-ct

voya prierde ctvenir chez lui , il étoit

Vailloit 'des mains pour n'être pas à

charge aŸu-'X -Egliſes des Gentils. Il veut

à la- véïit-éſ-qu’on’ donne un !double ho

noraire- :ii-rx -Minifires qui rempliſſent '

dignemeiitëleurdniniflére : mais ilsîle-s

avertit qu'ils' doivent- être vcontens;

quand ils-ont la nourriture 8; le vête

menu Danslesltrois premiers ſiècles',

quelleſiinplicité ſ quelle _modestiedans

Fès Evêquesïl--Ellè ſübſiífioitñ encore au_ COH- Cath

quatrième _fſiécle_, où les Evéques du 4' CW* 119.

Concile deCart-_hage preſcrivent , que ',5'

,PEVêque aura une table pauvre , des

meubles vils , 8c un petit logis' près de

I
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l?Egliſe : pàuperem menſarzz , vilſiemſü;

pſſelleëïilem ,' Izoſjzitiolizm' non- Iorzgè 1115v

Eccleſirí; Et on dit-à l’Evêque que ce

n’efl pas par le fa-fle , 'mais par la foi &

par une vie, exemplaire-«g- qu'il doit ſe

concilier de" Pautorité :'6' digzzitatis

ſuce aurorítatemſide &vitre meritis qua

ral. Si dans: les fiécles poſtérieurs, on

a fait les Evêques grandsùôz- riches ſe

lon le _monde ,~ cette grandeur-BL ces'

richeſſes ;Font-elles point-nul à la vraie

grandeur &aix-xi richeſſes-ſpirituelles_ ,
quifont lÎor-nemçentïdäſſin Evêque? En

France 8: en Allemagne ,zou les Evês

ques ſont- devenus_ Princes', Ducs;

Marquis , Comtes 8L Barons-z l’Egliſe

a-t-elle eu lieu. de ſe réjouir de tout
cefastè 8E' de cette pompe?Les Evêquÿsſſ

ſont devenus guerriers comm? 5.9l

gneursñ defieſsqui demandoientîçelſeſé'

vice pour les beſoins de l'Etat… Et com?

Bien de temS-'ies-'Egliſes ontäelles ſ0uf-_ v

fiert de cet eſprit ſéculieiîdontiies EYÊT

ques étoientremplis _l Quand _on de'.

vient -grand -Br-riche , qu’il' eſtſaiſé- (lïïct

\Prendre Feſprit du monde-&äd-'oubliet

celui vde ſon état !ffl l q .~ >

Mais tel- eſt- l'eſprit dede* Société;

On y aime tout ce qui frappe les ſe-nsſ.

;Quand un--Iéſuíte parle de grandeur z- |
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ohſent que c'eſt' le- cœur qui parle.

Pourquoi veulent-ilsêtre Conſeſſeurs '

des Princes ,diriger l'es Grands , do—'

miner par-tout P S'ils connoiſſoient les

dangers du miniſtere, ils fixiroient ce‘

qu’ils briguent avec: paſſion. Mais ils

n’en connoiſſent que ce qui" peut les-

rendre récommandablesdans le mon-ï

de : &z ce qui ſeroit pour de vrais Mia-

niſires urſſujet ïcontinuel de' trembler ,ï

efl pour eux un ſujet «perpétuel de ſe

glorifier.

Traits biſärres 6- hardis qui concernent-ç*

_ZŸHi/Zoire ſjzcríeù

Tai maintenant à vous entretenir ;

Monſieur, de divers traits hazardés
x , , . . .

ou lAuteur dans ſes recits hlflOH-f

ques, s’éloigne du ſentiment de tous

les Interprètes-z ſans 'autre garant que'

le P_. Hardouin , ſ1- connu par -ſes rê-ffl

verres, &.- ſes hautes extravagancesz

L’Auteurnéanmoins ne cite jamais le'

P. Hardouin-,..quoiqu’il ne faſſe que*

le copier; H a euz-ſes raiſons pour gar-E

der Pirzçogniza-ſur cet article. Il a'

Cêmpris que ;Your répandre le poiſon-o

- Œleæêntient le Commentaire- dtrPcrcÿ
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Hardouin ſur le Nouveau Testament Z

par rapport au dogme , il ne falloir

!d'autoriſer du nom de ce Jéſuite ſur_

aucun point.

Le premier trait que ſai à relever ,‘

regarde la Salutationde la ſainte Vier

Tom. 2. ge par l’Ange Gabriel. n Il n’est point 

Dag-zz
» écrit comme de Zacharie , dit l'Au

»teur , que l’Ange ſoit apparu , ou

” qu’il ſe ſoit fait voir àla timide Vier

” ge ſous une figure humaine. On ne

~» dit point qu’en le voyant elle ait été

” troublée. Marie cependant qui trem

n ble à ſa parole, eût été ſans doute

z» bien plus effrayée de ſa préſence. Ce

»choix ſ1 ſcrupuleux &expreſſions , 8c

a: peutñêtre un peu trop négligé par un

” grand nombre &Interprètes , est bien

» digne de remarque , 8c nous donne

z» bien lieu de conjecturer , ſans pré

»judice néanmoins de l'opinion con

» traire , qui certainement est de beau

n coup la plus commune , que l’Ange

” reſpecta la craintive pudeur de la

zo Vierge , juſqu'à lui épargnerles plus

»légères allarmes.Ce n’est pas que nous

” prétendions que ce fût là une de ces

»viſions qu'on nomme communément

»viſions purement intellectuelles. Si —

#Marie ne Vit pas ſenſiblement Peſprit
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1: céleste , elle ?entendit au moins diſ

'” tinctement , lorſqu'il lui dit: je vous

D» ſalue, ô Vierge infiniment agréable

p n à Dieu , &c.

L'Auteur combat ici le ſentiment

ttniverſel 5 8l ce ſentiment est fondé

ſur la Lettre même de l'Evangile. 1".;

Le texte de' ſaint Luc porte expreſſé

ment que l'Ange entra dans le lieu où

-étoit Marie : ingreſſïzs ad cam. 2°. vIl

est dit dans -le Grec que-Marie ayant

W2 l'Ange , elle fut troublée de ſes

paroles. Mais le P. Hardouinne fait

aucun cas du texte Grec , 8L le Pere

Berruyer marche ſur ſes traces , ſans

toutefois ſe déclarer ouvertement. 3°.

ll est dit qu'après que la ſainte Vierge

-eûtdonné ſon conſentement, l'Ange
la quitta : diſceffi) abſiillä. L'Ange‘entre

où elle est: elle le voit ,il lui parle; 8C

après s'être acquitté de ſon meſſage ,il

ſe~ retire. Toutes expreſſions qui ne

laiſſent pas le doute le plus léger que

la ſainte Vierge a vû l'Ange. Cepen

dant il plait aujourd'hui à deux Iéſui

'tes de- révoquer en douteun fait ſi

»bien attesté. Il n'est point écrit , dit le

-P. Berruyer , que la ſainte Vierge ait

-vû~l’Ange. Le texte Grec qui est- la

langue originale dans laquelle ſaint
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f-Luc a écrit, le dit poſitivement. Mais

,quand le Grec ne le diroit pas , les au

,tres expreffionscommunes au Grec &c
;à la Vulgate , le font astſiézî entendre. .

—S,i_,, .non-obstant l'autorité du texte_

:Grec, 8c la clarté des autres expreſ

fions qui marquent que la ſainte Vier

_ge a Vû l'Ange , il est permis de dire

î e contraire , on pourra deſormais faire c

Ã-dire aux Auteurs ſacrés tout ce que

..l’on voudra. _Le P. Bert'. est forcé de

,convenir que _le ſentiment dont il s'é

.carte est debeaucouple plus commun.

.Pourroitſſ-il trouver quelqu'un avant le

,P. Hardoltin qui ait dit que la ſainte

_Vierge entendit la voix de l'Ange , 8c

,qu'elle ne le vit pas P Quoique ce ſait

.n'intéreſſe pas la Foi nommément ,il

;est néanmoins d'une dangereuſe con

.ſéquence de laiſſer àdes viſionnaires

1a liberté decontredire tous les Peres

.SSL tous les Interprètes de l’Ecriture.~

Autre rêverie. L’Auteur fait dire à

TAnge, qu’Eliſabeth étoit couſine de

Tom. 2,.- ſaint Joſeph. n Vous ignorez , lui dit

P38- 37- ” l'Ange, ce qui s'est paſſé en ſaveur

” &Eliſabeth , femme de Zacharie,,

:a couſine de Joſeph votre époux. ce Et

le texte porte : cognzzta tua ,, votre

couſine. Mais l'autorité du Pere Hat;
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,ſſîlouin- est bien plus ſacrée que celle

du texte de l'Evangile. Il .a plû au P,.'

Hardouin dîmaginer une généalogie

,qui fait ſaint Joſeph couſin-germain

'AYEIiſabeth : c'en est aſſez pour que le

LP. B. le ſuive ſervilement. Peut-on

-ſe tromper -en marchant ſur les traces

_d’un homme qui prend à tâche de mar*

cher ſeul , & qui ſeroit .fâché de dire

ſee que tout l'Univers a dit avant lui.

C’est encore en ſuivant le P. Har.

.douin que l'Auteur différe juſqu'à l'âge

;de trois-ans accomplis --la Préſentation

*de Jeſus-Chriſt aux Temple. Cette rê- -Tomiæ

ïverielui a paru ſi belle , qu’il .a encore P33- 10L

Crûdevoir employer .une diſſertation

:entiere pour lui donner quelque lueur.

,Cependant ſaint Luc di-texpreſſément

que le tems de la purification , ſelon 1.4911145253

=la Loi de Moïſe , étain accompli, les

~parens de Jeſus le porterlent à Jéruſa

'ñlem pour le préſenter au Seigneur. Il

'est dit auſſi que le vieillard Simeon le

'Prit entre ſes bras : accepiteum in ulnds

ſims; termes qui ſe diſent plutôt d'un

enfant de quarante joursque d'un en—_

,ſant de trois ans.

Perſonne n'ignore que la Loi de

Moiſe ordonnoit aux femmes qui met~

ztoient au monde un enfant mâle ,4 de
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demeurer_ quarante jours ſans entrer

_ dans le Lieu ſaint. n Mais lorſque les

‘ LemXÏÏ-n jours dñe ſa purification auront été

5"'- naccomplis , dit le Lévitîque, elle

' ” paroîtra à l'entrée du témoignage;

.97 ſi elle est pauvre , elleprendradeux

.OD tourterellesou deux petits de colo

» lombe pour être offerts , l'url en ho,

» locauste, l'autre pour le péché. «"11

est viſible que ſaint Luc fait alluſion

aux expreſſions du Lévitique , 8L qu'il

marque clairement que la ſainte Viet.

ge avoit accompli cette Loi à la let

tre. C'est ainfi que l'Egliſe l’a 'tou

jours entendu, &L ]amais il n'y a eu

ſur cela l'ombre de doute. On apprend
aux enfſians dans tous l'es Catéchiſmes. , ‘

que comme Jeſus-Christ ſut circoncis
,ct huit fours après ſa naiſſance ; il ſut

préſenté au Tgnple quarante jours

'-après. Quelle est donc la témérité ,

j'ai penſé dire , l’inſolcnce de deux

.hommes qui oſent contredire la créan

'ce perpétuelle 8c univerſelle de l'E

gliſe; appuyée ſur le texte même .de

l'Evangile P » Le tems de la purifi

»cation , ſelon la Loi de Moiſe ,

»étant accompli, le pere 8c la mere

»de Jeſus le portetent à Jéruſalem,

a: pour le préſenter au Seigneur. N'est

- ce

ïi.
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Eepasdire expreſſément que les qua~.

tante jours étant accomplis, les pa

rens de Jeſus le porterent à Jeruſa

lem? Y a-t-il un ſeul de ces termes

qui faſſe entendre que la ſainte Vierge

différa cette cérémonie juſqt-fà la qua
tctriéme année de Jeſus? Quant à un

récit clair & évident de l'Evangile ,

récit fortifié de la créance univerſelle

de ?Egliſe , on nfoppoſe un étalage

Œérudition pour démentir le texte

Evangélique; je le dis alors à ces éru

dits,avec autant de vérité que Festus

le diſoit fauſſement à* ſaint Paul:

Vous exrravzzgzze ſſ
, Act;

z. Votre gra/zclſçavoir XXVI.

_ vousfin": tomber dans le délire. 24-.

.le ne puis encore regarder que corn

me un effet de ce délire , de compter

pour rien la créance ufliverſelle de PE

gliíe 8c le témoignage poſizifde ſaint

lCan touchínt le miracle du change

ment de l'eau en vin aux nôces de

Cana, ~ ſi ‘

p5- Jean, après avoir rapporte' de

quelle maniere Jeſus-Christ changea

l’eau‘en vin dit: ,, C'est ainſi que 101x111.

n lelusñChrist fità Cana de Galilée le 11

5D Premier de ſes miracles , par on il

_nfiſconnoître ſa gloire: 8E ſes Diſci

,,p.es crurent en lui. ſſHocfuit initium

l' _Tome I1. 1
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ſigzzorum .Te/its in Cana GalilefflÔ-ma-ſi

mfèstavít gloriam ſteam ,_ 6' ,credidemnt

in eur” _Dzſäpuli ejas. .

Des paroles ſi formelles n’arrêtent

point -l’Auteui:. Le P. Hardouin ſon

,oracle a renverſé Ford-re Chronologi

que que les plus habiles ont ſuivi,

v pour placer les divers ,événemens de

J. C. & dans ce nouveau plan les Nô

ces de Cana ne ſe ſont célébréesquä

.près que J. C. a fait pendant plus dÏun

an un nombre prodigieux de miracles

Tom_ 5. P' à Capharnaum. ,,'Il y ſignala ſa pre.

135_ ,, dication,dit ?Auteunparunfigrand

' ,, nombre de prodiges , que.. . ſon

,, nom devint célébre dans tout le
1 ,, paiſis. “ Dſie cette ſorte ce n'est plus

à Cana que J. C. a fait ſon premier

miracle 5 c'eſt àlïapharnaum. «Et pout

éluder le texte de ſaint Jean , on lu!

fait dire que le changement de l'eau

Tom_ z_ en vin est le premier miracle public que

pag. 125. ſ. C. e12: fait zlepuisgziil s’e'r0it_ zzffiíciëſſ

des Dëſcíples? Ce ſont les termes du

P. Berruyer. Peut-on ſe jouer plus_

indignement du Texte ſacré? Je l'a!

déja dit: Si on ſouffre .une pareille ll

cence de quels termes faudra-t-il que -

l'Eſprit ſaint ſe ſerve pour être cru?

Dans ,la ſuppoſition que le .changer '
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a ?ment de l'eau en Vin n’eſt pas le pre

,, mier miracle qu’ait fait ctJ. C. toute

l'Egliſe a été trompée aux exp-teflions

*dont ſaint Jean s'est ſervi. Qui croi- i

Toit que le premier miracle ne Veut

pas dire le premier miracle, & que ce

miracle -ne doit être placé que la ſe

-conde année de la prédication de J. C.

3 ñà la ſuite d'un nombre prodigieux

d'autres miracles qui avoient déja ren

du le nom de 1l. C.»célébre dans toute

ñla Galilée? Qui croix-oit. que quand

- 'ſaint Jean dit que l'eau changée en vin

-el-t le premier miracle par lequel J ~ C.

ñ-manifesta ſa gloireà ſes -Diſciprles , il

y avoit déja plus d'un an que J. C fai

ſoit des miracles ſans nombre dans .la

--îGalilée , & que ſes Díſciples , qui

y étoient Galiléensz nîavoient encore

,_ _ 'été témoinsſdbucſſun deſes miracles i*

, Saint Pierre avoit ſa belle-mere à Ca—

pharnaum… Il étoitde Bethſaide, lili-Sc

;pluſieurs autres Diſciples: 6: BeEh~

-ſaide n’étoit qu’à quelques lieues de

Caphàmaum. Il est tout naturel de

*penſer qu'étant Pêcheurs, lui 8: les

3x autres venoient vendre leur poiſſon. à

Ê Capharnaum, ville conſiderable ſi

1
tuée ſur le bord du lac de Généſareth.

Si d
s urant plus d’un an les premiers

raz
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;Diſciples de J. C. avoient pſrêtre té#

moins d’un nombre prodigieux de mi

s- racles faits à Capharnaum, comment

ñ eurent-ils beſoin que J. C. fît un mi

Îtracle à Cana pour manifester ſa gloire

‘. & les porter à s'attacher à lui? Tout

ñ réclame contre Fhypothèſe des deux

. Jéſuites. Dès le quatrième ſiécle l’E~

gliſe avoit conſacré le ſix Janvier pour

ñ célébrer la mémoire du premier mi

racle que fit J. C. en changeant l'eau

en vin aux nôces de Cana. Nous cé

_ nlébrons encore aujourdffiui cette fête

“avec celle de Padoration des Mages

8c Tlu Baptêmede J. C. le jour de l’E

piphanie. Qui peut donc ſupporter

, que deux hommes accrédités dans
’ leur Corps viennent tſironder l'Evan

. gile , la Tradition , la créance de l’E

giiíe, ſans qu’on S’e'lé Ve de toutes parts

— contre ces Novateurs? Ne ſembler-il

pesqtfils ayent entrepris de donner

des leçons pour apprendre à faire

dire à l~Ecriture Sainte tout ce que l'on

vouíra? C’eſ’t un moyen ſûr pour ſe

. jouer de ſon autorité. Cell celui que

tous les Novateurs ont employé,

mais dont les Sociniens ont le plus

, abuſé: Nos deux Jéſuites Ont été en

core plus loin. Les Sociniens ont au
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moins reſpecté les faits qui-ne leur ñ

étoient pas oſhſés. Mais ceux-ci

_ tfépargnent rien. Le Pere Hardouin, .

pour accommoder Ylîvangileà ſes rêve-z

ries, renverſe tousles faits de l’EVan-..,.

gile; 8c le P. Berruyèr pour accom

moder l’Evangileàlesidées romaneſ- ._

ques, change tout le langage de FE- ~

vangile.

Un autre article ſur lequel i~l est

bonque je m'arrête, c'est la maniere ,.'

-dont le P. Berruyer explique ce que

dit J. C. aux Apôtres Pierre ,Jacques ,

Jean 81 André, lorſqu’ils lui demande—

rent quand arriveroit ce qu’il Veuoíz

de leur dire de la ruine du Temple, 8c …

quelſeroit le ſigne de ſon avé-nement

8L de la conſommation du fiécle. Saint

Augustin & ſaint Jerôme ſont remar

quer que , comme les Apôtres avoient

joint ces deux questions , J. C. dans ſa

réponſe avoit mêlé à deſſein les ſignes

qui devoient précéder ſon demi-er ._

avenement avec ceux qui devoient.

précéder la ruine de Jeruſalem 8c du…

Temple. La raiſon que M. Boſſuet,

apporte de ce mélange est que ,—, -c’est. Dir-zz_ r…

,, une coutume de Plîcriture 8c un [Hifr- uni

',, des moyens dont elle ſe ſert. pour F1- 11- 1°

,, imprimer les mystères dansI _les eſ-"PM"

11]'
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,, prits , de mêler pour notre instrucä

,, tion la- figure à *la vérité. N'e

,,- croyons pas toutefois, ajonte-t-il,
,,- que ces choſes-ſi ſoient tellement con- _

,, ſondues,ç que nous nepuiflions diſr

,, cerner ce qui appartient à la déſo

,,ñlation de Jéruſalem , ou à celle dela.

,, fin des fiécles..“* Cependant il a plu

au P. Berruyerz &- au P., Hardottin de

rapporter à la destruction de Jéruſa—

u, lem tout le chapitre 2.4 de ſaint Mat

thieu, quii-enferme des traits ſi frap

pans dudernier avénement de J. C…

que tous les. Péres 'ſe ſont réunis à

nous les faire" obſerver. Quels guides..

l-:s demi. Jéſuites ont-ils pris? Des

Protestans &i des Sociniens, Lighfoot,

Hamond,,le Clerc.. C'eſt à la ſuite de.

ces hérétiquesqtfion les voi-t marcher...

Matth. Jeſus-Chriflrtdit:Ÿ,,_Auflitôt après ces.

.XXIV-zsu,, jours d’añffliction,le ſoleil s’obſcur

,,— cira, 8: la lune ne donnera plus ſa;

,,' lumiere, les étoiles' tomberont du».

,, ciel, 8c les puiſſances des cieux ſe

,, ront ébranlées.- Alors le figue du:

,, Fils de PHomme paroîtra dans le:
_- ,,ſicieI: »tous les peuples de la terre

ſſY,, feront éclàter-leurdouleur, & ils

,, verront-le Fils de PHomme qui Vien- '

,., dra_ ſur les nuées du… ciel. avecune:

\
..
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,S-grande puiſſance & une grande ma

z', Îesté. Il enverra ſes Anges qui feront'

D, entendre leurs' trompettes , 8c qui

zz-raſſembleront- ſes Elus des quatre'

2-, coins du monde depuis une extre

9, mité du ciel juſqu'à l’autre. “ Telſi' '

les ſont les paroles de J. C. dans l’E~

vangile. Et v-oici l'interprétation que I

leur donne le P. Berruyer.

,, Auſlitôt après ces jours de tribu- TW" 5'?

~,-, lation , dit). C. 8c quand Jéruſalem P35' 3°'

93 aſſiégée par les Romains ſera

,-, prête de tomber au pouvoir de ſes

,, ennemis , on verra des phénomènes

y, prodigieuxdans les étoiles. La conf?

,zñternation ſe répandra ſur tous l'es

zz peuples de la terre (la ludée.). La

,, mer & les flots en furie, comme au

,rſort d'une violente tempête, je*

,-, ront Pépouvante dans tous es

p cœurs: les hommes- ſécheront de

” frayeur dans Pattente du dernier

” Coup qui va frapper la fudíe tou”

,z entiere; Les An es de Dieu , les Puiſ-r

,, ſauces du ciel e mettront en mou-

39 vement 8c voudront avoir leur part'

,z à Panéantiſſement des ennemis du'

,', Seigneur. Le ſoleil sbbſcurcira ,dla

,, lune refuſera ſa lumiere à la terre,

ó, les étoiles tomberont du ciel, le zéle

Q I-iv;
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,, 8c l'indignation armcront les eſprits

,, bienheureux contre l'audace des pé

,, cheurs . . . . Quand Jéruſalem ſera

,, prête à ſuccomber, ſe verra ſans

,, reſſource, alors elle reconnoîtra

,, que le Fils de l'Homme vqu'elle a

,, cruciſié, 8: qu'elle n'a pas voulu

,, croire reſſuſcité, Vit 8è regne au

,, plus_ haut des cieux. Les, ſignes de

,, ſon 'indignation ſe manifeste-ront

,, dans les nuées, ils le verront 'avec

,, frayeur, comme S'il étoit porté dans

,, les airs avec toute la majesté d'un i_

,, Maitre qui ſe venge. A ce terrible ~

,,v ſpectacle tous les habitans des villes

,, de Juda ſeront éclater leur douleur;

,, on entendra des gémiſſemcns 8: des

3,. ſanglots , regrets inutiles , gémiſſefi

a,Ëiens ſuperflus, ce ſera letems' de_ -

,, apunition 8c non celui dela rrule.- '

, ricorde. Pour vous, au contraire,

,, ſidéles Ministres 8c Prédicateurs 20";

,, lés de mon Evangile, cc ſeront des

,, jours de ſalut. a... Envoyés par. *le

,, Pere Céleste . . . vous irez armés de

,, trompettes 8: au ſon de vos Voix

,a éclatantes raſſembler votre trou

,, peau des quatre coins _ou des deux

,, extrem~tés de la terre (la .ludée

,, Vous mettrez vos Ouaillesenlſirete,

l !ï
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5,8: Vous .ſuirez avec elles bien loin

,,~du ſéjour maudit ou l'on ne verra

,,,plns que débris 8c ſolitude, restes

,, pitoyables du ſeu , du fer , 8: de l'eſ

,, clavage. .

Je vous le demande , Monſieur , esté;

il rien de plus 'forcé , de plus éloigné dit ~

ſens naturel que ce Commentaire? Le
bouleverſement qui doit arrivſier dans

les astres n'est qu'une hyperbole. Tous É_

les peuples de la terre ſe réduiſent aux;

Juifs qui habitent la Judée. Le ſigne

du Fils de l'Homme par lequel on a

toujours entendu le ſigne éclatant de_

la Croix, n'est que quelqu'un de ces

phénomènes qui précéderent la ruine”

de léruſalem. Tous les peuples de laj

terre qui voyent avec frayeur Jeſus

Christ qui vient les juger, ce ſont tous

les habitans des villes de lucla , qui à

_ la vûe des maux que les Troupes RO

maines leur ſont ſouffrir, croyent voir

leſus-Christ qui vient prendre ven

geance de ce qu'ils _l'ont cruciſié. Les

Anges qui ſonnent de latrompette , 8c

qui raſſemblent_ les Elus des quatre

coins du monde 8l depuis une extremi

té du ciel juſqu'à l'autre: ce ſont les

Apôtres qui raſſemblent les Chrétiens

_tleléruſalemôc des villes de Juda , 8c

' ï 'l v ’
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les conduiſent dans la petite ville dè-ñ"
Pella àſſ une extrémité de la Province. .’ 

N_e Voilà t’il pas un Commentairſſſie ~

bien merveilleux pour le préférer à ce- -

lui des Peres de PEgIiſeP Quel_ pro-j

fond ſçavoirquecelui des Sociniens l ‘:

Mais ce qui_ me touche davantage,

c’est que-leléſuite met le menſonge*

_dans la bouche de Jeſus-Christ. Il lui ~

fait dire que Jéruſalem ſe voyant preſ-= -

ſée par l'armée Romaine 8a accablée '

de maux , reconnoîtra que le Fils de ’

]’Homme qu’elle añcrilcifié, vit &î

regne au plus haut des Cieux : que les

Juifs le verront avec frayeur comme

s’il \étoit porté dans les nuës: qu’à cîe.

ſpectacle tous les habitans des villes

de Judée feront éclater leur douleur; ,

qu’0n :entendra des gémiſſemens &.

des ſanglots i: mais qu’ils ſeront inuti

les , parceque le tems de la miſéricor- —

de ſera paſſé. Tout ce que dit ici l’Au

teur est faux. Jéruſalem 'Sc toutes les-L
Villes de Judañ. ſe ſontvues périr de la ſi~

manierela-.plus affreuſe, & elles ſont.

demeurées dans leur endurciſſement. .

Elles n’ont point reconnuque Dieu les —

châtioit pour avoir crucifié le Meſſie, _

Elles n’ont point fait éclater leurs re

~ ggets &..leurs ſanglots à cauſe .de ce;
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Deicide. Elles ont conſervé juſqu’au

dernier ſoupir toute leur haine contre

Ieſus-Christ 8l contre ſes Diſciples ;

8c cette haine , elles l'ont tranſmiſe à»

leurs deſcendans quiy perſiſtent & qui

yperſifieront juſqu'au 1011]' où Dieu

doit leur envoyer le Prophète Elie.

Qu’a donc prétendu-le Jéſuite en met-D

tantñ le menſonge dans la bouche d

celui qui est la— vérité même-P. s’il ſa —~-

loit s’en teniſà ce qu’il dit , quel avan

tage ne donneroit-il pas aux -impies

qui démenti-croient par les faits que ce

que). C. auroit prédit, non-ſeulement

_ne ſeroit point arrivé, mais que le. .

contraire ſeroit arrivé? En ſe livrant

à-ce que la fougue de ſon imagination

lui dictoit ’,., il ne s'eſt pas même appet

çu combien il ÿéloignoit de la doctrir

ne de ?Egliſe ſur un point 'où ſes Con

fréres donnent dans l'excès oppoſé. Il":

du de tous les habitans des villes de.

Iiſilda ,que reconnoiſſant leur* crime

&avoir crucifié le Meflie , leurs gemiſñ

ſemens &leurs ſanglots furent inutiñ

les z parceque le tems de la miſéricor

de' étoit ñ paſſé. Quoi! ils reconnaiſ

ſoientleur crime., ils verſoient des.

torrensde larmes, 8c le tems de lañ'

miſéricorde rfétoigplus) Qui le croi-e_

IÀ/j,
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:-oit qu’un Jéſuite eût ferméîëla porte

de -la miſéricorde à des millions de

Juifs contrits, pétſitens , 81 qui pu

blient hautement leur iniqttité? Voilà

ce qui arrive quand on abandonne
.Pezcctplication des Peres pour ſe' livrer

à toutle ſeu de ſon imagination.

Peut être l’Auteur cherchera-t'il à

ſe diſculper ſur ce qu’il a dit que les

Chrétiens de tous les ſiècles ont' un
'iv ñ z A . . . \ ,
régal interet a ſe rendre attentifs a la re

ponſe que fait Jeſus-Christ aux queſ

Toffl- 5- tions des Diſciples touchant la ruine de

PaS" 74* Jéruſalem , ” Puiſque ſous la figure du

” déſastre qui menaçoitla Judée , nous

z» avons une prophétie éclatante de la _

z» ruine dn monde entier , Où les ap

” proches du dernier jugement _ſont

:rdécrites dans les termes les plus ma

» gnifiqttes. u _

.ſe ſça-i que l’Auteur l’a dit , 8C je ne

veux pas le laiſſer ignorer. Mais outre

que cette réponſe ne le laveroit pas

(l'avoir mis le menſonge dans la bou

che de Jeſus-Christ, penſe-t-il 'que

quatre lignes fiu' leſquelles un lecteur

paſſe rapidement , peuvent empêcher

Timpreſiion que fait un commentaire

de .trente pages o1‘1 l’on affecte de rap

porterà la ruine delérttſälem des traits'

'qui ne peuvent s'entendre que' de la
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ſont les \ſigſinesdu dernier avénement ,

l'Auteur :-envoye par unënote latine

- au commentaire d'Alcazar ſur l'Apo

calypſe. Qui d'entre les ſimples con

noît Alcazar P Et d'ailleurs , pourquoi

dans un livre françois un renvoi en la

tin à un livre latin z? Eſi-ce là instruire

les Fidéles du principal objet qui les

intéreſſe dans la prédiction de Ieſusſi

Christ P3 Il est donc Viſible que PAUL

teur n’a regardé comme importante

dans cette prédiction, que l'applica

ſ10” qu'il en a faire àla déſolation de

la Judée &à la ruine ,de Jéruſalem. A

Fideles' contre les ſignes du dernier

avénement P Effce pour enlever de

eurs cœurs la crainte ſalutairedesju

gemens de Dieu P

Voici -encore de ?Hardouíniſmeg

Il a plu au P. Hardouin , pour faire

Onneurà ſaint Pierre , d'imaginer que"

lorſque cet Apôtre courut au fëpulcre

avec ſaint lean , il en revint ſi perſua

dé que Jeſus- Chrifl étoit reſſuſcité;

qu'il fut en état de confirmer les Apô

tres dans la foi de la Réſurrection. Pour'

cela il a fallu' faire dire à Flîvangile ce'

.ññ

*lïïê l'Evangile ne ditpoinnëMais le
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Hardouin est-il capable de s'arrêter”

quand il s’est mis dans la tête quelque

extravagance l Il en estde même du P.»

B. quand il -a pour guide le P. Har

douin. Après avoir rapporté que ſaint

Jean- étoit arrivé le premier au Sépul

Tîcim. 6. à-terre , le Pñ. Bï. dit: >- C’étoit bien de

,,- amour pour-ïſon maître : mais 'il en

,, réprima Fimpreffionpar reſpect pour

,, le Seigneur. Il jugea qu’il convenoit

  

,,— struiíît le premier de toutes les cir

,, constances , 8L. trouvât les choſes

,, dans l’état Où Jeſus les avoit laiſſées;

,~,— afin que rapprochant le ſait des pré

,, dictions qui Pannonçoient , il déci

,, dât avec autor-ite' ce qu’il ſalloit en

,, conclure. Il ÿarrêtar donc à l'entrée

,, du Sépulcre ou il ne ſe crut pas per

,,- mis de deſcendre . . . . Simon Pierre

,,- arriva quelques momens après Jean,

,z &il deſcendit le premier juſqu'au

,, fond du Sépulcre. A portée de tout

 

cre; 8c- qu’il y avoit Vû les lïinceuils

PPS*- ²3- ,, quoipiquer la ſainte curioſité de ſon

,,- à l'authenticité du témoignage , que ‘

,, le Chefdu Collège Apostolique s’in-~

._ ,,ñ Voir “ZZ detoutexaminenil remarqua'

" ,,- comme Jean , que les linges étoient'

,, enſemble en un endroit : Il vit de-ñ'

,,— plus que' le Suaire donton avoit-ë

—.—.—~ ..
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Ë; couvertla tête de *Jeſus , étoit pro»

_,, prementplié &mis à part. Ces ſoins ñ

îne marquoient pas la précipitation —

,d'un enlèvement furtif —. . . ll n’erf ï

,, falloit pas tant pour jetter le ſervent?

,,- Apôtre 'dans une , admiration de lai:

,, plus vive joie. Pierre ne-vit ni .les d

,, Anges ni Jeſus. Dieu vouloit de lui-ë'

,, une foi pure 8c parfaite, en vertu

,, de laquelle il fût en état d'exercer

"auprès des Apôtresñ ſes freres , -

,, ſon office de premier Pasteur, .de ï

,,les raſſurer' contre leur frayeur ,
,,81 de les raſſembler ïavecautorité-ſſ

"autour de -ſa perſonne, en attenz

,zdant que le divin Maître ſe fît voir '

,,. à eux. Ce qu'il avoit Víî de ſes yeux À

_,, lui rappella la mémoireïde ce qu’il

zz avoit entendu-de la bouche de Je- -

'_,, ſus. Uévénement le fit. ſouvenir des ~
"promeſſes , 8è- lui ſien. donna Yintel- -.

,T9, ligence. Il vit bien que-fi' le corps de 3

",, ſon maître eût- été enlevé durant la -

,, nuit , .comme ~ Madelaine le ſoup- ~

zzçonnoit , on nëauroit pas pris le loin —

,, de plier le .Suaire ,. 8L de détacher

. "les linges. Jeſus eſiſireſſttſcité, dit#

'zóll , je ne puis -plu-s-en- douter. De~

_,, puis ce moment le chef des Apôtres -

”’ ;mt constamment: leîmêmezlangagçez >,
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”,, 8L dèſlors- il ſe trouva en état' dé

,, raſſurer tous les Diſciples.~“, , \fait

L'Auteur continue : ,‘, Jean qui ac

Ç, compagnoit Pierre , fut perſuadé

,, comme lui. Il fit à ſon tour les mêmes

,, recherches , il apperçut les mêmes

,z choſes , 8c il en tira les mêmes con

, ,~, ſéquences pourla réſurrection de ſon

,, Maître . . . . . . On peut juger avec

,, quelle conſolation &quelle fermeté

,, de foi les deux Apôtres retourne

,, rent à Jéruſalem. '~

Tel est le Roman que l'Auteur ſub

stitue au récit des Evangélistes. N'a d

mirez—vous pas, Monſieur , cette re

, tenue de S.Jean, qui, arrivantle pte- v

mier au Sépulchre , ne veut pas y en

trer que S. Pierre ne l'ait fait pour

examiner tout par lui même, 8L pro

noncer enſuite avec autorité ce qu'il

faut croire de la Réſurrection de Jeſus

Christ? L’Auteur dit hardiment que S.

Pierre ne vit point JHC. La raiſon qu'il*

en donne est que Dieu vouloit de cet
ſſApôtre une foi pure 8c parfaite , en

_vertu de laquelle il_ fût en état d'exer

cer auprès des Apôtres ſes freres ſon

office de premier Pasteur. Il est vrai ‘

'que S.- Pierre ne vit point J. C. au Sé

pgl-chreg mais J. C. Ïhonora d'une ap;

d
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parition particuliere le jour même de

ſa Réſurrrection: 8c lorſque les deux

Diſciples , auxquels J.. C. apparut ſur

le chemin d’EmmaiiS , revinrentà Jé

ruſalem annoncer aux Apôtres & auxî

Diſciples qu’ils avoient Vû le Seigneur,

ils les trouveront pleins de joie de ce

qu’il avoit apparu à Simon. Mais l'Au

teur, pour nepas déranger ſon ſyſ

tême, Omer Papparition de J. C. à S.

Pierre dontil ne dit pas un mot; & pour.

fortifier ſa narration fabuleuſe , il fait

dire aux Diſciples dffîmmaüs que Pier- .

re &Jean étant allés au Sépulchre , 8c

n'y ayant trouve' que des linceuls , ils

en avoient conclu que J. C. étoit reſ

ſuſcite'. Il va plus loin; il fait tenir le

même diſcours à J. C. qui reproche

aux Diſciples de n’avoir pas cru au

témoignage des deux Apôtres. »Pierre

'>51 Iean , leu-r dit-il, ont viſité mon Pag. GQ

zzsépulchre; ils vous ont attesté que -

J.] \ . .

vëletat ou ils _ont trouve les choſes ,

r» les a convaincus que j’étois vivant .

v vous avez réſisté à la parole d’un

» Apôtre -que ſai charge' de confirmer

»votre foi. a Quelle haſdieſſe de.

chinger les faits de l’Ecrirure pour y

mettre ſes propres viſions! Je ne m'ac

coïtume point àſçêtte licence effrénée.;
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C'est néanmoins l'Histoire du Peuple'

de Dieu ,tirée desſeuls-r' Livres ſaints ,

que l'A-tireur prétend nous" 'donnera

Ce titre est démenti à- toutesîlêspâgesd

I._‘ci l'Auteur est démenti par la-'narraæ

tion de ſaint Jean. Cet-Apôtre après

avoir rapporté-comment Pierre étant"

entré dans le Sépulcre , vit les linges'

à terre 8L le Suaire plié à- part, ajoute :5

XXe-d Alors donc cet autre Diſeiple qui

u étoit arrivé le premier au Sépulcre ,

” y entraaufli , 8c il vit 8L il crut. Car

H ils ne comprenoient" pas encore ce'

zz que dit l’Ecriture qu'il tſialloit qu'il?

»- reſſuſcitât d'entreñlesrnorts.Ces Diſñ

n ciples— s'en vretournererit donc chez'
zz eux; « ll vit & ilſſcrut… Que vit-il i'

Que crut-il , dit ſaint Augustin? Il vitl

que le corps_ de Jeſus--nffétoit plus dans'

le tombeau : 8L il crut ce que Madelai

ne étoit venu leur dire : Ils ont enlevé!

.~ du Sejuulcre le Seigneur , 6' nous rzeſÿrz-îv

'V0725' ou' ils. l'O/u mis. _Les deux Apôr

tres ne~s’éleverent pas plus haut; car"

ils 72e comprendre/Zope; erreure ce que dit'

l-ÏÉcritureqzfi-Zflîllait que-Jeſus rgffizſèzſi

tait feutre-lesf-morts. C'est la raiſon que'

donne ſaint Jean de la penſée qu’ils

eurent' que l'on avoit enlevé le corps

du Seigneur.,- Cependant l'Auteur.=fäitï-'
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des deux Apôtres deux hommes bien?

décidés-dès CCſmOèIî-'CÛÃPÈUÏ la réſur-

rection de le us- ri . ñour moi ce'

que je vois de bien décidé à travestir

lîEvangile', c’èst~'l’eſprit'du P; B. que'

les textes les plus clairs ne peuvent ar

rêter. Tout ce qui ne cadre pas avec

fes réveries ,. n'est pour lui* d’aucun _ o

poids. Il change , il ajoute ,il ſuppri
me dans le Texte-ſacré tout ce qu’il ſi

lui plaît. Vous venez de Voir tout ce

qu'il a ajouté au Texte de PEvangile.

Vous avez vu auffi qu’il a ſupprimé

l'apparition particuliere de J. C. à ſaint'

'. Pierre. Il en-_a fait de mêîne d’un mot"

que l'Ange dit” aux ſaintes femmes ,'

parce qu’il a ſenti que ce'mot déran—

ge encore ſon ſystème ſur S. Pierre.

L'Ange dit aux ſaintes Femmes 'P-Mäſcxvz,

n Ne craignez-- point: vous cherchez ë_ ~»Jeſus de Nazareth qui a été cruci

:Dfié, il est-reſſuſciré ,il n’estî.point ici:

»Voilà le lieu 'où on l'avoir mis : mais

» allez dire àſes Diſciples 8C ëiPierre, ~

»il ſera avant' vous en Galilée ;‘

» c'est là oîivous le verrez…- L’Au-- Tbmjÿ

teur qui rapporteces paroles ,. aſup- 12318,45) .

primé 6E ÆSPÎerre. La raiſon s’e ait '~

ſentir aiſément. Selon l'ordre des vé:

nemens… dti-jour_ dela Réſurrection ,z

ï
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Madelaine étoit venue de très-bonne

heure avertir Pierre 8c Jean de ce

qu'elle avoit Vû au Sépulcre. Les deux

Apôtres y coururent 8c s'en retour

nerent après avoir reconnu que le

corps n’étoit plus dans le Sépulcre. Ce

ne fut qu’après q_u’ils ſe furent retirés

que les Anges ſe firent voir aux ſain

es femmes. lfordre qu’elles en reçu…

rent d’aller dire aux Diſciples 8c à

Pierre nommément, que le Seigneur

*étoit reſſuſcité ,ſuppoſe que-S. Pierre

n’e'toi_t *pas mieux diſposé que les au

tresà croire la Réſurrection de ſon'

Maître. Voilà* pourquoi l’Auteur ſup

prime des paroles de l'Ange Perdre,

d’annoncer à Pierre que Jeſus est reſ

ſuſcité ; comme il a ſupprimé dans ſa

narration l'apparition particuliere de

.Jeſus- Christ à cet Apôtre. Ce n’est.

cloncpas l'Evangile tel qu’il est que le

P. B. nous donne; c’est l’E.v_angile tel

qu’il voudroit qu’il fût. Qu’on liſe ſon

Livre avec attention , on_ verra qu’il

n’a étéentrepris que pour cela.

Je ne dirai qu’un mot d'une opinion

dont il cite pour garant Soarez , Evê

que de Conimbre , Auteur' du ſeizié

meïiécle. Il prétend que la Galilée oit _

.iſſus-Christ ordonna à ſes Apâtres de_
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ſe rendre après ſa Réſurrection , n’eí’c

'pas la Province de Galilée , mais une

'montagne près du Mont des Oliviers

'Oll les Galiléens avoient une habita

tion , &. que l’on appelloit , dit-il, la

' Galilée; Cell ſur cette montagne qu'il

veut que Jeſus-Christ ait apparu aux

Onze le jour de ſa Réſurrection. Cette

anecdote ignorée de toute l'antiquité

devoit par ſa ſingularité être du goût

duP. B. 8a du P. Hardouin. Auffi n’ont~

ils pas manqué de la ſaiſir comme une

ouverture merveilleuſe pour expliquer

comment les Anges ayant renouvellé

Perdre d'aller en Galilée Où J. C. de

i voit ſe ſaire voir à ſes Diſciples , il ne

laiſſa pas néanmoins de leur apparaî

tre à Jéruſalem le jour même de ſa Ré

ſurrection. Mais toute l'antiquité 8:

.tout ce qu’il y a d’habiles gens con—

:viennent que les apparitions que I. C.

_fità Jéruſalem', n’étoient que comme

leprélude de celles qu'il devoit faire

en Galilée où Ieſus-Chrifl apparut_ à

“plus de cinq cens freres , dont la plû

part vivoient lorſque ſaint Paul écri

-voit ſa premiere Lettre aux Corin

thiens. Ce fut en Galilée que ſe fit la.

pêche miraculeuſe de cent cinquante

trois grands poiſſons. Ce fut auffi duñ_
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@rant le ſéjour que les Apôtres y firent; ſſ

-que 'Ieſus-Chrifl converſa plus long

:temsavec eux; 8: leur donna les inſ

.tructions néceſſaires pour l'établiſſe

*ment .de ſon Egliſe. Delà ils revinrent

-à Jéruſalem,, \d'où s'étant rendus ſur '

la montagne des Oliviers ils virent).

-C. monter .au CieL Voilà ce que l’on

,a toujours cru. Que prétendent donc

rces érudits avec leurs découvertes?

îIls feroient mépriſer l’érudition , ſi on

-n’en ſaiſoit d'autre uſage que celui

qu’ils en ſont.

Ce que j’ai à reprendre maintenant

«eſt une de ce-S erreurs méditées , réflé

-chies , 8è que l’on ſoutient contre ſes

;propres lu-mieres pour ne pas démor

.dre d'une fauſſe opinion que l’on a

embraſſée. Le P.. Hardouin &c le Pere

;Berruyer ne veulent pas que ſaint Paul!

:ait repris .ſaint Pierre ni qu’il lui ait

réfifié -en face. Pour cela il ſaut dire

que le Cephas dont parle ſaint Paul

dans l’Epitre aux 'Galates n'est pas S.

Pierre. Le P. Hardouina trouvé cette.

opinion fi_a—ſſortie à ſon caractére,

qu’il en a fait le ſujet d’une Diſſerta

tion à la fin de ſon Commentaire ſur

1e Nouveau Testament. Mais pour que

l’on ne .puiſſe pas oppoſer à nos deux

l
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Jéſuites que le Cephas dont parle 8,.

.Paul dans la premiere Epitre aux Cos_

qzrinthiens est le même que ſaintPierre;

ils font de Cephas un Apôtre du ſe

.cond ordre , &c ils enveloppent dans '

;la même catastrophe ſaint Jacques le

- Mineur &ſaint Jean. Ecoutons le P.

_Berruyer l'écho du Pere Hardouin.

_ »i Nous-ſçavons , dit-il , que Jeſus ap
\

v parut à Jacques & 'a

ñ” Jacques étoit peut-être ,un des Diſc

v ciples compagnons de Cephas ſort

a» connu des Corinthiens chez qui ces

a” deux Apôtres du _ſecond Ordre S’é

»toient fait de la réputation. C’est

v Pourquoi ſaint Paul les cite l’un &c

s- Pautre à l'Egliſe de Corinthe pour

—” des témoins irréprochables de la Ré

” ſurrection de leur Maitreſi « Voilà

.donc ſaint Pierre 8L ſaint Jacques mé—

-tarmorphoſés en Apôtres du ſecond

.Ordre, 8L _l'on .conjecture que deux

hÿmmes, inconnus à toute l'antiqui

*îeo étoient _fort connus des Corin

' .thiens , qu’ils s’e'toient acquis' chez

.eux de la réputation , 8L que c'est

pour cela que ſaint Paul fait valoir

&leur témoignage: conjeétures roma

.neſques , mais néceſſaires pour étayer

Je ſystème des deux Jéſuites. S. -Paul

Tom. E4

Cephas. Ce pagqg,
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_ayant à prouver aux Corinthiens que

.Jeſus étoit 'reſſuſcité, pouvoitñil leur

,donner des témoins d’un plus grand

poids que ſaint Pierre le premier des

' Apôtres 81 ſaint Jacques frere du Sei

.gneur 8c Evêque de Jéruſalem P Dans

.la ſuppoſition que Jacques 8c Cephas"

.ne fuſſent-que diſciples du ſecond Or

dre, leur témoignage étoit-il capable

de faire ſur l'eſprit des Corinthiens

Pimpreffion que ſaint Paul Vouloir?

Saint Paul donne à ſa preuve toute

Fautorité qu'elle peut 'avoir du côté

de la gravité des témoins, comment

"oſe-bon en diminuer la force en ſub

ſtituant à ſaint Pierre 81 à ſaint Jac

-ques deux Diſciples que l’on rie con

.noit pas? J’admire ces réformateurs

qui veillent-être plus ſages que Dieu

même. Pour ne pas trouver S.- Pierre

en faute, ils nient qifil ait été repris

par S. Paul; & quoiqre ce ſoit une

.choſe honorable pour ſaint Pierre que

.Jeſus Christ lui ait' apparu avant que

dhpparoitre aux- autres Diſciples , ils

aiment mieux dire que cette appari

tion ne le regarde pas, que de conve

nir qu’il ait été repris 'par ſon infé

rieur'. C.e n’e{t pas-là la méthode que

les Apôtres ont ſuivie. Ils rapportent

' égale-z
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?également .ce qui est à leur déſavantaä

_ſé 8c qu'il avoitapparu ñàſſ Simonſſſſ. Et

ge 8c à leur- avantage», parce qu'en*

tout ils ne 'cherchent quela gloire de'

Dieu. Mais -les Apôtres étoient des"

Apôtres, 8L les Jéſuites 'ſont des Jé

ſuites. Ont-ils intérêt de ſoutenir unej

Opinion? Quelque abſurdeqttäælle ſoit ,

ils donneront le démenti àlfivanÿleï

plutôt que de céder. Saint Paul- dit?

que Jeſus après -ſa Réſurreítion ſe fit'

voir à Ccphas (le Grec-porte à Pierre).

8C enſuite aux onze. On a vu ci-deſ

ſus que les deux Diſciple-s dF-E-tnmaiis

étant revenus à îlérlſſalem , 'ils trou-I

vérent les *Apôtrtes .pleins de :joie , qui

diſoient que le Seigneur ~e't-oit reſſuſci

lotſquïls s’entretenoient entre-eux de

ce grand événement , Jeſus-Christ leur

apparutà tous. -Voil.à la même narra

tiondans ſaint Luc 8c dans ſaint sPaul.

Le P. Hardouin commentant ſaint Luc

est obligé d'avouer'>qi1e~ c'est de *Si

mon Pierre que parle ſaint Luc. Mais

pour ne pas dire avec' .toute la terre

que -leſUS-Chriſt aapparu-à ſaint —Pier—

te, le Jéſuite prétend» que le terme

flgparuít marque ſimplement que ſaint

Pierre étant allé vau Sépulcre avec ſaint

-lëän, &yayant remar qué les linceuils

Tome l-I. . \ K
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à terre …& le (naire plié‘_&. à part;
qe; .A-pôtrez azvoit ſiugé; ſur 'ces indices ,

que Jeſus-Chriſk etoit vraiment reſſuſ

çiré: 8l ainſi ſurrexit Domirzus verè Ô

apparait .Si/nani ,. veut dire le Seigneur

est vraiment reſſuſcité ; car Simon
Iſierreen eſt vivement-lperlſiuadé , 8c

ion témoignage , ſon autorité ſeule ſut'

fi(~e,nt,pour\nou-s‘le-faire croire en tou
I-çlſſüreté. Su”, x3: _Do/Izimzssïîrè: nam

per/briſiffimumjſlud est Simorzi Petra cu
— ſu.: amies -testi/Izomſſo 6- autorirati tutô

cfedinzus; CÏefl ce que porte la para

phraſeñduPere Hardouin; Et dans le

Commentaire il dituzpparuir ne ſe rap

porte pasà- Petra mais aſurrexit , defi

à-dire qu'il a apparu à Simon que

Jeſus eſt reſſuſcité. Efl-il rien de plus

affreux que ce jeu qne l’on fait dela

pair-cale de Dieu P M. Hecquet a donné'

[jczzurí titre àfflun de .ſes Livres , le bri

gzzrzddge de la Médecine. ll \faud r-oit don

ner pour_ titre -àcelui-ci. . :- le Jvrigéz-tzda-“v

ge de_ Ãſſ-Evangzſilc. Le Pere Berruyer- n’a

oſé adopter-ce dernier Commentaire
du P. Hardouin: mais 'il a ſſpris le parti

deſuppiimer maniement dans fia'- naf-ï

ration lïappañritibn--particuliere de l?

C. à tïſaint Pierre..~ ~ ' ..-.- — -*

Nous' allons Voir ce Jéſuite traiter
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l'Ecr’iture’ avec ſilemême mépris que

ſon confier-e.,;enſazbriquant un Ro
maîn-ſſdes.- plus hardis : 8c toujours

pour ne pas reconnoître que le Ce

phas que ſaint Paul a repris est l'A

pôtre ſaint Pierre.- Il dit donc que S.

_Puul-,iquatorzetkns après ſa conver

ſion; vint à Jéruſalem avec Barnabé

(St-Tite pour conféreix ayecles anciens

qu'il‘y trouva , 8L leurexpoſer la ma

iiiére dont depuis trois ans il avoit:

ptêché l'Evangile en quelques Provin

ces, ajoutant que ſa réſolution étoit

priſe-IR qu’il-ne: changerait .point de

méthode. Saint Paul dans ce voyage .

uetrouvæizà ce ,que prétend l'Auteur , .

aucun Apôt-ne: àJéruſalemñ; 8L ainſi

il-ſe content-T de conférer avec ceux

qui paroiſſoient ;les plus accrédités

dans cette Egliſe —,ñ ôcïqui en étoient re

T. 7Ip. 8a

gardés comme les colomnes. Ces anciens _
fi-ſſaccréclités 'étoient-au nombre de

trois, 8Lſi Sïi-ppelloient Jacques , Ce

Phas &learn - ñ» Ce n'étoient pas , dit

=> il, les trois Apôtres du premier Or

» dre que l'on appelloit «ipeuprès com

» me euxfil-ls reconnureut , continue

l'Auteur', que Dieu: avoit confié l'A
postulat dès -Gentctils à… Paul , comme

ilñavoit couſiéeelui des .luiſs de Zu Pa,

K ij
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lez/Zine à Pierre. Mais ils voulurent

prendre part aux travaux évangeli

ques de Paul 8L de Barnabé; 8L ainſi

il fallut régler de qu’elle manière ils

s’y comporteroient. » 'Jamais peut

» être , dit l'Auteur, aucun Traité n'a

i: _voit été plus délicat , '& nÏavoit de

» mandé _plus d'attention. .On n’y…
I ï v c

” epargna rien , 8L néanmoins il ne _

M réustit pasñCeu-x-qſſon a eſſayé de

” puis ſur le même modéle ent-re des

»Ministres zélés , dont les intérêts,

n ſoit généraux ſoit perſonnels , peu

» veut-être différens , n’ont jamais eu

.M de plus heureuſes-ſuites. ce ,C’est la

réflexion de l'Auteur , dont ill veut

apparemment, que l’on faſſe l'applica

tionau-x traites faits entre les Jéſuites

8.'. les autres Ministres , tels que les

Capucins de Pondichery.

Let-taire entre -Pa-ul 8L Barnabé , &t

les _trois autres Diſciples portoit , à

.ce quîlaflure, que 'Pa-ul 8: Barnabé

prêcheroient aux Gentils hors de la

Judéc ,ſans renoncer à commencer

.par les Juifs ; 8c que les trois autres

Miſſionnaires prêoheroient aux Juifs

dela diſperſion, en réſervant à ſaint;

Pierre ceux dela Judée qui lui étoiexit

;confiés lpécizilement. Iellut le 'Traite'
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.dont ?Auteurparle comme un hom

me qui y auroit affilié; Il-nous apprend

T que les' trois Miſſionnaires aſſociés'

' auxçtravaux de ſaintñPauh--le force

- rent plus d’une fois de ſe repentir

d’avoir eu pour eux cet excès de 'com

~ plaiſancdrñ. …Ils avoient des diſciples Pagdsf;

ñ qui tenoient aux cérémonies de la Loi,

' 8a qui conſervoient- de forts-préjugés

contre les :Gentils convertis, parce

r que ces Gentils ne ſe faiſoient pas cir-ë'

concire: Cepbas étantdonc- venu à"

ñ Antioche, d'abord il s'y- conduiſit trèsï;

- bien: mais-quelques mois ,après Jac

. ques ſon aſſocié aya-nt envoyé de ſes"

— diſciples dans-cette ville', ils ne vou#

- loient point manger avec les .Gentils

- convertis; ce qui fut cauſe que Ce

phagpoutrñne pas leur déplaire,en fitde

ñ même, 18: l'exemple, de Cephas en

- traîna Barnabé-Paul prévit la ſuite de'

cette difiimuiationſ-Il en fit des reproë

ches publics .Ccphasſ » Maris, dit P3543;

>- lAuteurzñ- comme le coupable pad

- >- roiſſoit vouloir ſe défendre par d’aſ

- n ſes mauvaiſes raiſons qui ne ſai

“u ſoient quïaugmenter ſa- faute, Paul

»a lui réfistaen face avec Pintr-epidité

»convenable à un Apôtre qui avoit

‘ »reçu ſaqmiſſion immédiatement de J.

K-iij
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C . Il ajoute que ia réprimande de Paul,

'toute vive qu’elle étoit , n'eut pas le

ſuccès qu’il s’en étoit promis: Que

Barnabé rentra dans la régle , Bt que

l’on peut croire que Cephas ſe con

traignit: #mais que les diſciples de Jac

ques venus de Jeruſalem n’en devin

rent que 'plus Obſlinés 8( plus* hardis.

IlsdirentauxGentilsconvertisquïlsne

devoient point attendre de ſalut s'ils

ne ſe faiſoient point circoncire. Ce

qui ayant cauſé beaucoup de trouble

dans l'Egliſe d’Antioche , on réſolut

d'envoyer Paul 8L Barnabé de nou

veau à Jéruſalem pour faire décider la

(iueſiion. Paul 81 Barnabé, dit l’AuT

teur , n’y trouverent d’Apôtres que

ſaint Pierre 8: ſaint Jacques , qui aſ

ſemblerent les anciens pour conférer

ſur ce ſujet. L’Auteur ne donne point

à Ceux-ci le nom de Prêtres ,les Cal

viniſies en ſont de même; 8c il ne leur

accorde que la voix conſultative dans

.le Concile, qu’il qualifie ſimplement

d'Aſſemblée. Cest ſaint Pierre qui

prononce 8è décide ſouveraineinent.

Saint Jacques le rcconnoîtcomme Vi

caire, :Fest-à-dire , dans la bouche

d’un Jéſuite, comme ſeul Vicaire du

FilsñUnique de Dieu ,rScPére coin_
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mun. Telle est la narration du P. Bet-

ruyer qui dans un autre endroit met

Cephas au nombre des faux. Apôtres

qui pervertirent les Galates. . a

S’ily avoit dans 'ce miſemble Ecri

vain quelque reſte-depudeur. , Îaêuuoit

il oſé bâtir ſur le ſond de' ?Evangile

Phistoire fabuleuſe que l’on vient de

lire i Tout ce qu’il y aeu" dans -l’Anti—

quité de perſonnes* éclairées, Tertul

lien , Origène ,. , ſaintiCyprien ,‘ ſaint

Bazile, ſaint Jerôme , ſaint KAugustin,

_ ,Theodoret,- ſaint. \Grégoire Pape 8c

tant d'autres, nbnt-jamais-domé qu :'12

Cephas repris par ſa int :Paul tre' fût S.ct

Pierre. Saint Jérôme .ſe mocqtte de

quelques Ecrivains qui .enïFſaiZſo-ien:

deux perſonnes différentes; 6c !nain

tenant ñc’est une choſe ſi reconnue que

Cephas est ſaint Pierre, querPon voit

_bien qu’il n'y a que l'eſprit de parti qui

puiſſe faire parler autrement. Mais

perſonne ne doute que. le Cephas 8c

le Jacques auxquels Jeſus-Christ a

apparu après ſa Reſurrection, ne ſoient

ſaint Pierre 8L. ſaint Jacques le mineur

Evêque de Jéruſalem. Perſonne n’a

douté que de ces trois , Jacques, Ce

phas , &Jean , le premier &le dernier

ne ſoient les deux-Apôtres de ce nom.

-d

K iv
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_ Et ce' que dit ſaint Paul, qu’ils étoient

regardés comme les. colomnes de PE

vgliſe, montre que tous les trois étoient

Apôtresdu premier 8e non pas du ſes»

.cond ordre.. L’Au-teur- dit que leurs

.noms ſont à peu près les mêmes- que

les noms des-Apôtres Pierre , Jacques

8: Jean. Cet a' [zczagrès annonce l'em

barras d’un,homme qui parle contre

.ſes himiéres.íïL’Auteur n’ignore pas»

.que Cephas 8c Pierre ſont le même

nom. Cephas est' _le- nomë hébreu que

J. C. donna à ſaint Pierre lorſque ſon:

frére An.dré -le lui amena. Jeſus Payant ,

Ioan. I. regardé luiydit-:z Vous-.êtes Simon fils

_az- de Jean; vous ſerez- appelléîCephas ,,

.c’est-à-dire~,,_ Hierro ;x Tu vacaberis "Cab,

phar», quadÿínærprzzritur Petrus.. — q *

~ Quand-done lîAuteur veut-trouver

dela différence entrezles noms dePierî-ñ

re, 'Jacques 8c Jean», 8E ceux- de Ce

.phas, Jacques 8c Jean, il est Viſible

qu’il ne le fait que pour ne pas recon

noître une vérité dont il est auſſi per

ſuadé que-trous' &t moi.. ñfïlë- en-e-st de

.mênre du ſens qu’il_ 'donne a-uir-óparo

.lez de-PALP' être ‘: videbantzër colum

n-,e çſſè. Toute la terre les a priſes

dans un ſens abſolu &i ſans restriction.

LCSÏARÔÎÏCS-.Pícljre ,_. Jacques 81 Jean.

'H J; _
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' 7- étoientregardés comme les colomnes

- de l'Egliſe. Car qu’y avoit-il de plus

— grand dans leñCollége Apoflolique que-ï

. Pierre le premier des Apôtres , que

jean le Diſciple .bien-aimé ,Sc .que

_Jacques frére du Seigneur-ï 8c: alors

- Evêque de Jéruſalem? Mais enïtranſ

ñ formant cesApôtres- enïDiſciples duñ-î

ſecond ordre , il falloit bien restrein

Tdre' le-terme de colonmes, 8c direz'

a qu’ils étaient-les colomnes der-Jéruſa
. lfim, &ènonpas les colbmnes de PE-ſi;

?liſe-priſe dans toïutéſon étendue. ~IIÎL
. alloit même ,lorſque ſaintctñP-aul' arri

» Veja-Jéruſalem; en --faire diſparoître '

. ſaint ;Jacques .qui en étoit Evêque ,ñ—.
- ŸE-qui-nîen-ſortoit ſſpoint. Il falloit-en

Ûlpigner auffiñſaínt Pierre &ſaint Jean -

avec leſquels ſainta-Paul.n’au—roit pas -

- manquéde conférer S"il'les avoit tron

. vés dans cette Ville.- Mais l’Auteur ,à ‘

qlttles' ſuppofitions. ne ïcoñutent rien, .

&pt Venir ſaint Paul à. Jéruſalem ‘cOn--~

' feter-ſur l'abolition des cérémonies des!
13 lñêir,ñ.dansſi—~urir~ tems' oùëil prétend-ë

~ ïlîlîïl n'y avoit pas un ſeul-Aîpôtreavec -ï

- 9m11 -pùt traiter une? quest-ionde cette-ï?

Importance. — Btzcependant- i-l 'y étoit-T;

- venueirconſéquerrce dîînerévélationsï- .

' Ïlíſſckéedeſon cheftrois Diſciples du lie-ï
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cond Ordre, auxquels ſaint Paulrend

compte de la maniere dont il a prêche"
?Evangile aux Gentilſis , qu’il näiſſujet

tifloit ni à la circoncifion ni aux autres

cérémonies de la Loi. Il leur fait faire

1m traité qui devient pour ſaint Paul
-ſi une ſource de chagrins. Il leur fait bor

ner aux Juifi de la Palestine l’Apofio

lat de ſaint Pierre pour les Juifs;ce

qui est donner un démenti à FEcriture

.Sc àla Tradition. ll imagine enſuite

que des diſciples venus de Jéruſalem,

diſciples non de Jacques frére du Sei

gneur, mais d’un Jacques Apôtre du

ſecond ordre, donnent lieu à Cephas

de ne plus manger avec les Gentils

convertis. Il ſeint que Ceplias repris_

-par ſaint Paul ne ſe rendit pas d’abord,

«SË qu’il fallut que l’Apôtre lui réſlfiât

.en face. Il laiſſe entrevoir que Çephas

conſerve un- fonds de mécontentement

contre ſaint Paul. Il fait renvoyerPaul

8c Barnabéà Jé-rtzſ-dlem pour conſulter

les Apôtres ſur le différend excité par

les diſcipſes de Jacques Apâtre du ſe

cond ordre. Il ſoutient contre tou-te

PAntiquité que ſaint Pierre 8d ſaint .ln-c

-ques furent les ſeuls qui affiflerent au

Concile de Jéruſalem, tandis que per

ſonne n’a jamais révoqué en doute que
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ſaint Jean y a aùffi aſſiſte'. Enfin-d’un

ſeul voyage que fit ſaint Paul ;à ..lé1u—

ſalem avec ſaint Barnabé il en- crée

deux , coup ſur coup. Il confond , äl

brouille,, il renverſe tout pour établir

_ ſon ſaux ſyſtème. ll ôre à ſaint Pierre

un des traits les plus édifians de ſa vie,

en ne voulant pas qu’il ait été repris

par ſaint Paul, 8L qu’il ait reçu cette
correction avec une humilité que ſaint ct

Cyprien & ſaint Auguſtin ont ſi fort

exaltée. Ah! Monſieur, quels hom

mes que les Jéſuites! Plaignez-moi

(Yavoirà les réfuter. ñ

Ce que ïaià reprendre maintenant

est la maniere dontPA-uteur rapporte

le miracle que Dieu fit en la perſonne

de ſaint Paul, lorſqu'il ſut lapidé à Lyſ

tre.» Les luifs , dit-il , !Barmérenl (le Tom.5,

ï* cailloux , ils en chargérent Paulz Bi pag. 36 z.

” le croyant mort ils trainérent ſon

o: corps hors de la ville où ils le laiſñ.

” ſérent expoſé , comme le cadavre

v d’un homme justement lapidé pour

_ a: ſes crimes. Les Iuifs étoicnt ſatié

» faits : mais Paul n’étoit pas mort ,

J* ainſi qu'ils -ſe Pétoient fauſſement

n perſuadé. Ses diſciples qui l'avaient

» ſuivi juſquà ?endroit où ſes enne

.-3 mis lÏavoient abandonné ,. s’appec

Kvi
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»ñçurent qu'il* reſpiroit encore. Le 8'.

:a Martyr , revenu peſſàñpeu- de ſon

” ëwzuozzrffimezzt , ſe leva de lili-même,,
a: nzozſinsçùdarzgereizſèrrzerzt bleſſe' qu'il rzîÏ-ſſ

&voir-paru; ll le trouva en état deó

a: rentrer-ſecrètement dans la-ñville. «—

N'est-ce pas-là -eXten-uer 8L: 'réduire ~

preſque. àſîrien- une guériſon» des plus ñ

miraculeuſes P Saint-Paul met- au nom- ,

bre de ſes ſouffrances d'avoir été la

Pidé une ſois :ſemcl lupidarzzsſzznz. Ce

ſut à- Lystre. Aſſurément- les Juifs

pleins de rage contre-lui' ne l'épargne? —_

rent pas en le lapidant. Ils le tñraînérent

hors de la; ville &. le -crurent mort.

CependandDieu- guérit ſubitement

lesbleſſures de ſon Añpôtre. ll recou-ñ

vre à l'instant la ſanté8L les forces..

I-lzzrentre dans la ville environné de

.ſes .di-ſciples ,z8L-le lendemti-inil part

pour. Derbe avec Barnabé.. C’est ce

qui réſulte-du récit des Actes des Apô

tres.. Mais .ſous laplume de l'Auteur ~

tout ſe termine à un évanouiſſement

dont,- ſaint Paul revient peu à peu , 8c

il.-—ſe’ trouve moins dangereuſement:

bleſſé-qu'il n'avoir paru. Oli-est le ſurd

.Tnatu-rel [dans cette guériſon l Est- ce e

donc que l'Auteur a ſait vœu de tout

altérer &de gâter juſqu'aux- _récits .



i-'L' E TTR' E' XÏT.” 2,593

- lès plus ſimples des Auteurs Sacrés ?rf »

En voici un nouvel-exemple. ll ne ^

veut pas reconnoître que ſaint Paul ,.

après s’être fait couper les cheveux

au port de Cenchrée ,ñſoit allé d’E

phèſe ‘à «Jéruſalem pour" s-’acquitter '

d'un vœu de Nazaréen qu’il avoit fait. .

Lîe texte 'Grec dit que cet Àpôtre alfa

-d7Ephèſe à-Ïéruſalem' pour- S’ñacquitter

df! ce vœu : mais la Vulgate- n’en dit

rien. En voilà aſſez pour abandonner '

les Peres &SL-tous- les-bons Interprètes. -

L²Auteur~, ſuivant en cela les idées

du P. Hardouin, nous dit : que ce

fut Aquila mari de Priſcillez-SL hôte '

de ſaint-Paul ', quiïfitïle vœu de Naza

Pëen &E ſe fit couper les cheñveux à -.

Cenchréeæ" ll' fait cependant-ùarriver '

ſfllnt Paul du portde -Cenchrée à Ephè- -

ſe a &d’Ephèſe il leñfai-t venir à Céſa- -

-rée, Mais quoiquïlñ ſoit-dit qu’il mori

.ta & ſalua PEgIiſe , aſèendit &ſizlzztavít .‘

Etclezarïr, ce qui- ſignifie Viſiblement î

qu’il, monta ~à Jéruſalem» ~; i1-- le fait ’

aller de -Géſarée à Damas ,de quoi -

ſaint 'Luc ne dit pas-un mot, & de '
Üamasà Antioche. Cest-à-dſiire que ~'

ſſFAuteur brouille 8L. confondtouupoirr “

ne pas convenir que la~ leſiçon du texte. .

Grec test préférable à.-cel~le de la..VBl"=.ñ—~

gate. .
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Je finis par un dernier trait qui ne'

vous laiſſera pas une grande idée de

T- 7- p. Pérudition de ce Jéſuite. ll dit qu'A

131e pollo baptiſoit du Baptême de Jean, en

Verſant de l'eau ſur la tête. ñ C'est le

P. Hardouin qui-le lui a appris , pour

l'avoir vu apparemment dans quelque

tableau. Au temps des Apôtre: &longñ

tems après on ne baptiſoit en verſant

l'eau ſur la _tête que ceux qui étoient

en danger de mort. C'eſt le Baptême

des Cliniques. Mais pour ceux qui

étoient en pleine ſanté , on les plon

,geoit dans l’eau , 8a ils y étoient com

me enſevelis'. En un mot c’étoitle Bap- ~

tême par immerſion 8c non le Baptême

par infuſion , que l’on donnoit. En ce

la le Baptême de S. Jean n’étoit pas

différent de celui de Jeſusflhrifi. La j

'plus legére teinture de l'antiquité ſuffi

Ioit pour éviter les mépriſes à ce ſujet.

Enfin, Monſieur., il ne me reſte plus,

pour Vous donner une idée complette

du P. Berruyer , que de-réuninſous un
mêmepoint de vûe ctun tas d'expreſſions

indécentes 8C plus qu’indécentes dont

il s'est ſervi en parlant de Jeſus- Christ

8c de ſes Saints. Elles feront le ſujet

_de ma treizième Lettre qui teimíncra

ce que j'ai à dire de ce Jéſuite.
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TREIZIEME

LETTRE.

MONSIEUR:

L'Etrange livre que celui du P. Ber

ruyer l de uelque côté qu'on le

prenne , il n'en Ort que des ſcandales.
ſi Le dogme ,la morale ,les faits divins ;

tout y efl en ſouffrance: mais l'indé

_ cence des expreſſions a revolté juſ

qu'aux gens du monde. C'eſt un vice

quelon a reproché à l'Auteur pour'

ſon histoire de l'ancien testament: il

n’eſ‘l pas devenu plus circonſpect. Né

pour le prophane 8C pour le Roman ,

il a voulu écrire l'Histoire ſacrée : Sarz

&a ſzrzctis. ll n'a pas compris qu’il fal

Ioit les lévrcs d’lſaie pour l'ouvrage

auquel il ſe deſiinoit.

Qu'y a t-il de plus chafie que Joſeph

deſtiné pour être l'époux de la plus

ſainte 8a de la plus pure des Vierges P

L’Auteur le fait vivre long-tems dans

le célibat; mais il ajoute : n L'on pré Torrr- 2g

p» ſume qu’il approchoit de quarante Pag- ne

ï
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»Vans , lorÏqifHeli' eut une -filleſdonf

'w la naiſſance n’étoit pas indifférente

»rà Joſephm Efl-ce là le langage des li- '

vſres Saints? ~Que je letrouve dans-ï

IÎAmadis des Gaules ou dans Clélie ,3

, e'je 'n’en ſuis pasï ſurpris; mais dans un

livre où l’on prétend nous donner ler-ï

Textestzcrc' réduíL-elzî un -coſps-*dhſloire ;L

je ne puisque je n’en ſois indigné. La**
- näiſſïzrzce afeſi Marie nefut_pas indifférente "

&Joſeph-r langage 'de cupidité .dont on

. devoir éloigner juſquîà l'ombre, en "

: parlant-de l-?épOu-x-le plus chaste -qiii-ñ

att jamais été &quirſera jamais. 1 _

Autre eXpreflion.~~L’Auteu-r ſait dire'v' àÎſiPAnge Gabriel', lorſqiſil fuſſtenvoyé'

à-la ſainte Vierge; n Vous ignorez ce'

»qui SŸ-eſipaſſé en ſaveur d’Elizabeth…

\ . Welle ſe tient renſermée dans ſa mai- -

. D: ſort-z efle cache ſon bonheur à tout'

»le monde : mais j'ai ordre .de vous '

- »ëerzfizire la corzficíemecu Voilàñ comme
l’on .parle d-'liſiomme à homme 2111318 -

Dieu envoye-tñil des meſſagers pour

. faire des confidences-à ſes créatures P" _

M-Sachez, dit'l’Ange,~'qu’Eliza-b,eth v0- -

»ñtre couſine à-'conçu uvn- fils-dans ſa.
»vieilleſſez &qu’elle eſlïſiïdans ſon ſi

DD-xieme mois , elle quiétoitffiéÿilc ;'

wparce que-rien Ïestſiimpoſíibleèyi
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wDieu. ce Voilà l'Evangile. L'Ange

parle avec ſimplicité ,. avec dignité.

Liſez dans' l'Auteur laparaphraſe qu’il

fait des paroles que-je~ viens ele-tranſ

crire. Ce que l'Ange dit en deux lignesg.

& qui n'as beſoin! d'aucun éclairciſſe

ment ,. l'Auteur y emploie près d'une

page. Diſeur de mots , faiſettr de phraz '

ſes: c'eſt ſonñtalent.. Il- ne falloir donc

-pas qu’il'ſe mêlat d'écrire l'Histoire ſa»

crée. Le ſardîg-âte les beautés naturel

les ,Sc-unlangage (Yafféterie les beau

tés divines..

En voici un nouvelexemple. n L'An

» ge, dit-il, avoit instruit Marie de Ia

n groſſeſſe d'Eliz~abeth— z" elle crut lui

» devoir une viſite comme àla couſine:

.n de ſon. époux... :-u- N-'étoit- ce.: donc'

-qtfùn devoir de biènſéance que la ſain

ÎeVierge cherchoit à remplir P Qui?

eut douter que Marie nâait été inſpi~

TÊË de partiravechâte , parce que le

fruit Saint qu’elle portoit , .devoit ſan

ctifier dans-le*- ſein .d'Elizabeth Fheu-'ñ

.reuX-enfant choiſrpottr être ſon pré

.cñurſeur ê' efl-iñl- permis den-abaiſſer des

.demarchesoîi :tout annonce ledivm?

'If-Out le premier chapitre de S; Luc ne

dit autre choſe. Et Voici un beau paru

leur ,,qui.,—.dans lacrainteque le Saint;
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Eſprit n'ait pas bien conduit la plume

.de, FEvangéliste , Vientcorrigerſes ex

preſſions. Elle crut' luz' devoir une vi tte

comme a' la couſine de ſb” 610011.74'. Je

_m’étonne \qu'il n'ait ajouté: la politeſ

_ſe le demandoit. Pourſuivons. :

Tag. 58. ” Lors , dit-il , que la Vierge fut de

J) retour à azareth , elle y fut appa

;v remmenttbientôt instruire des heu

.aî-'reuſes couches de ſa couſine ; mais

d: elle n'arri'va pas elle même à ſon ter

ó» me ſans être expoſée à de vii-es in'

~ :D quiítudes. « Diſcours faux , diſcours

.injurieux à une ame dont la foi ſur

paſſoit celle d'A braha m. Pleine de gra

,ce 8c du Eſprit, la Vierge pouvoir

elle être ébranléeſur l'événement de

;ſa groſſeſſe P Non jamais elle ne douta

que Dieu ne manifestât. ſon innocen

ce , 81 n'en perſuadât (Ion. époux : ,Fecit

:ni/zi mag/za quiz-bm” est. C'estce qu'elle

eut toujours devantles yeux. Elle de

meura dans le ſilence, en attendant

que Dieu fît connaître' àJoſeph ce qu'il

avoit intérêt de connoître, e31 ce dont

v elle iſeût pû le perſuader , ſi elle eût

_ prévenu les momens de Dieu. Mais les

défiance-rs ,, mais les inquiétudes qui

naiſſent des défiances , ne troublerent

jamais_ cette' grande ame. LÎAuteurju
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'ge des Saints par lui-même. Ce qu’il

trouve dans ſon cœur , il le met dans

~ *Île leur. Voilà pourquoi il leur, prête

_Ë-dçs fentimens tout humains. En cela il “

;n'a pas tnſſême épargné le Saint des

_ Saints. J'en donnerai nombre de pren

_Ycs. ſi- ’

ñ _ Mais il ſaut l'écouter ſur cequ’il dit

‘ dde ſaint Joſeph , lorſqu'il eut reconnu

r-que_ ſon _épouſe étoit enceinte. n La

,jm Loi; glit , lui permettoitde la dé- Peg. 69;

_- a férer auxàkluges .Sc (Yen pourſuivre ‘
-_ :-la vengeance; mais il étoit (Yun cà-~ ſſ~ ſi_» ractère_ à .Ïaimerſſpoint les éclats. u ~ct

Etoit-ce donc par une bonté de carac

. \ère que ſaint Joſeph ne livra point la

, ſainte Vierge? Ulîvangile dit.: » J0- Mñt- Io !zi

d» ſeph ſon époux étant juſte 81 ne-vou

. »laut pas _la -dſiffamerzñ réſolut deîla

. »quitter ſecrètement. ſie-_On -petſt être

de caractére à ne point aictxſirxer les éclats,

& n'être pas juste. De pareilles vertus '
ſont des vertus de tempérammenctt.” Il

falloit donc S’en tenir à ?Evangile ,"85
ne pas dégrader uſine action que' leſi S.

Eſpritattribue unirſſluement à un prin

clpe de relîgion: Càmçſſetſijuſlus-Mais

FAutçur ,_ qui veut toujours mettre îdu ffl

fisnlëc broder ſur l’Evangile , gâte”,

aviht, 8:- corrompt tout. J 'y' \nets une
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' exception. Quand il parle desîPltàtiſſñ"

_ flens 8l de leurs complets contre 'J . C.~

il réuſſit parfaitement : c'est' qu’aiors il

. ſe peint 8è ſes ſemblables : maisïquand'
t' il parle' des Sàictntsfitſidtt Saintdes Saints,

~ on=ne *le connoit' plus-i c'est qu’il' ne

_p fiçait pas en _quoi conſiste la ſainteté. l

' 'Unliomme qui l’a Bien connue, 8è

qui partie toujours' dignement de J. C.
_ &ſi de feÿsaints , c’estîle P.- Queſnel)

‘“ Regex, qui dit fur ſaint Joſeph :‘,, La ſeule 'vt-î

Mat. I718. ,, gilance de ſaint joſeph , -comtne gar

FP-x' ~ ,, dien de la' virginité deMarie , luifiî

,,~ connoîtte' qu’ell~’e était” enceinte. t

~ ,, Cette vigilanpe HÀRVOIÎ rien daſs i

,, tranſ orts V10 'ans- _Ïuſſamour pa -
,, fionnlé ,-. ni‘ de' ſa_ jalouſie, de ſ65 '

l ',, ſoupçons ,dev ſes inquiétudes. Elle

" ,,- est ſimple , tranquille ,_ 8c plus at

ë ,, tentive àñla Loi de Dieu qu’à tou

‘ ,, te atttlre choſe . «Upeèpaíîîoîîſÿf
ct ,crédu eSZ un auxzée e a _O1 3

p î, ſont ſouvent violer ,zen n’y² laiſſant

' ,, Voir que ce qu’elle permet deven

' ,5 geance',-8Z ce qu'elle. a_ de-'ngou
,3 reſſux: mais? une ſagepatience_ 8: une

' ,, vraie justice dansſaintflloſephleren- "

,z dent attentifs à ce que la E03 adïnï l

,z dulgence , en ne ?obligeant po1ntà= l

»être lîaccnſateur de ſon épouſe'. ‘.Î' ~
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\Voilà le langage de .lactreligion, Il con

'ſerve aux aéiions des ]ustes tout _ce .

quï-.llÿeskont de prix & de mérite. Il .

-nïabaiſſe point ceux que Dieu éléve;

mais il les montre tôujours tels qu’ils

ſqnLzCefl dans cet eſprit que .le Pere

..Queſnel dit encore.; ,a Là qualité d’é

»Poux de *Marieest ,le .fondement de
d, ,toutes les grandeursſſ de ſaint Joſeph.

5E

…C'Est par elle qu’il est le chef de la IbizLJlñi-acd
,,,“ſſfamille de Jeſus , qu’il a une eſpèce L16.. '

_,, d'autorité ſurtout ce _qtfelle ren

,,._ferme ; qu’il efilïntendant de lÏédu

»cation duFils de Dieu ; qu’il lui gal'

»gue ſa vie , 8: qu’il nourrit cette_

,, chair adorable qui estla- victime du

,M monde ; qu"il a part à tous ſes états;

,, qu’il est le témoin , le ministre &L le

,,.c00pérateur de ſes mystères. Que

z, de grandeurscachées dans ce Saint! '

n Que de privilèges renfermés dans

"cette qualité dîépoux de Marie i!

,—, Quelle ſainteté a dû _-le préparerà

j,, de ſi grands dons? ‘ñ‘ Comparez ce

íangÿge d’un homme que les Jéſuites

décrlent comme un impie , avec celui

- de leur 'P- B. 8c voyez qui des' deu-x '

parle [Îlus dignement de joſeph 8a de

Marie.
. ,Ençox-evixrn [trait _regarde ſaint
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Joſeph. L’Auteur , aprèsctavoir rappor

té les diverſes agitations où ce Saint ~

ſetrouva en voyant que ſon épouſe

ſ33. 5;, étoit enceinte , dit: n Ces penſées l'oc

» cupoient, lorſqu'un ſoir il s'endor

'” mit, réſolu de faire ceſſer peut-être
” dès leſilendemain ſa pénible ſituation. '

. n Il était tems que Dieu vînt au ſer

” tion lui étoit chére.

_ p _” 'cours d'un juste qu'il aimoit , 8; d'ur

ë v ne Vierge innocente dont la réputa-v

\Quand on croit en Dieu , dÎÎ-Oflîll'

étoit tems que Dieu tît telle choſe?

Dieu 'qui régle tous les tems & les mo*

mens, peut-il être ſui-pris par quel

que événementimprévu? Quand Dieu

ordonna à Abraham de lui ſacrifier ſon

fils Iſaac ,il le laiſſa faire juſqu'au mo

ment qu’il eut. le bras levé pour frap

per. Le l). B. auroit* dit : il étoit tems

que Dieu vint au ſecours d'un just;

qu’il aimoit. De même , quand ſaint:

~Pie~rreſſenſonçoit dans la mer ,- l’Auteur

aiiroit dit: il étoit tems que Jeſus vint

à ſon ſecours. Et en effet Pierre ſe

croyoit perdu : mais Jeſus le~ prenant

plat la main lui dit: u Homme cle P81!

’»_’ de ſoi, pourquoi avez-vous douté P «ï

Toutéroit régle' dans le trouble de JO
_ jſeſiph. ,Dieu ſavoir juſqu'où il avoit ré
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ſolutlect le laiſſer croître. Il lcavoit auſſ

ſi le moment où il avoit réſolu. de lo

faire ceſſer. Il est toujours tems pour

Dieu de faire ce qu'il. veut, parce que

rien n'échappe à ſa connoiſſance , 5C

que rien ne ſe ſoustrait à ſon pouvoir.

Dieu vouloit manifester la vertu-de

ſaint Joſeph , 8c la foi de la Vierge. Il!

falloir donc que loſeph ne fût pas inſ

truit dès le commencement du ſecret

de_ l'incarnation : mais il n’étoit point

à craindre que les deſſeins que Dieu*

avoit ſur ſaint Joſeph' 8c ſuſMarie-,j

ne fuſſent pas exécutés. Si Dieu fait

ce qu’il veut de ceux même qui ne font'

pas ce qu’il veut, étoit-il à craindre'

qu’il ne fit pas ce qu’il avoit réſolu,

de ceux à qui il donnoit de faire tout

ce qu’il avoit réſolu de faire par eux

8c avec eux' P

'Je paſſe à un autre article. L’Auteur

dit de ſaint Iean Baptiste: » ll prati

» qua dans le deſert la pénitence la

n plus rigoureuſe , diſpoſition néceſ

n laire pour la prêcher aux hommes

»Dai/ec bienſéance. Quelle fadeur l

_ N’est~ce iciïqifun devoir de bienſéan-ï

Pas- m

œ -a Celui_ qui prêche la pénitence , Refl. mor.

»dit le P. Queſnel , doit Ia faire lui- MM- 1l- 3

.” même .le premier , 8c joindre l'ex ~
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a: térieur à l'interieur: l'exemple per-

Dz ſuade plus que les paroles. « J'en

tends ce langage, cïefiſceluiñde laîR-e

ligion. Mais en a-t-on lespremieres

notions , quand on faitde la pénitence

de Jean-Baptiſte une -pénitence de

.lvienſéanœè ?La péuiterrce des Juſlesë.

!Ÿefl »pas plus :Line pénitence de bien-~

ſéance que celle des grands pécheurs.

Le jeûne , les aufiérités du corps doi

vent être ſoutenus par des ſentimens

quiy répondent. S. Jean les avoit,

ñcesſentimens,, &ilne-les feignoitpas.

Il faudroit dire le contraire , ſi ſa péni
Eence eût été une péniteuce de vbien

‘ ſéance. ,Quels hommes que les Jéſui

tes I Le P. »Pichon admet-un amour de

Dieu de 'bienſéancez -le P. Berruyer

-une pénitenee de bienſéa-uce. Par une

ſuite néceſſaire ils doivent admettre

l'un &c l'autre' une -contrition de bien

ſéance; il faut' donc qu'ils admettent

auſſi une Religion de bienſéance.

On est porté à le penſer, quand on

;entend dire encore à l'Auteur que

leanñBaptifle » prenoit de -tems -en

97 tems un airzfindig/zarion ,tout pro

» pre à confond-re les hipocrites ,î 86

ñ» à faire trembler les plus ha~rdiS. ce

Prends-cain air :l'indignation , c'eſt fai

1c
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re paroître au dehors ce que Yonne

reſſent pas au dedans. L'étrange por

trait du Précurſeur de\ Jeſus-Chrifl!
Avoit-il doncv beſoin de ſe compoſer.

pour paraître indigné contre les hiñ

pocrites P Mais alors , ce qui fait hot

reur à penſer , Jean-Baptiſte auroit été

lui-même un hipocrite*: Ilprenait de
tems erz tems un air 'zſſiſindignkztion , tout

propre àfaizc, mólçr. C’eſi ce que l’on

diroit d'un rédicateur , qui auroit

‘ étudié devant ſon miroir, Pair, les

gestes, le ton qu’il faut prendre pour

faire trembler iles plus -hardis. Mais

un Prédicateur de cette trempe n’efl:

pas un Prédicateur, c’eí’c .un Comé

dien qui joue la Religion. Voilà les

bévſies ou l’on tombe quand on veut

faire le beau parleur aux dépens 'de

l'Evangile.

Rien ffiefi fi fréquent dans le Livre

du Pere Berruyer que ces bévûes. A

?occaſion des nôces de Cana , où la

ſainte Vierge fut invitée, il dit u Sa

n manière de vie. .. n’avoit rien de

n ſingulier , dej-Étang; , defàſouclzc . . .

D) Onjugea qu’elle voudroit bien hon

» noter la fête; on la p-ria , 8a elle ne

p _ »s'y refuſa pas.. -Il ajoute: Jeſus s'y

M eneageaſans réſistance , &c il y conñ_

Tome II. L

Peg. z U3'
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\Bag-ZIMM duiſit ſes Diſciples. Cétoit pour- ſi

a eux ſurtout qu’il accordoit ſa pré

n ſence à despèaffirs qu’il ne condam

» rioit pas. e- Et après une courte ré

'flexion ſur les abus qui ſe gliſſent ſou

vent dans .les nôces, n ils n’étoient

n pas , dit-il , à craindre dans un Festin
»oit ſe trouvoient Jeſus 8ctz Marie; '

» Mais la joye qui les accompagnoit

D? fizillit à être troublée un accident

v bien humiliant. « Ce" accident ſut

quele vin manqua. La ſainte Vierge le

repréſenta à ſon Fils , & elle en reçut

cette réponſe : Femme quſy a :-il entre

vous G' moi P Mon heure IIe/Z pas encore

133g_ ,zz-velzue. Sur quoi l’Auteur dit: »Sida ré

» ponſe de Jeſus renferme le mystère

n qu’on y ſuppoſe , Marie en dévore

z: Fhumiliarion ſans murmure.

Pour moi, Monſieur, je ne puis

ñ que je n~éclate contre ?indigne Ecri
vain qui avilitct ainſi la majesté de l'E- -

evangile. ll est' écrit: Le :zèle cle votre

Liaiſon me dévore: C'est remplir ce de

voir que de s'élève!" contre un homme

qui profane tout ce qu’il touche. La

'manière de vie de la Vierge n'avoir

rien de ſingulier , de ſauvage 8c de fa

", .ï-ouche. Le Jéſuite veut faire entendre

que …la Vierge menoitune Vie commuz
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ne 'BE' ordinaire ; 8D 'que quand on

rompt tout commerce avec le monde,

qu'on le ſuit, qu'on le crainrôz qu'on

s'interditlesplaiſirs-même qui 'paſſent . st

pour innocens, on est répréhenſible-Vf 'îlë ~ ~

L’Auteur ignore-_t-il_ que Dieu a diffé

rentes voies pour ſauver ſes Elus , 8:

que ceux qu’il appelle à une vie ex

traordinaire, peuvent être regardés

gens ſinguliers ,’ desſaflva

ges , des- farouches ,ï tandizg-“qtrëaux

:yeux de Dieu ils_ brillent ?comme

des astres? Sur ce \verſet deïPEvan- .
gile: Or .ſeſidrz 'avoítwz _vêtement depoí/ Matt. IH.

de Chameau , G- utze ceinture de cuir rm"- 4?

.lourdeſés reins , G' vit/oz)- de [buter-elles

G' de nzielſäuvage , le P. Queſnel diſk ſi

n Tout est ſingulier dans laint ïleanîſi

n non par Pamour de la ſingularité',

” ni pour S’attire_r les louangesîôz- Péſ-Û

» time des hommes; mais pour re;

»Veiller leur attention. Un jeûne ſi

\

' u extraordinaire paſſeroit pour exceſ~

9) ſif 8L indiſcret: mais quand le doigt

de Dieu paroît, il faut que les hom_

»mes ſe tailent. <4 Réflexion ſage qui

n n’outre rien z mais qui cónſe_rveîà‘

Plîvangile toute ſa pure-té. C'est le

goût qui regne dans toutes les' Réfleg

xions du P. Queſnel, parceq_1_l’il les

L1]
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=puiſe dans l'intime, de la Religions

,Mais le P. Berruyer, lors même qu'iL

,parle de la Religion , y laiſſe toujours

_entrevoir un goût du monde, un pen

' ?ageugcchant pour ;flater .les zpastions. .» La

,ë “a

..w maniére de vie dei la aVierge étoit

_M humble _,- fimple 8: modeste; .mais

,v elle… n'ai-voit rien de ſingulier ,

z.” -de ſauvage, 8g de farouche. ,Elle

»Létoit le modéle accompli des plus

.a excellentes vertus, ſans être 14 ter

zy rear .d'une innocente ſocieté. _a .Voilà

le langage du P. Lemoine dans ſon Li

me de Ãaflíyotio/z aiſée. Mais je crains

_encore plus les réflexions malignes

des—libertins.-._Czhez eux ce n'est pas
une éloge de dire d'une vierge qu’ellectſi

n'est ni ſauvage nifarottcheÿ. Dans un

ſitems où les. irnpies_.,attaquentAi ouver

…cttement l'Evangile , unhomme ſenſible

'aux interêts de la Religion auroit évi

.té avec un ſoin extrême de pareils ter;

:mes, Mais un Jéſuite oſe tout, parce

._,qu’il ſe croit à l'abri de tout.

4,_ Qui peut ſupporter encore , qu'on

@diſe de leſus-Christ aux nôces de.-Ca~

Ãſſna , qu'il accorda ſa préſence à dps

plaiſirs qu’il ne condamnoit pas? Des

laifirs vis-à-vis de Jeſus-Christ. O

Æittdígne Ecrivain l ,En vérité, en vérin',
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j'm-aux le dis : vous pleu-Terëz 6' vous gc

mircz, ê* le* monde ſèra dans" lajoyt.

Les larmes, les gémiſſemens , voilà*

notre partage ;-‘c’efi J ~. C.' qui nous etr

aſſùre: mais ?Historien du Peuple de',

Dieu nous conduit aux nôces de Cana

pour y Voir des laiſirs que L-C. auto

riſe par ſa pré ence. Wavions-nous'

pas raiſon de dire, il n’y~a qu’un mod

ment, que cet homme, lors même

qu’il parle de Religion , y laiſſe touñ"

jours entrevoir un penchant pour fla

ter les paſſions? Oppoſons-lui- cetteréflexion du Pr Queſnelëzï D!" Convier ſi

»taux nôces J; C. c'eſt yattirer ſon eſ

» Ptit par la priere ; y inviter ſes Diſ
»îciples , c'eſt y garder ſes maximes

n 8L ſa doctrine , 8c S'y conformer

'î comme des diſciples de ſon Evangi

n* le ; c’eſi y obſerver les- réglesde ſOIÏ

a Egliſe. «- Voilà comme l'on parle*

quand on eflîChrétiend ~ j

_ Mais ce qu’ajoute l’Auteur , que la

Laye des nôcesfaillit à être troublée

parun-accident bien' humiliam , .est fi

humiliant pour lui, que je, ne com

prends pas comment il n'oſe ire.

On dit dans le fiyle familier ou 'comi

que : la joye des nôces _flzillir à Em

troublée .~ Mais- en parlant de ſieges qui

"l
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.I-._C. ſa ſainte mere honorent de

leur preſence , employer de pareilles

expreſſions, c’efl n’avoir ni Religion

m pudeur. Un Chrétien auroir prié

occaſion de cet accident que PAutein'.

regarde _comme fi humiliant, pour

nous ,dire .que les nouveaux mariés

exelent;peu accommodés des biens de

ce monde, ôz que J. C. qui avoit vêcu

dans le ſein de la pauvreté, continuoit

en-ſe trouvant à leurs nôces de donner

des marques de ſa prédilection pour les

pauvres. Mais FAuteur ne ſçait point

:Féléver au deſſus des ſens: Animalís

homo no” perciſzit ea gzzæſîzzzt _ſpiritzîs
Dei. _ ſſ

Vous le voyez encore dans la réfle

xion qu’il fait ſur ces paroles : Femme,

qu'y a-t-il entre "Vous G* mai? » Si elles

renferment, dit-il , le mystère qu’on

Ny. ſuppoſe, Marie en dévore l'humi

_» liation ſans murmure. « Il doute que

EÉST paroles ſoient mystérieuſes: niais

les Peres n’en doutent point. Marre,

dit-il, en dévore. \Phum-iliation ſans

murmure, zElle y flu donc bien ſenſi

blùÿest ce que ſignifie le terme ,

dévo- ;Mais peut-on ſoupçonner une

ame auíſiforte & auffi éclairée- que

'la-ſainte Vierge, d'avoir regardé com

.. »A
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the une grande humiliation pour elle

la réponſe de ſo _ Fils L» La Vierge ne

s,- ſeñ trouble _jt par_ cette réponſe ,

n dit M. Nic , 8C bien loin de per

n' dre Peſpérance d’obtenir_ ce qu’elle

D.» avoit demandé , elle en conçut une

n nouvelle confiance qui lui .ſit dire

»à ceux qui -ſervoiem à ce festin,

” qu'ils fiſſent ce queJeſtÎs leur diroit.

M-Nicoleajoute, ï» queles ames ſpi

-èrittïelles entendent le_ langage de'

»z Dieu', 8c ne concluent point qu’il

»ſoit en colére contr’elles de ce qu’il

»ne les favoriſe pas ſenſiblement.

.v Elles vont leur chemin ſans ſe l ou

»bler , par la préparation où -àfes

»ſont de tout recevoir de la main de

r.» Dieu . . . . Elles croiroient être té—

D» méraires , ſi elles ,expliquoient d’el

» les-mêmes les intentions de Dieu.

»Ainſi elles attendent en paix qu'il

» les explique lui-même par' l’événe—

» ment, comme la ſainte Vierge atten

- 'v dit en .paix ce que J. C. .vouloit fai'

»T6, ſans ſe rebuter par ſa réponſe,

.v dont elle pri: admirablement le ſans,

~” dit toujours M. Nicole, parceque la.

Ï» pureté de-ſonäœur le_ lui décou

iï vroit. « Avouez , Monſieur , que

.ceux que les Iéſiiítes décriîxt ſous le

1V
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_nom de Janſenifles; ſont des hérétlï

ques d’une eſpèce bie ſinguliere. En'

parlant de J. C. 8c *ſainte mere,

ils le ſont avec auta "de luzniére 8E

d'élévation ue de piété ; 8: les Cotió

phées des Ieſuites n'en parlent que

d'une manière" baſſe , vile , rampante:
Afiuctzſibfls comm cogne/Mis eos.

Ailleurs en parlant de la haine desi chefs de la Synagogue contre J. C.

Tag. zsdpïAu-teur dit: »a La perſécution étoit

n prête d’éclater , ſi Jeſus n’eût quitté

o: le païs. llvoyoitPora-ge ſeformerz

” mais parce que ſon heure n’étoit pas

ñ” nue , ni Pouvrage de ſon Pere

” — -.evé,’ il lecorzjunzparſarctraite." ,

Cela ſe dit d’un homme qui n’a point

'd'autre voye pour échapper au danger

quile menace. Ceſt ce que ſignifie le

terme corzjurenMais dire de ?Homme

-Dieu , -quïlaconjuré par ſaretraitePoë

' ,rage prêt à éclater contre lui , defi l’a

N

vilir , defi-le dégrader; parce que (fest

;le confondre avec les créatures, 8c

~ -ne laiſſer voir en lui que ce qu'on ap'
perçoit dans lesct autres hommes. Et

néanmoins , c'est e vice général dv;

Livre que )e re' e: j'en donnera]

..nombre d'exemples. …

En voici un- qui ſepréſente tout d'a;
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Bord. L’Auteur fait dire à I. C. par

lantà ſes Diſciples: ” ;Ie nfirriagírze

»vous entendre ce &c. J. C. dire : ſe !P1805

n'imagine! ll ne connoît donc pas lc'

fond des cœurs? ll ne ſçait donc pas

tout? Il n'est donc pas Dieu? C'eſt

l'impreſſion que porte ce je #fi/rm- _ſi

gun. . _

. J'en clis de même d'un autre “texte

où l'Auteur dit que DD-Jeſus-Chrifi

» commença par uneîP-rédicationîïluä P18- 3-93;

v rant lagdelle il ;fut d'autant plus 5'65

5- ſerver', que les Pharifiîens , les Seri-

væbes , -les Docteurs de la Loi- avoient

_»_ ſui-vi le Peuple , 8: que quelques

ï» uns-avoierttï fait exprès le voyage

nde Jéruſalem; à *Capharnaum dans lé

i,, deſiëein = d'examiner ſes paroles 8c

,d'étudier ſes actionsfl Si J. C. du!

'r5 #Obſerver pour ne pas donner priſe

,z ſurïlui-ï, Jeſus-Chriſt Ïeflbpas-Dieuï

. On ne peut dire de J. C.. ni comme

Dieu ni comme homme, qu~’il dur ſe _.

tenir en garde pour ne rienîlaiſſer'

échapper 'dans ſes diſcours , qui pût

-le faire tomber entre les mains de ſes

ennemis. En). C. même comme-hom

me, étoient tous les tréſors de la -ſa

geſſe 8E "dela-ſcience, -Il ſçavoit tout* 3

ilregloit, tout, juſqu'à la malice" de.

… * Lv
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'W

ſes_ ennemis. N'est-ce pas lui qui s’eff

' livré àla mort parce qu’il Pa voulu?

3'. __ (Fest blaſphèmer que de faire enten-v

' x dre que J. C. avoit beſoin de_s’obſer~

ver pour ne pas donner priſe dans ſes

diſcours. Il étoit impoſſible que). C.

dit autre choſe que ce qu’il devoit di

re, parcequ'il est impoſſible que celui

qui est. la ſageſſe même ne parle pas

avec ſageſſe. Concluez en que l'Au

':_ :eur ne croit pas la Diviniié de J . C.

S’il la croyoir, il auroit h rreur de

parler une ſeule ſois_ de J. . comme

d’un pur homme; 8c il le fait très

ſouvenr. ' _

. ' En voici une nouvelle preuve. Il.

rapporte Phistoire du_ paralitique que

quatre _hommes deſcendirent du haut

du toit pour obtenir ſa guériſon. » Je

” ſus-Chrifl , dit l'Auteur , ne put

\od Voir la foivive du malade qui im

» ploroit _ſon ſecours ſans «en être 'cou- _ .

>- -ché, L’0cczzſz~one't0iz_ buellejde ſoulager

» un malheureux, de 'confondre des

_” incrédules, de procurer la .gloire

” de E… Pere , &~d’autqriſer _ſa miſ

” fion: il en profil”. a Qu’on le diſe

d’un pur homme , ſoit:- mais de l'hom

me -Dieu, de celui qui ;tient tout_ en

_ſon pouvoir , de celui .qui ,régle & diſ

'æ' . ’

Pag- 394.
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…Îpgfç détour : que ce qui est pour nous
_octzaſioctriv ~, le ſoit pour lui : qu’il ait be

.Uſqin delà ſaiſir_ …de ne la pas laiſſer

échapper: quſilaît beſoin d'en profi

ñ _terz 1e ne vois rien de plus horrible

.que ce diſcours', qui fait entendre au …

Leÿeur que ſi Jeſus-Christ n'avoir
_ÿpas fait ſile_ miracle qu’on lui deman

doit ;il auroit' manqué une belle Oc

,cafiotyde procurer la gloire de ſon

Pere.. - — _

Cependant l’Auteur trouve cette

penſée raiſonnable qu’il Pemploye . .

_ nombre de ſois. Il dit dans un endroit : Pig. 4H;

.zz _LÎoçcafioii liziparuz belle pour instruiſi ~

,nſre- ſes Diſciples. « Dans un autre :

ñ-;Jeſus ne tarda pas à' deſcendre dans T, 3. P5

n la plaine: il vouloit profiter du con- ii z.

a» cours extraordinaire pour instruire

v ce grand nombre &auditeurs , dont
î _l'a ſimplicité 8c le courage paroiſ-ſi

» .ſoient lui promettre une abondante

” récolte. <4 ~Ailleurs il dit: >- un autre T. 4. pg

»lorſque bienloin de l’attendre dans 1°

» le Temple , on ne le ſçait pas même

. v au Voiſinage de la Ville , Üest-àſidire

. ” dans le moment où les Fidéles dé

. » ſeſpérent de le voir 8c Oii les incré

.» dules ne ſont pas prêts à le ſrtrprens

ï . . . L .v, .
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a: dre; ilprendſä/z tems , 8L ilfait ſubi;

»tement ſa premiere apparition dans

» la maiſon de Dieu; a Et encore :ñ-s Le*

>- lendemain àla pointe dtr-jour r*

, ” Jeſus entre dans la maiſon de Dieu.

P322- 7°- :a Dès qtfonle figſit,,on s’ättroupa'-au'

:- tour de lui avec un grand empreſſe-e

' :a ment :- il engſvfftæ :il STaíIit ,Bi-il \è

v mit à prêcher.- ' ~ ’

Je retrouve encore cetteexprefiion

, dans dettxendroits. .Dans l'un il dit:

TOM* 4- » Le Sauveurprofite de ſoccer/ia” pour

PaS( ².5°' a» leur faire entendre &cde Dans l'au

Tffln' 5--tre :— u Jeſus resté ſeulî avec' ſes Diſci

Pag' V' n ples &c avec le 'peuple docile qui

»î-Pàimoit , profita de leur-constance

!st 8c de la fuite de ſesennemis pour

a prévenir les Fidéles contre les mau

d» vais maitres dont ils étoientenvi

' :i rortnés. ll étoit d'autant plus impor

»tant dezſiigffir cette occaſion , que 'la

D) grande réputation. (l'habileté où

zz étoient ces-Docteurs infidéles , ſou

» tenue par des dehors ſéduiſans de"

” vertu ,l devoit' beaucoup impoſer. -r -

- 1
Cette affectation ä repreſente? Ie,

ſi ſus-Christ comme profitant des mo

v mens , des occaſions ou des diſpoſi

_ tions favorables de ceux qui l'ecou

toient, annonce quelhutettr ou ne

ï .
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connait pas Dieu , ou ne croit 'pas que?

,Jeſus-Christ eſt Dieu; Dicu- ne profite ‘

_point des occaſions, parce que c'est

llii qui? les fait naître; Il' ne profite

jpointdes' diſpoſitions dee-hommes,

_ parce quedeſl-'lui-'qui les crée. Nulle

bonne diſpoſition dans Phomme que

'celle que Dieu ymet. Parler' autre- p

ment ,_ c'est fronder l'Evangile… Et

~ "voyez-combien defois P-Aïuteur* lè-faitp -

p Mais 'faut-il 'rs’étonner- qu’un"~ homme

'tout pénétré* duJMoliniſme 8c de la.

Théologie de la fcienceunoyenne par
*lè fiîſouvent un langage qui découle:

naturellement de cette ſource .3

_ Vous ?allez Voir encore faire agir
î Jeſus-Christ en pur homme dans une

_occaſion où toutautre auroit dit qu’il

agit 'en Dieu. L’Auteur venait de rap

] Porter de_ uelle maniere Jeſus-Chrifi

_ chaſſe-le demon du corps d’un poſſé

dé: il 'ajoutez » Le Miracle étoit pu

~,, ñblic 8a bien'- avéré :mais Jeſus-Christ

” ?avoit fait d’un Yairſi tmnquille' , il
v s’étoit comporté en hommeſſ ſi ſûr , 45L 'fon-d'ar

wſi maître dir-ſuccès , que la maniere P38- 22S*

n dont le prodige s’étoit opéré , -avoit

»quelque choſe: d"a_-uſſi’— étonnant que

” le prodige même.- Sans altération:

> »Après l'événement), comme _il Y avoit
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. :i été :ſans _emprefſement durant lïaçí

.svtion, il laiſſoit tous les ſpectateurs

;íïæëdans une filrpriſetſautant plus gran

** de qu’il \ſen-témoignoit aucune , 13C

a? qu'on ſentoit àje neſÿai. quoi d’uni ,

as de ſimple , de grand, qu’il agiſſoit

v @ſi vertu d’un pouvoir attaché à l’é

- ï: tendue de ſamiffioq , 6c dſuà la dj

Î” gnité de ſa perſonne. ç; ;Y L _. .
J ?ai deux choſes à --reprèndſire dans

@ce texte." Premièrement Pindécence

de ces paroles'. .ſefiós-C/zriſï avoit fait

Tom_ 3_ le miracle JUN AIR SI TRANQUIL

bag. 308. LE; indécence que je retrouve dans

un autre texte où l’Auteur dit: n Jeſus

~ I! C/zríſlfàifizitzíes Mracles, ou il les or

a: donnait, tft/N .4111 SI AISET, qu'on

:rſentoit qu’ils.lui ëtoient dûs. ë

— La ſeconde choſe qui révolte , eſt

dedire que .Ïeſus-Chrifl faiſant des

- Miracles ,ſe comportOit-en* homme ſûr
ñ- &ſi maître' du ſuccès., ,82 qu'on ſentoit

. a'j~e zzeſÿaííqtioí d’-uni 8c deſſ grand , qu’il

ë agiſſoit en vertu-d’un pouvoir attaché

à l'étendue de ſa miſſion , 8c dû à la

. dignité infinie de ſa perſonne. S’il n’y

a en Jeſus-Chriſi qu'une perſonne , -

comment cette perſonne infinie fait

elledes miracles en vertu d’un pou

- V011' quelle netient pas delle-même?
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Les hommes Apoſioliques qui ont le

pouvoir de faire des Miracles , agiſï

ſent en vertu d'un pouvoir attaché à

l'étendue de leur miſſion. Mais Jeſus

Christ étant Dieu 8c homme , nïopé

toit point les Miracles par un pouvoir

qu’il ne tint pas de lui-même.‘C’étoi_r

lc Verbeçqui. a‘g—iſſoit‘ par 'ſa —_ .propre

vertu: vérité que tous les Peres ont

reconnue , &z que l'Auteur méconnoit

partout. C’est toujours 1.' C. comme

homme qu’il fait agir ', 8: jamais I. C.

comme Dieu. D'où il faut conclure_

que PAuteur ne croit pas la Divinité

de). C. quoiqu’il affefte cent &coeur

fois de dire qu’il la reconnoît.

Releverai-ie maintenantune expreſ

íion dont on ne _ſe ſert jamais en par

lant de Jeſus- Christ? L’Aute'ur dit que

Matthieu ſupplia Jeſus de vouloir bien

entrer dans ſa maiſon , 8: de lui fizíre ~ Tom. é;

l'honneur de manger chez lui. Il falloir Pag' *P5*

dire: de lui faire la grace; mais l'hon

neur , eela ſe dit-il quand on parle de

Dieu P Le Centenier dit: »Seigneur ,

»z je ne ſuis pas digne que vous entriez

ï- chez moi. a Et Elizabeth : » d'où me_

a: vient ce bonheur que la Mere de mon

'» Seigneur-vienne chez moi: 6' anale

hoc nzihi? 'Lourd-ce ;qui ſent le conz-,j
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ploíye par rapportàDieu . Mais l'Auteur

s'e t fait une loi-d'ajuster l'Evangile

aux uſages &î au langage du monde.

C'eſ1‘.ſſ*ce qui rend la lecture de ſon li

Yreiñſupportable, même aux gens du

mbnde.- _ _

' En quoi il péſch~e plus íäîventî, jé

.l'ai déja dit, c'eſt' de montrer Jeſus

Christ agiſſant toujours comme un pui'

homme. Il rapporte lesîprédiétions

_que Jeſus-Chriflîfaiſoît à- ſes Apôtres

- des perfécutions-“qùi devoient leur.aiſ~
3,P.46.ſſ‘-l'ÎVel‘, &il dit: ” .ſeſizs-C-'lzriſl n'en dt

ſinſóit-pas trop , 8c l'événement juflifia

n la prédiction. ec Pour moi, jÊdiS 8L

'je ſoutiens que l'Auteur en dit trop

'pour que l'on puiſſe penſer qu’il croit

»que Jeſus-Christ efl Dieu. ſe ;cs-Christ

n'en diſhítpas trop! C'eſt une louange

qu’il veut donner à Jeſus-Christd Or

Potter Jeſus-Christ de n'avoir pas' exa

géré dans les prédictions- qu’il fait à .

ſes Apôtres: -le~ louer devn-'enùavoïl

-pas trop dit , c'eſt faire entendre 6111711

auroit pû' en dire trop; 8c dès-là mê

me , quîilï auroit' pû ou ſe tromper 011

‘ blaſphème néanmoins qui ſuit-deïh

'propoſition cle-l'Auteur..

même tromper. Blaſphème exécrable; a
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'î Èn voici un autre. Après avoir rap*

porte' l'histoire de la péchereſſe de PE- _

vangile , il dit: ï) On voit par le détail _Bis- Nd'

» où nous venons d'entrer , que le

” Sauveur enäfloyoit bien utilement ſes

n-peines. ce ette' louange qu’il veut

donner à]aſus-Christ le deshonnore in

finiment , parce Qu'elle donne à enten
dre que leſusChristîauroit-ſipû ne pas

employer ſes peines utilement; ce ’

qui eítblaſphématoired Dans un autre ' "²

endroit l’Auteur fait- direà J MC. n Mon Pag. 89,

«Pere me donne tout ce qu’il fau-t

»pour ſhutenir madignitém c’est le

diſcours non d'un Dieu , mais d'un

homme élevé à' une ſuprême dignitéd

QIÜJÏ] Arien , ,qu'un Socinien , qu'un

Nefiorien faſſent tenir ce diſcours-à _

!aſus-Christ ,il eftconforme à leur im

vpiété : mais-quand onîcroit que Ieſus

Christ n’a pas-commencé par être homo,

me pour être-enſuite élevé àla dignité

de Fils de Dieu-g 8?: qiſaucontraize

'étant Dieu' de touteffléternité ,ñ il s'est

"abaiſſé juſquÎà ſe faire homme : quand

on CTOHÏCH prenant notre nature , _:3 3
il ſe l'é Înie perſonnellement , & l’a -’ ſi

-élevée par cette union au plus hauQ

rang où elle pouvoit être élevée , on

nefaitpoînt dire à. Jeſus-Christ.” Mon
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~” Pere me donne tout ce qu'il. faut

' b” pour ſoutenir ma dignité; a parce

qu'ici c'eſt le Verbe qui-parle -or le

Verbe poſſéde éternellement tout ce

qu'il poſſéde , 8c ne reçoit point dans

le tems-de quoi ſoutenir ſa dignité de

.Fils de Dieu. ‘ - ſſ .

- .le paſſe à d'autres,expreflïons re'

préhenſibles. Jeſus-Christ ayant en

-voyé zſes Apôtres précher dans des

~ P85- 162- Bourgades , l'Auteur dit~: i» Il ñy avoit
a: déja près decttrois ſemainesque-les

-» Diſciples' étoient ſéparés du Maître ,

:a c'était beaucoup pour des hommes

'” qui faiſoient le premier eſſai de leur

n miniflére. . . . Jeſus ſbrzgeztà les rap

» peller auprès de lui, 8c il leur don

» na le rendez-vous à CaPhax-naum, r:

-Voilà de l'humain 8c du trop humain.

Quelques pages-après ,~ l'Auteur dit

Peg. IOS-fille ~,, .leſus 'voulant procurer quel

' -,, que repos à. ſes Diſciples , ſe déter

:.,, !nina ſur le choix d'un lieu conve

,, nable; 8c qu'on ſe diſpoſa à partir ~

_ ,, leplus ſècrétemerít guïſilſêraítlzingſſzſiéle :

pas_ Un,, que le ſecret nayant p 'cze aſſëſ

’ ñ ,, 171e” garde , Jeſus-Chriſt tr va dans

.cle lieu déſert où il alloit [une grande ‘

multitude de peuple qui l'y attendoit.

:SurqiioiPAuteur dit z,, Ce contre-z
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;g tems qui ne dutîpas d'abord être du ~ ' ,—_ -

,, goût des Diſciples , ne déplut point > ~ l

,, au Maître. Il-apperçut avce corrzplai- 2 ſ

,zfiznce la multitude qui l'attention. “î

Des contre-tems dans la vie de Jeſus-

Christ! un ſecret dont il n'est pas le

maitre 8c qui tranſpire malgré les pré

cautions qu’il prend pour ſe dérober

àla multitude; une affluence de peu'

- ple que Jeſus_ Christ n'attend point 8L

qu’il apperçoit avec complaiſance !

.encore une fois est-ce-là le diſcours

.d'un .homme qui croit que Ieſus-Christ

est Dieu P

.le lis dans ce même diſcours une

.explication bien ſinguliere de ces pa

roles: p Jeſus étant ſorti de la barque, MarcVIE

v vit une grande multitude de peu-ñ 34* .

» ple, &il en fut touche' de compaſ

n fion , parce qu'ils étoient comme

.n des brebis qui n'avaient point de

v asteur; 81 il commença à leur en

» ſeigner beaucoup de choſes. <4 Il n'y

a perſonne qui ne voye que la corn

paſiion de Jeſus-Christ a pour objet~l’e'-

tat déplorable oit étoit le peuple lui?

dont les Paſteurs n'étaient, à le bien"

prendre, que des mercenaires 8L des'

voleurs. Mais ?auteur donne à la corn

paſfion de Jeſus-Christ un objet diaé
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F33;- llïométctràlement opposé. Il dir: v' Jeſus les.;

zrîregarda avec une tendre' compaflion.

o» comme des brebis' fidéles qui coû

arroient après' leur Pasteur_ dentelles
” ſe croyoientabandonnées-;r- Enſor-ſi-Û

teîque cÎest-Ieſus-Christ dont le peu#

ple fidéle ſecroit- a-bandonnéule ne

crois pasqufidne-pareille explication ,

‘ ou plutôt qu’un pareil renverſement

du ſens de l'Evangile ſoit tombé dans

là tête Œaucun-atttre homme que le îP.

Berruyer. J'en avais-ſoupçonné le Pa*

Hardouin' ,ïrnais pour cette fois le P.
l Berruſiyer est original. Il n’a pas copié

ſon maître. ' , ,

Je revieînsc- aux-exprefflonsindécen

j Tom; 3,tes. L’Auteur din» Jeſus-Christ voulub

page 133. » paroître recevoir avec une ſorte de
»ſi chagrin ceshommes groffiers 8c char.

»înels qui' sfimaginoient le \later

." ” beaucoup par' l-'empreſſemenr qu'ils.

”_ avaient en de lez-rejoindre'. « Je vols

bien dans Jeſus-Christ de la tristeſſe 7

-dè la douleur; mais' jamais _du cha

Ÿrin. Leterme de chagrinñfait naître

>’idée'd.’uîne paflîon dont on-Ïeſhpäs

- maître. On peut & on doit être triste

&- affligé -en certains cas 5 maisf je' n'en

connois point où- il faille être chagrin.

Le chagrin est un défaut dont on dOlſſ
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'éviter juſqu'à" l'apparence quand on î

parle de Jeſus-Christ.

Autre expreffion. En parlant' des

Capharnaïtes qui furent ſcandaliſés du

diſcours que Jeſus-Christ ſit dans-leur

Synagogue , &c qui-le quitterent, l’Au

/teur dit: u Il fut affligé de leur déſer

,n tion .. . mais il n’avoitrien àſèſcpra

d» cher. « Qu’on le diſe d'un homme ,,jla bonne heure : mais de l'Homme_

~Dieu , cela est il ſupportable j?

L’Auteur parle de la réponſe que

fit Jeſus-Christ aux Pharifiens ui lui

demandoient pourquoi ſes Di ciples

violoient la .tradition des anciens en

mangeant ſans avoir lavé leurs mains,

&il dit: D: 'Ilest certain que J. C. avoit

.Di bien choiſi pour fermer la bouche à.

I» les accuſateursſiu Quel-îlangage!

.En parlant de la C~hananéenne il

dit*: n Uairſïrieux dont Jeſus-Christ

» entretenoit ſes Apôtres ,. ne promet

ïffllêll' rien de favorable à la femme

î Chananéenne . . . Il n'est pas juste ,

»lui répond fioidcmcrzr »Jeſus , 81e. tc

Quelle diction quand il s'agit de rap-

Porter les actions d'un Dieu-homme l

E: néanmoins rien de plus commun

dans le livre de notre Jéſuite;

I? " :Il dit en …rapportant le miracle des

Peg. gg;

.Pas- *F*
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Paz. ns. cinq pains : u Les mainsde Jeſus* ne

l

m» deſempliſſoient point ._ . . ‘.- Il laiſſe à

.n tout le monde le loiſir de ſe raſſai
» fier, ſiaprès quoi il dit à ſes Apôtres

ï) d'in-z_ airqtrarzqzzille : prenez descor

n beilles & ramaſſez les ,reſiesſ 3,.:

A l'occaſion ' de l'inquiétude Oli

,étoient les Apôtres de n'avoir point

pris de pain avec eux, lorſque); C.

leur eut dit de ſe donner de garde du

levain des Phariſiens &des Saducéens,

Pig, 56°- l'Anteur dit : u Uembarras leur paroiſ

z” ſoit grand. . . . Jeſus_ leur dit avec

a: bonté , mais cependant d'un air de

.zo mécontentement G' de reproche , Gïc. 44

Il décrit de quelle maniere J. C

chaſſa le démon du corps de l'enfant

' 'Pag- x98- ſourd 8c mu-et, 8c il dit : » Le Seigneur_

S) pour Finflruction de la multitude

i” prend cet air ,d'autorité , qtuidans

» l'opération des prodiges dit mgÛOlt

~., .le Maitre des diſciples . . -Eſpriï

»a immonde , dit-il à haute voix . - -

n ſors du corps de cet enſant . . . - Le

n démon obéit , Izzais c” démo”.

_Pag, 35;, .. Ailleurs il dit : » de tems en \Cm5

»JeſuS-prenoit avec ſes ennemis un

,_” air :fautorizéqui les reduiſoit auſi

» lence… c î ñ

Pag- zzezz 'Dans un autre-lendroit._,zil clitwlct

.
.

H
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p ſus ſe mit en chemin' d'un aír- c011

» tent. Et encore : 2- Jeſus entra—dans Tomy

-» le temple avec un air Æi/ztrépidite' , pag- 34°

» qui parut d'abord en impoſer à ſes _

u auditeurs. Et ailleurs : L’air ;findzfl Page 261-'
ï) fËrence qu’il affectoit. ct

. Je n’ai pas _beſoin de relever tous

ces airs que l'on donne auFils, de Dieu.

On ſent combien ce langage “efi cho

quant. Faire prendre _à Jeſus-Christ

'ſucceflivement un air ſérieux , un air
de mécontentement , un air tranquille, ſſ

un air d’autori!é div-ine , un air de re

proche , un_ air content , un air d'in

trépidité, un air dîndifférence : ne

_ ſemblc-t-il pas_ que l’Auteur ait entre

pris de ne- montrer le Fils de Dieu

que pour la repréſentation P ñ.

_Autre trait. L’Auteur venoit de dé

crire comment I. C. avoit nourri de

ſept pains quatre mille hommes ſansy

comprendre les femmes & les .petits

euſans , 8c tout_ de ſuite il ajoute.:

» leſus-Chriſi voyant tous ſes Tom. 3.

» malades .Ÿgdgéns 8: tout le monde pag- 7-56

a en étatcſentreprendre gaínzezzr le '

»voyage , congédia ?Aſſemblée ». A

quoi il faut joindre… our faire les deux

pendans, ce que it l’Auteur , deux

Pages après , en parlant des Phari
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me__

fiens : u Jeſus-Christ les-quitta bruſque

” ment. «Voilà un gaíment 8L un brujl

quement auxquels on ne ſe ſeroit pas

attendu dans une vie comme celle de

l ‘ - . Jeſus-Chriſt.

Je comprends, Monſieur, qu'en rap

portant tous ces traits je vous afflige,

-& que Vous ne pottvezëvoir ſansindi

gnation que l’on parle …de J. C. d'une

maniere fi indécente. Cependant il

faut vous armer de .patience : le P. B7

@est inépuiſable en ce genre d'écrire. ll

décrit ledemier voyage de J. C. _à lé

Paſg. zogduſalem , 8!, il dit : »Le nom ſeul de lé:

.î ruſalemdevoit lui donner de l 'horreun

o» Il ſçavoit queltraitement lui deſii

nnoit . dans ſes-murs le déchaînemenl

D» de ſes ennemis . . . Malgré les com

ñ” bats qu'il vouloit bien éprouver àla

uvûe de la Croix , il pritſa rëíſëzlution

.u ~. . . . il parcourut auſſi ſecrètement

.” quïlfizt poſſible une partie de lahau

,,, te Galilée . . . . a ._ Il réuſſit à cacher

ſa marche , dnÜt laquelle il ne

',, ſembla occupé ſſquc ;le l'idée de ſa

’,,~P3ſſ-0H : elle le fiÎivoîtpar-tout.- l]

î,, en étoit ſi pénétré , qu’il ſze 17011701!

‘ ,, süz/Hpíclzer de s'en entretenir avec ſ65

.,,:Diſciples. _ ‘ ~ ,

Je ne vois , Monſieur ,dans ce x56"

~ que

D)
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'que l'hiſtoire d’un homme , & non pas_

d'un Homme-Dieu. Mettre en Jeſus!

Qhriſi de l'horreur pour une Ville où

1l devoir répandre ſon _ſang pour le

ſalutdu monde , c'est démentir PE

vangilequi nous apprend que J. C.

pleura ſur Jéruſalem , 8c que ſur la

Croix ilgdit :,, Mon Pere, pardonncz-ñ

,, leur, ils ne ſçavent ce qtfils font“..

ire de1’HommeDieu,que malgré les

combats qu’il voulut bien éprouver

àla vûe de la Croix, il prit ſa réſolu

tion, ;Fest ſuppoſer qu’il fut un tems
I

mdecís. Le ſaire marcher avec le plus.

de ſecret qu’il lui estpczſſible , & en con

éqtlence dire qu’il réuflit à cacher \I1

marche , c’efl le faire agir comme un

Pur homme , 8c non comme un Dieu

qui est maître de tous les événemens;

Enfin dire de Jeſus-Christ qu’il nepou

voit s'empêcher de s'entretenir de ſa

aſiîon avec ſes Diſciples ‘,î c’efi faire

entendre que J. C. n’éroit pas maître

de tout-Ss ſes actions. Toutes penſées

qui conduiſent à admettre des défauts

en J. C. conduiſent néceſſairement au

blaſphème.

En voici encore une dans le_ même

goût.. L’Auteur dit de JeſusChrxfl 9 qu!

s’étoit mis à table cſihez un Phariſien:

Tome II. M
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_ſans Faſſu-jettir aux- différentes abluí
P* 7 ï

_ tions qu Obſervoient les Juifs: ,, Ce

P33* 357;* ,, n’et_oit pas ſans reflexion qu’il en

J1 uſoit de la ſorte “. Si c’eſi ſans ré

flezgion quel Auteur ditdeleſusëCh-irifl,

qu’il ſagiſſoit \pas ſans réflexion ,

Pourquoi le tnêlñe-t-il d'écrire? Si c'est

ayec-réflexion , louer Jeſus-Chrifl de

n agir -pas ſans réflexion, c’est une in_

j-ure- "atroce, parce que c’efl donner

lieu de ;penſer qu’il auroit donc pû

quelquefois agir ſans réflexion.

L’Auteur dit de ce même Pharifien ,
ï‘ I . 0

qu il fut phoque_ de la conduite de J.

C..qui Serait mis à table ſans s'être

lave ,'& lifljêllteſ >- Peut-être le Pha

»íiſienne ÿeifphquoit-il pasê peut

” etre auſſi qu 1l laiſſa entrevoir quel

” que mecontentement. Quoiquäl en ‘ ‘

” oit , Jeſus-Christ lie-pénètre. . n Ce

qui_ donneà entendre que ce ne fut

point par la :lumiere divine que Jeſus

Chi-ifl connut la penſée du Phariſien;

mais 'par une ſagacite' naturelle , &un

diſcernement exquis. En quoi Jeſus

Chrifl efi encore dégradé , & réduit

à la condition d’une pure créature. -

_ . Limiteur-ne lîéleve pas' davantage

Tom. .zddansdce qui va ſuivre. Il dit : »Rebuté

P33- U7- Wparles Juifs de Jéruſalem, il alla ſe
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»conſoler du peu de fruit de ſes tra

»vaux avec .des hom-mes, plus -doci-ñ _ _

»les , B: 'il 'ſe rapprOc-ha de ſes chers

a» Galiléensña. Cell ce \ſue l’on diroit

- d'un Miſſionnaire ,qui rófétant pas maî

xre de changer 1155 cœurs , quitter-oit

,une Ville où -il auroit été mal reçu ,

Pour _prêçherslans une autre Où il trou

veroi-t-des diſpoſitions-plus favorables,
Mais le diſcours du Jéſuites ſiest aſſorti

àſa façon de penſer ſur la grace. Le

ſalut, ſelon le ſystème des Jéſuites ,

est «dans laómain de l'homme , non

dans les mains ;de-Dieu -Et ainſi Ieſus

,Christ n’a _pas plus .de pourvoir ſur les

cœurs cſzufim Millionnaire ordinaire :

il attend tout du caprice de la volonté

humaine. Ce n'eſt pas -lui qui donne'

lesdiſpofit-ións du cœur ; il faut qu’il

les trouve. Et voilà pourquoi qua-nd

il eflrebttté par les Juifs ,de .léruſa

!em s il va ſe ,conſoler avec ſes chers

.Galiléens , dans leſquels il a-VOÎLUQU

:vé plus cle docilité. * '

Encore un trait Où l'Auteur parle de

Jeſus-Christ d'une maniere toute hu- '
maine. Il dit D) J. C. ſèfalſi/\ſſïäit u” plaiſir PME

' ñ» de repéter avecxſesDiſciples des le

ñ» çons ſi utiles pour eux.

Mais un ter-me plus indécent , 8: donc

M i) —
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l’Auteur fait un fré nent uſage, Ïeff

le nom de troupe qu il donne au Col

lége Apoflolique. Il dit du choix que

Tom. zJeſusChrist fit des douze :- n Aucun

P38- 33- »des Hifioriens ſacrés dont nous co

'n pions les Mémoires ( C’est de l'E;

î .vangile qu’il parle ) »ne manque de

-» mettre Simon à la tête de la Troupe.

Ailleurs il dir : » Les receveurs s’a~
v dreſſerent à Pierre qui paroiſſoitîà

M tout le monde', 8: qui étoit effecti

:z vement ſous Jeſus Christ le chef de

n la Troupe a. Il le répète dans un au

TOŒ- 5- trevolume. u Simon Pierre établi le

'PPP' » chef de la Troupe. ce Dans un autre _

Peg. 331. endroit il dit : n ll choiſirquelques-uns

~ a: de ceux qui le ſuivoient , à qui il or

» donna de prendre les devant , d’aller

» annoncer ſa' venue à ?endroit où il

u avoit choiſi ſa premiere demeure»

n 81 d'y marquer les logemens pourlui -

v 8C pour toute ſa troupe. Il clic aufli:

Tom. 4. v Il avoit fai-t Judas le dépoſitaire des

“Pñg- 133- » aumônes qu’il recevoir pour ſa ſub*

'» ſiflance , 8: pour celle de ſ21 troupe

Tom- 7- Et encore deJudas : » Comme il étoit

Pîä' W4- »Féconome de la troupe , pluſieurs

>- penſerent que Jeſus lui avoit ordon

n né d'aller acheter les proviſions né

» ccffaires pour le lendemain - . - p - -
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'n Tout étant ainſi diſpoſé , on arriva à.

” Gethſémani., & la troupe. entra avec

a: Ieſus dans le Jardin a. L’Auteur em

ploye encore c_e mot en parlant des.

Apôtres qui attendoient la deſcente

du S. Eſprit dans Ie Cénacle. »_ L’Eſ~

»prit Saint, dit-il, avant de ſe com

» muniquer ſenſiblement à la Troupe u.

Quel nom pour déſigner la Compa

gnie la plus vénérable 8L la plus ſainte

quÎil y ait 'jamais eu ſur la terre ! On

dit Ia troupe de Molîere ; &C par de'

' rifion on dit d'un Miffionnaire qui BrIJ-aine.

deshonore_ la Chaire par ſes figures.

& ſes clameurs: un tel 8c ſa troupe.

Mais le dire de Ieſus-Chrifi 8c des.

Apôtres , qui peutle ſoutenir P

. Qui peutencore ſoutenir-la maniere

dont l’Auteur fait parler Jeſus-Christ ,

lorſque les Apôtres lui demandent Où

Il veut qu’on lui prépare la Pâque.,
»Comme il ne leur parloir de rien, 'Ïſioffl- S

»dit l’Auteur, 8L que le tems appro- Pct“g"39’

D» _choit , ils vinrent lui dire : Maitre , —

»ll faut faire la Pâque , 8c Vous n’a——

n vez point de retraite à Jéruſalem ;

n oùvoulez-vous quenous allions vous

retenir un appartement ,-& préparer

»tout ce qui est néceſſaire? Vous &vez;

_Maifim ,leur dit Ieſus , il eſt! tems dſy_

’ M iii.
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zsyrenflr. A ce langærge qui ſuppoſe em

TIC. de' Pinattention 8c de l'oubli ,~ '

qui reconnoitŸi-a le vFilsñ de Dieu? Et"

dëaiîleurs' ce ſtyle ele-commëre z peutd'

ilſe ſupporter dans' la' bouclfiede-Ieſhs

Chriſt. = ‘ 't "

Autre impertinëence

que n J. C. voulant inſtituer le Sacre~~

” ment de vl-'Euchariſlie ,il e'tOit imparv

Mraz-ze' de la préſence de Judas , &j

” qu'ayant inutilement gſſàyé de le c0”

zrvertir ,, i-lí réſolu: de Pécarter. jeſus-

Christ importuné dela ré-ſence dialer?

das! Il n'eſt donc pas ieu. Il eſſaye*

de le convertir , 8c il-n’en peut venir'

Que cette vûe eſt. conſolanie

pour im pécheur! Allons avec con

fiance au trône de ſa grace , dit ſaint

Paul. Mais comment a-ller‘ave'c_~eon—

fiancé au trône d-e celui qui eſſaye de

convertir , 8: qui ne le peut? Quelle'

vinjure ne fait-on pas ici àIe-ſiisctlhriil?

On le met au niveau des idoles im

puiſſantesſi Il eſſaye de convertir',il .ne le peut .LMÉÆS- &t'est-il pas écrit

qu’il a fait tout ce qu’il- a voui-lu dans"

Ciel' 8: dans-la terre P 'Qui eîlſcë'

qui peut réſister à ſa volonté, s'il-a
le

:réſolu de ſauver Iſrael P

_ **L'Antre-ur rapporte ce que (il: Jeſus

. l-J-À-uteur -dit
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p pour écarter Judas , dont la preſſèncc

[incommodoir , & il dit: » Saiſi d’mdi- Pag: i61

zzgnation, & laiſſant éclater ſur ſon

»front toutle trouble de ſon ame ; en

Divétite', dit-il àſes Diſciples , en

»vérité , je. vous le dis avec ſerment ,

a» c'est un de vous qui va me trahir u.

Et tout de ſuite l'Auteur ajoute: n 'La

»dénonciation étoit faire d'un t0”.- 8K

i: d'un air à effrayer.

Pour moi, Monſieur , les paroles

me manquent , & je ne ſçai .plus com

ment qualifier l-'indécence avec laquel

le ce miſérable Ecrivain parle de Jeſus-

Chrifl. Que veut-il dire avec ſon-ton

. & ſon air à effrayer , attribués à la

'perſonne adorable du Fils de Dieu _P

.Il ſemble que ce' n'étoit que pour la

montre que Jeſus-Chriſt prit ce ton

Ô( -cet air effrayant. C’est toujours l'i

dée que laiſſent dans l'eſprit ces ex

preſſions ſi uſit-ées chez l'Auteur. Et

dèílo-rs .combien ſon livre , ſcandaleux

pour tous , eſt-il pernicieux pour la

multitude des ſimples? Quede fauſſes

idées de Jeſns-Chrifl la lecture de ce ,

livre n’est- elle pas capable de leurdon»

ner 2 ſustus es , Domirze, 6* rectumcium tuum. Voilà quarante' ans que les

Jéſuites arrachent des mains des Fidéñ_

M iv
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les le livre le plus capable dînfpirer

le reſpect 8L l'amour de la Religion ;

& maintenant Dieu punir les Jéſuites

du plus grand aveuglement , en per

mettant qu’ils ſubstituent au Livre des

'Réfléxions morales le Livre le plus ca~

pable de décrier la Religion , & de [a

rendre la ſable & la ri ée de ſes en

nemis.

Je n'ai rien dit de la raiſon qu'ap

porte l'Auteur de ce que Jeſus Christ,

ſelon lui , ne vouloit point instituer

Plîuchariflie en préſence de Judas.

D) .IeſusChrifi , dit-il , vouloit bien

” s’abandonner à ce traître pour être

a: livré à ſes ennemis : mais ſon corps

:D 8L ſon ſang dans le Sacrement de

— :a ſon amour… , il avoit horreur de les

.10 profliluer à un diſciple infidéle , 8c

D) de lui confier le pouvoir de le con

” ſacrer. Les myfieres divins 8L le

o: ſacerdoce de la Loi nouvelle _ne

» devoient pas entrer dans ?Egllſï

,x par la profanation d'un Apôtre ſa

_a0 crilége. ' _

Voilà des raiſons à haſarder devant

des Religieuſes; mais devant des Théo

logiens peuvent-elles tenir P L’Auteur

ignOre-t-il que le commun des Peres,

du nombre deſquels. il faut mettre 5-.
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Chryſoſiome, S. Jérome , les deux

Cyrilles , &z Théodoret , croyent que

leſus-Christ communia ludas P S. Luc

Ie ſuppoſe ; car il rapporte,immédia~

tement après Finflitution de PEucha-ſ

riſiie,ces paroles : » La ntain de celui Lucxxzſ,

»qui me trahit, eſt avec moi à cette , ~

» table. « Eli-ce donc qu’une commu

nion ſacrilége eſt un plus grand cri- p

me que celui d'avoir livré aux Juifs

Jeſus-Christ pour être crtxcifié P' L'Au- _

teur trouve que Ieſus-Chrifi ne pou- —

voit permettre que ſon corps ſûr pro- _

fané par la communion ſacrilége de

Iudas : mais ne le fut-il point par la

trahiſon de ce miſérable , qui s’ap~

procha de Jeſus-Christ , qui Ie baiſa ,

8c le livra par ce baiſer même entre

les mains des ſoldats 8c des valets, qui

lui cracherent au viſage , lui donne

rent des ſoufflets , 8c exercer-ent ſur

lui tout ce que la fureur 8c la rage fu

donc que Judas ne proſanoit pas le

corps de ſon divin maître par les mains

de ceux à qui il l'avait livré? Mais ,

dit l'Auteur , ?Eucharistie efi le Sa

crement de l'amour de Ieſus-Chrſſkff

Quoi donc eſt-ce que toute' la paffion..

de Jeſus-Christ n’a pas été l'effet d? '

’ M v

rent capables de leur inſpirer? Eſt-ce ~
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lamour incompréhenſible qu’il a euiſſ

pour nous? Et (Pailleurs le Sacrifice

de PEuchariſiie defi-il pas la conti

nuation .du Sacrifice de laCroirx ;avec

cette différence que ſur la Croix Ie

ſus~Chtifl efl mort 8c a répandu' ſon

“ſang _réellement , 8c dans PEuchariſiie

il Sïmmole mystérieuſement par l'a

conſécration' ſéparée du pain 8( du vin.

Ïly a plus; &Jeſus-Christ n'a pas

voulu que ſon corps fût profane dans'

?Euchariſtie -par im diſciple infidèle ,_

comment permet-il tous les 'jours tant

de eommunioris 'ſacriléges P' _ljAiueur

ajoute que le Saeerdoce- ne devoit'

pas entrer dans ,1’Egli’ſe par la profa

:Ïation d'un Apîfztre ſacrilége. "Mais Ju

das n’efl pas le ſeul que .leſuS-Clrriíi

ait honoré du Sacerdoce ; “Br ainſi le

;Sjacerdoce nîefi paseritré dans l'Egli

:ſe par la profanation dëim Apôtre ſa

crilége. Ajoutez que Judas avoit été

appellé très canouiquement à FApOſ

xolat ; -& que Fonïne peut pas dire à

cauſe de 1a trahiſon de Judas, que

îPApostolat ſoit entré dans ?Egliſe par"

la profartation dîun Apôtre facrilége.

ſiJe reviens aux *expreſſions révol

tantes deëPAuteur. Après avoir mat'

qué ?étonnement où furent les APÔT
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îtes ,lorſque Jaſus-Christ leur eut dit:

Un de vous doit me tra/tir , il ajoute :

D: Jean lui dit tout bas : Seigneur,

” fiez-vous à mai. . . dites-moi quelefl:

Pag. t 61-',

i: le malheureux qui va vous trahir : ~

a: je lea/eux bien , reponditlleſils. «Queïl

fille l quelle indécence l S. Jean igno

roitil donc dans ce moment que Je-'

ſus-Christ connoiſſoit le fond de' ſon

cœur , 8: que c'était lui faire injure

que de lui dire : fiez-vous à moi B

Ailleurs l’Auteur ayant rap-porte' ,à

ſa maniere , le long diſcours que Jeñ'

ſus-Chrifl fit aux Apôtñres dans la der.

niere Cêne , il dit ; u Jeſus s’étoit le-î

” vé, il ſe remit à leur parler avec

:a le même zéle pour eux , 8: la même

D) indifférence pour lui, que s’il n’eût

a pas été à trois ou quatre heures

Dr près du moment _fatal qui par la

>- plus noire trahiſon alloit commen'

n cer Penchainement de ſes dou-leurs.

La Paflion de Jeſus-Chrifi , unænoùîñ

men-t fatal l étoit-ce donc involontai

rement ; étoit ce par un effet du def*

tm que Jeſus-Christ alloit ſouffrir la

?orti Cest ce que ſignifie Ie terme de

atal. . -

Airtre trait. 'L’Auteur fait dire à J.

,C- prêt à monter au Ciel, en adreſs

_Pa_g. 192d

M vj
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'S

Tom. 6. ſant là parole aux Apôtres : » V0115

13'33 ñ» me ſervirez de témoins; 8: je rompu

” ſur la fidélité de votre témoignage.”

C’est un Dieu qui parle l ï

Dans un autre endroit l’Auteur

_ raconte l’étonnement où étoient les

Juifs , lorſquïls entendirent les Apô

tres parler toute ſorte de langues le

jour de la Pentecôte , 8c il dit : » Pier

o» re , attentif à la ſituation des eſprits,

n jugea qu’il étoit tems deprofiter de la

9» flzrpri e. a Quelle expreſſion! elle fait

entendre que ſi S. Pierre n’av~oit pas

parlé dans ce moment , il aut-oit man

qué ſon coup.

Encore un autre trait. L’Auteur ra

conte de quelle maniere ſaint Pierre

ſe rendit chez Corneille pour le bapti

fag- 3'67. ſer , 8c il dit: v Dès que Corneille

>- fut averti que l’Apôtre étoit prêt

:2 d’entrer , il courut art-devant de lui,

:D il ſe jetta à ſes pieds , & reconnaiſ

a: ſant le Seigneur dans la perſonne de

” ſon Vicaire ,il lui donna, en ſe pro

» flernant le viſage contre terre , des

»s marques de ſa profonde vénération.

»Déja ce Gentil avoit conçu qu’un

v” homme qui repréſente ſur la gene

” celui qui règne dans le Ciel, merite

?Î_d’être honoré au-deſſus des Roisôë
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î: des Monarques. Comme Corneille

vademeuroit aux pieds de ?Apôtre

».- dans cette poflrtre reſpectueuſe , at

»tendant ſes ordres pour lui parler ,

n Pierre le releve. C’en eſt trop , lui

” dit-il , quoiqifappellé de Dieu pour

n Vous instruire! je ſuis un homme

.OD comme vous , je veux que vous mus_

” tie( avec moíſlms contrainte. a

Indépendamment de ce stilede com;

pliment, voilà un récit qui contredit

d’un.bout à l’autre celui des Actes des
Aſipôtres. L’Auteur repréſente Cor

neille comme rendant ſimplement à

Pierre l'honneur' qui lui étoit dû

comme Vicaire de Jeſus-Chriſt Ille î

laiſſe pofierné aux pieds de l’Apôtre ,

dans cette posture reſpectueuſe atten

dant ſes ordres pour lui parler. Mais

Plîcriture dément ce récit. Corneille

alloit trop loin dans les honneurs u’il

rendoit à Pierre. Il Vadoroit, & aint

D» Pierre ſe hâta de' le relever. Com-î

» me Pierre entroit , dit le livre des Act.X. ;lè

v Actes , Corneille alla au-devant de

a lui , 8L ſe jettant à ſes pieds il l'ado

» ra: mais Pierre le reIeva en diſant: _

n levez-vous , je ne ſuis qu'un homme

” non plus que vous. a Mais voyez la

hardieffe du) éſuíte , il ne craint poin;

r
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de' changer .la .narration du ſaint EQ

PÏË, \ptarce ?ſl-l croit faire pluSdffion-j

\ne a aint i-erre , en montrant Cor

neille comme n'excédant point dans

les honneurs qu’il rendoit à cet A ô

— , . P
tre. Il efl viſible cependant par ces

paroles, levez-vousje Hafid: qu'un [zom

mc_ ,_que Corneille encore peu éclairé

alloit _trop loin dans les honneurs qu’il

tendonfia ſaint Pierre, ne démêlant

point a …ez e Miniſtre d'avec celui

qui Penvoyoit. ~

Je viens à un autre article. L’Au

. teur' parle d’un voyage de ſaint Paul ,

,aggſlflÿ-&dit; » Il avoit tellement arrangé

' '- ” Plan', qtfaprès avoir donné le

” tems convenable à la viſite de ſon

v ancien troupeau , il comptoir s'a

” vancer davantage dans l'Aſie mineu

“ re 8C étendre le Royan e de Ie

” ſus-C riff. Son projet étoit meſuré

:a ſur les régles de la ſageſſe :il en exé

:D cute une partie; mais Dieu avoit

D: pour la ſuite des arrangemem diffé

3) rens de ceux deſon Miniſtre. Il co”

” _venait à l’Apôtre de s'y conformer. _u

Ainſi ce n’étoit pas pour ſaint Paul

'lun denväzirrigoäregnr: ?tais cîtoiít pour

.U111 evoir e :en eance e uivre

.les arrange/Een: que Dieu avoit pris.,

4,
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Il éarzvezzait qu’il leur donnât la préféà

rence ſur ceux que lui, Paul, avoit

formés en particulier. ‘

Quelques 'pages plus bas , l'Auteur

dit: » Paul partit de la Lycaonie ae;

,, compagne de Silas , de Tite , & de

,, Timothée. Ils allérent en' Phrigiez

,,81 delà dansla Province de Galatie

,, ou Paul jerta en' paſſant' lespremiers

,ſiondemens de ?Egliſe des Galates

,, qui 'coma dans la tuite tant de Cha

,, grirrs à fon Apôtre.. ’

Peg. 4;ë

Et dans un autre endroit il dit: ,, A Pdg. 88,

~,, ces chagrins dont l’Ap'ôttre étoit ac

,, cable' ſur Pinutilité de ſes travaux#

' lle-relève encore ici le terme decha

grirts , quoiqifil ne doive plus ſurpren

dre , après que l'Auteur l’a .employé

'e11 parla-nt de Jeſus-Christ., '

Mais-voici trneautre expreſiion qui
me parait toute neuve. L’Auteur par-ſi

Îffdes prédications de ſaint ,Paul à

ÎEphèſe , '81 il dit : ” Le Seigneur ſa

n-tisfait du zéle de ſonApôrre , ſe

"fit une gloire dep ſéconrler ſes tra

9* vaux. cc Dieu ſäffizire uîzëe gloire de

;ſeconder 'le travaux dejà” Aſótre l Queî

Iargon! ' _

Autre exprefiion ridicule. L’A.tÎ

'eur raconte de quelle maniere ſaint

>11»
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Paul mit aux priſes les Sadiicéens &Y

Act. les Phariſiens en diſant: w jeſuis Pha

XXHI- 6- » riſien 8c fils de Phariſien , 8c c'est à'

, v cauſe de l'eſpérance d'une autre vie

»a 8c de la réſurrection des morts qu’on

Dz Veut mecondamnerMEttoutdeſuite

il ajoute: »Bien erzprità ?Apôtre qu'il

n fût encore tems d'uſer de cet in_

no» cent ſtratagème. a Bic” en prix!

Ne ſemble- t- il pas que ſaint Paul

ieflimoit fort heureux d'avoir échapſi

pé à la haine du grand Sanhedrin?

Le Jéſuite metdans le cœur de ſaint

_Paul les ſentimens gu’il trouve-dans

Ie ſien. S'il s’agiſſoit de conſeſſer l.

C. devant quelque Prince Infidélez

un homme qui trouve que ſaint Paul

fut bien heureux de ſe tirer d'affaire î'

comme il le fit, manqueroit-il d'expé

diens pour ſe mettre à couvert de la

perſécution Z _ .

_ L’Auteu-r continuant de décrire Ie

danger où ſe trouva ſaint Paul vdans

fag. 1,311 l'a emblée des u Saducéens &des Pha

~ n riſiens , dont les uns le tiroient de

J: leur côte' pourPenleverà ſes enne

” mis , les autres Parrachoi-ent à ſes

” défenſeurs , 81 ÿeſſorçoient de s’etí

_Dz ſaiſir; il dit: Paul qui s'était vû

é: deux fois ſur le point de perdre la

i!!
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52 vie , ſé ſèroít cru heureux d’en être,

» quitte pour quelques jours d'eſcla-_

~» vage.

Non., S. Paul n’avoit point les ſend

timens que lui prête le Jéſuite. Il étoit

diſpoſé à tout. Mais le .Iéſuite parle

de. l'abondance du cœur. Il ſent ce

qu’il feroit _s’il ſe trouvoit dans des

circonstances pareilles à ſaint Paul;

8c ce qu’il ſeroit , il préſume que ſaint

Paul l’a fait. .

Enfin l'Auteur rapporte de quelle

_maniere les Juifs au nombre de plus

de quarante firent vœu de ne boire niv ſi

qu'ils n’eufl~ent aſſaffine' Pauſſl ,

8c 1l (llf: ,, Paul, qui ignoroit le com

,z plot, ne pouvoir pas le prévenir :

,, mais Dieu qui n’en vouloir pas l’e-'_

,9 Xccution ,ſçat bien le déconcerter. “

Un autre auroit dit ſimplement que

ce projet , 8e en empé-
DIEU renverſa

Cha l'exécution: mais l’Auteur nous

ſalt admirer que Dieu ait ſgu décon

eerter un projet formé par les enfans

\les hommes. Il ſaut le renvoyer au

ſeaume quare fiemuemrzr genres. Il y

verra comment Dieu ſe joue des com

plots des hommes , 8e l'idée noble

que l’on nous y donne de ſon ſouveg

ram pouvoir.

Pag-d
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Je crois , Monſieur , n’avoir pas be;

ſoin de m’étendre davanta e pour

vous donner des exemples e ce \iile

populaire &- indécent dont l’Aut-eur

fait un uſage ſi fréquent.. Sous ſa plur.

me l’Evangile n’est_ plus reconnaiſſa

ble. Il l_ui ôte ſa noble ſimplicité , ſa

gravité , ſa majefié. Par ſes fades am

plifications' il gâte les récits les plus»

beaux 8L les plus touchans. Liſez Phiſ

toire de la Péchereſſe dans_ ſaint Luc z

elle est écrite d'un fiile ſimple , gta

ve , &L vraiment digne de l'eſprit de

Dieu. Dans l'Auteur elle fait vomir

parJes faux ajufiemens do-nt il a pré-

tendu l’orner. LîEvangile de_l’av.eu

le né est un des morceaux des plus.

eloquens que l’on puiſſe trouver. P0311:

peu que l’on veuille en chankger la (l1C'

tion , ou y ajouter , on lui ait perdre

ce nature-l qui charme en le liſant z 8c

qui laiſſe l'eſprit 6c le cœur -ſaiſis d'ad

miration, Mais , ſous la diction du

Iéſuite , il faut tenir ſon ame à deu!

mains pour ne pas éclater contre la

hardieſſe d’un homme qui vient ſul”

flituer ſes fadeurs àñ la diction du Sd

Eſprit.

s’aviſeroit de réformer ,les tableaux

Un 'Peintre &enſeigne à biére qui i
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ſſde Raphaël ou de Pouffin , on lui jet

teroit la pierre. La comparaiſon est

fort :zu-deſſous du ſujet auquel l'ap

plique ; mais je nela donne que com

meune comparaiſon , '& pour mon

trer par l'indignation que l'on aurait:

devoir un liarbouilleur mettre la main

aux tableaux de Raphaël, quelle eſf

celle que l'on doit concevoir contre

~un homme qui a déſigurélïvàngilez

à nele plus reconnoitre. ‘

Mais parce qu’il n’efi guéres” de

mauvais livre où l'on ne trouve quel'

que choſedebotr, il ſaut convenir qu 'il

' y a dans celui du P. Bei-mier des err

droits excellens. Ce ſont ceux où il

parle de la haine des Scribes 8c des

Pharifiens contre Jeſusflhrifl. Coma_

me le P. Berruyerffia eu ſur cela qu'à
peindre ce qu’il-voir ſidans la Société',

il l’a fait excellemmen-rbien. Ses ré

flexionsà ce ſujet ſont admirableLEn

Voici quelques- unes.

L’Auteur rapporte de quelle ma# ‘
fiiere les Aſſpôtres , pour ſoulager leur

faim , prirent unjour de Sabbat quel

ques épis de blé qu'ils frottérent dans

leurs mains , 8c dont ils mangérent le

grain. ,, Il falloit , dit-il , être de bien
Tom. 30j

,, mauvaiſe humeur pour y trouver à-pag. 161v.
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,, redire , 8c pour y oppoſer la Loimî

,, Mais des hommes jaloux ne voient

,, rien d’inn0cent dans ceux qu’ils n'ai

,, ment pas. Et comment perdrait-On

,, un ennemi vertueux s’il falloir at

,, tendre qu’il commit des crimes? “ a

Voilà une ſentence à écrire en letë

tre d'or , & qui devroit être gravée

ſur le frontiſpice de toutes les maiſons

des .léſuites, ~~ -_

J'y -joindrois encore celle—ci. n Les.

Paz, z 3g. ,, diſcours le plus évidemment calom

,, nieux &le plus ſolidement réſutés ,

,, laiſſent toujours une impreflion faz

,, cheuſe à Pinnocence', 8c entretien

,, nent un ſoupçon vague que les plus_

,, fortes apologies xfeffacent 'jamais

3, tOut-à-ſait. -

Ces ſentences ſaiſiſſent par l'éclat

de la vérité qui en ſort. Pour Fappll-ñ

cation on la feroit quand même je nc

le voudrois pas. ~

Qu'y a-t-il encore de mieux dit que
ce qui va ſuivre P L’Aſiuteur parle de

l’union des Phariſiens avec les Satin/

Pzg. z57. céens pour perdre J. C. 8L il dit: w U?

,, cole Phariſaïque ne devoit pas avoit

,, de liaiſon avec des impies qui fal

,, ſoient profeſſion d’une doctrine bien

p, contraire à celle des vrais diſciples
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f, de Moiſe ſur les points capitaux de_

,, la Loi, &ſur les vérités fondamen

,,talcs de la Religion : mais il arrive

,, preſque toujours qu'une paſſion

,, commune réunit les méchans contre

,-, un homme de bien , quelque diviſés

,*, qu’ils ſoient entr’eux ; 8c que pour

5, perdre un rival on mandie le ſecours

,—, d’un ſcélérat que l’on déteste.

Encore une réflexion dont Pappliñ'

cation ſaute aux yeux. n Uémulation

,, des Corps , dit l'Auteur ,- est ſou

,, vent un auſſi grand mal, 8c elle em

z) pêche toujours plus de bien que

,, celles des Particuliers. Destinés à la

,, même fin , quel ouvrage ne pour

"rions-nous pas embraſſer , à quoi

,me ſerions - nous pas capables de

H ÏŸl-llill', ſi tous les moyens ſe réu

,, mſſoient P Mais on a Pambition de

,, vouloir tout rappeller à ſoi; 8l ce

n <]}1’0n ne peut par ſoi-même , on

i, aime mieux ſouvent le Voir aban

,, donné que de laiſſer à d'autres la

,, liberté de le faire.

C'est de quoi vous trouveriez des

Preuves ſans nombre dans les volu

mes dela morale pratique des Iéſuites.

.le ſuis perſuadé , Monſieur , que

Vous liſez avec plaiſir cesxéflezeions

Pag. 3nd



2.86_ L E T 'r a E XIII.

du Jéſuite. Celle qui Va ſuivre ſera

'encore de votre goût. Après avoir

rapporté les différens diſcours qu’0n

terroir de- Jeſus-Chrifl à Jéruſalem,

les uns díſant,c’eſ’c un homme cle-bien;

les autres, c'est un séducteurzfAuteur

Tom. 4. dit : u Ceux qui ,pazrloieznt de la ſorte,

Pagqrs. ,4 , . . blaſphémoie-nt impunément; ils

,, répét-oientle_ langage des maîtres,

,', ils faiſaient leur cour , 8L ils méri

,, toient les graces. Cguzx au contraire

,, qui conſervoient de: lïefiime pour le

,, Sauveur , ne ſe déclaroient-pas,~, hautzils n’oſ0ier‘Î-t ,preſque ouvnr

,, la bouche en ſa faveur: ils ne s’ex

,, pliquoient qu7en cachette, 5c à un

,, petit nombre de conficlens, Les en

,, nemis de Jeſus- Chriflredoutés pour

,, leur puiſſance , ou reſpectés pour

,, leur doctrine , avoient conduit les

,, choſes juſqu'à ce point. Et Voilà en

,, effet Où on les améne à coup ſûr,

,, lorſque les membres d’un Etat une

,, ſois gagnés par leurs intérêts ou par

,, leurs paflions, on n’a plus que la

,-, multitude à s'attacher, .Avec de la

,, patience 8è du tems on la fait paſſer

,, de la -szénération ,iuſqifau mépris,

,, de la .confiance juſqu'à la haine. 'Il

»ne faut pour y réuſſir que ſçavoxr
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.f, calomnier avec hardieſſe , 8c reve

,, nir à la charge avec confiance. ‘_‘ '

' C'eſt ee que font les Jéſuites de

puis cent cinquante ans. Avec de la

*patience & Elu-tems quel progrès n'ont

i-ls pas-ſait 'P combien leurs actions ſont

elles montées depuis les Congréga~

tions de auxiliís .P Si de tems en tems

ils ont eu quelque reve-rs , ils n’erl

ont pas moins été à leur but. En ca

'lomn-iant avec hardieſſe , en reve

-nant à la charge avec confiance , ils

-ont réuffi où d’autres auroient mille

fois ſuccombé.

Le P. B. est lui-même un :le ces
hommes ctquicalomnien-tavec hai-dieſ

ſe , 8c qui reviennent àla charge avec

constance. Après avoir rapporté l'hiſ

toire dela Péchereſſe à laquelle I. C.

dll : Vos péchés vousſbrzt remis; de quoi

'les Scribes 8c les Pharifiens furent

'étrangement ſcandaliſés , il dit: » Les Tom- if

n injuſtes cenſeurs de ‘la miſéricorde P33' 97'

» de Jeſus-Chriſt , lorſqu’il exerçoit

n perſonnellement 8: viſiblement ſon

” ministère , ont trouvé ſous ?Evan

"n gile des imitateurs de leur dureté.

» On voit un certain nombre de mi

n nzfires impitoyable-s , à qui rien ne

w paroit déplaiſe davantï que ces
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!.3 touchantes 81 ſalutaires paroles du

~ ” Sauveur: Vos péchés vous/bn: remis.

» Jamais ils ne les prononcent qu'à

” regret. ( Calomnie inſigne) Ils les

M regardent_ _comme un blaſphème

a dans la bouche de ceux qui tou

.» chés de la ferveur des pénitens les

ñ» renvoyent , à l'exemple de leur

.n maître , abſous 8c conſolés (autre

n calomnie Ne ſeroit- ce point peut

.” être qu’ils ne penſent pas beaucoup

» plus religieuſement que les Phari

.n ſiens ſur ?efficacité de ces divines

» paroles , 8: ſur le pouvoir de ceux

.Oz à qui il appartient deles dire au nom

_” de Jeſus-Christ dont ils tiennent la

..dz place? ï

Les Phariſiens crovoient que Jeſus

Christ n'avoir pas le pouvoir de re

mettre les péchés.. Ceux que le Jéſui

'te a ici en vue, ont-ils jamais donné

le moindre ſujet de les ſoupçonner

d’un pareil blaíphème P Eux qui ont

fait tant de livres contre les Pichons

de la Société , peuvent-ils être accu

u

_ſés de ne pas croire que les Prêtres

ayent le pouvoir «Pablbudre les pé
ſicheurs P Le Jéſuite ſçait bien quül

ment, quand il impute de pareilles

erreurs prétendus_ Jarxſénifles:

- mais
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v Mais les diſcours les plus évidem—

»ment calomnieux & les plus ſolide

” ment réfutés , laiſſent toujours une

»impreſſum facheuſe à Pinnocence ,

n 8: entretiennent un ſoupçon vague.
»que les plus fortes apologies n’effa- î

~» cent jamais tout-à-fait. u Et Voilà

-pourquoi l’Auteur revient à la charge

.avec constance , 8c calomnie avec har~

dieſſe. Il y ad’autant plus de méchan

ceté dans ſon fait, qu'après avoir ca—

lomnié les prétendus Janſénifies , il

s'écarte en ce moment de la doctrine

'de ſon Corps pour ne dire que ce que

nous diſons ſans en excepter même le

P. Queſnel. Car pour ne pas paroître

autoriſer le relâchement, le Jéſuite

dit: »Il est vrai cependant que ces

v conſolantes 8L efficaces paroles: Je

zz vous alóſbus de vos péchés , ,ne peu

» vent être prononcées avec trop de

.u précautions , d’examen , 8c de pru

-îdencez mais on ſçaçit auffi , 8: on

1- doit le dire pour la conſolation des

î pêcheurs , que les vrais pénitens
m' ont ſſun droit bien fondé à l'abſolu

n _tion qu'ils demandent. Ils ne doi

”. vent ſe plaindre ni des épreuves où

“DD l’on met la ſincérité de leur retour ,

-u ni .des .ſages délais qu'on .doit ap.

Tome Il, N

Pag. 93.
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,v 8c même de miſéricorde. Les dé

—” nes , c’est bien moins fournir aux

—” pêcheurs un moyen de converſion,

-” qu’un motif de découragement &

-la ſincérité de leur .retour , ni des ſa

n porter à leur réconciliation. Cette

” eſpéce de ſévérité est ſouvent de la

» part des ministres de Jeſus-Christ l

” une conduite pleine de religion, ï

» lais néanmoins 8c. les épreuves doi

” vent avoir un terme; 8c les pro!

n longer au—delà de leurs jufies bor

” une occaſion de rechute. En ce point,

:a comme en tout le refle, les extré
:a mités ſont vicieuſes., ſſ& ſemblent

» preſque également condamnables,

Si les paroles , je vous abſous, ne

peuvent être prononcées avec trop de

précaution , d’examen 8c de prudence;

files vrais pénitens ne doivent ſe

 

plaindre ni des épreuves où l’on met

ges délais qu'on doit apporter à leur

-réconciliation ; fi cette eſpéce de ſe

.Ëvérité est ſouvent de la part des mi- F

niſires de J. C. une conduite pleine

..de religion 6c même de miſéricorde»

.pourquoi les Jéſuites ſe ſont-ils donc

déchainés avec tant de. fureur contre

Je livre de_ la _fréquente Communion-P

-Poiuquoi ont-ils décrié ſi Petſévät

\
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ramment les ministres qui ont mis en

pratique les régles ſi ſages qui y ſont

établies i pourquoi ont-ils fait con

damner dans le livre des Réflexions

morales cette propoſition : » C’est une
ſi» conduite pleine de ſageſſe , delu

v- miere 8: de charité , de donner aux

»ames le tems de porter avec humili

OD-té , 6c de ſentir l'état du .péché, de'

n demander l'eſprit de pénitence 8c de

zz contrition , 6c de commencer au

n- moins à ſatisfaire à la justice de

»Dieu avant de les réconcilier. n Et

cette autre. » On ne ſçait ce que

»cest que le péché 8c la vraie péni

ortence , quand on Veut être rétabli

v d'abord dans la poſſeffion des biens

»dont le péché nous a dépouillés , 8c

” qu'on ne veut point porter la con

v' fuſion de cette ſéparation. a Les

prétendus Janſénistes ont toujours été

éloignés des deux extrémités que l'Au

teur condamne; 81 ils n’ont été en

bute aux .léſuites , que parce qu’ils

n—’ont pas voulu donner dans le rela

chement. C’est parce qu’ils ont com

battu cette extrémité vicieuſe, que

.les Jéſiiites les ont accuſés de rigo

riſme : mais on ne trouvera dans au- .

can de leurs Livres, qu’ils aäſîÿf porté

11

Prop. az.

Prop. 88g
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la ſainte ſévérité de l’Evangile au-de-ffl

là des bornes que preſcrit le P. Bÿlui

même :-Sc ainſi quand cet homme

nous accuſe de donner non ſeulement

dans le ngonſme , mais de ne pas croi:

re que le ſacrement de Pénitence ait *

la vertu de remettre les péchés , c’efi

un méchant qui calomnie avec har

_dieſſe , 8c qui ſçait bien qu’il calom

nie. Mais comme il le dit très-bien,

» des hommes jaloux ne voyent rien

:a ’innocent dans ceux qu’ils n’ai—

a: ment pas. Et comment perdroit—on. —

a: un ennemi vertueux , s’il falloir at

» tendre qu’il commit des crimes ?ce

Termmons ce recueil par un por

,trait qui ſe trouve dans la premiere.;

‘ Partie , tom. IV. liv.V. p. 43 5. 84436.

D: Achitophel, dit le P. Berruyer , était-

» un ,de ces ſcélérats qui paſſent pour

” des génies rares dans l'art de gour

î Vernet , parce qu’ils ne ſont arrêtez -

D) ſur rien , ni_ par la probité ni par la

» conſcience , qui ne manquent jamais

n de reſſources; parce qu’ils n’en con

” noiſſent point de criminelles ;—~& qui

n ne ſont plus grands politiques queles

,n autres, que parce 'qu’ils ont moins

p de Religion. - :

Je zfirai pas plus loin, Monfieurz.
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dans la critique que j'ai entrepris du

P. Berruyer. Il me ſuffit d'avoir don

né une juste idée des huit' volumes

dece Iéſuite. Je ne prétends pas avoir

épuiſé la matiere , je laiſſe de l'ouvra

ge pour ceux qui écriront après moi.

Mais ce n'est pas aſſez d'avoir ſait con

noître juſqu'à quel pointle P. Berruyer

' est coupable , j'ai à montrer que dans

~ ce qu’il à dit de plus affreux, il n'est

qíie l'écho du P. Hardouin. C'est ici

-une nouvelle diſcuflion, 8C un nou

veau travail que ïentreprens: mais

_ travailnéceſſaire pour le bien de l'E

gliſe. Il le ſei-oit moins file P. Har

douin 8L le P. Berruyer étoient des

Jéſuites iſolés &c abandonnés de leur

Corps: mais malgré les déſaveux ap

parens des Supérieurs , vous verrez ,

Monſieur , l'intérêt que le Corps prend

aux Livres de ſes deux membres. C'est

un mystère que je dévoiler-ai dans ma

derniere Lettre. Mais auparavant il

'ſaut que je rempliſſe l'engagement que

j'ai pris de convaincre le P. Hardouin

de Sociniañniſme. C'est dans ſon Com

mentaire ſur le Nouveau Testament

que ſen trouve la preuve. Ce ſera la.

matiere d'une quatorzième Lettre que

;j'aurai l'honneur -de vous adreſſer.

Je ſuis 81e. N iii
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’ QUATRzp

~L E T T R E.

M O N S 1 E U R,

‘ 7 O Us n’avez pas. oublié ce que

fai eu ?honneur de vousdireà

la fin de ma ſeptième Lettre —, que

l’on a imprime' en Hollande en 174L

un Commentaire du P. Hardoſiuin ſur

1e Nouveau Testament. Les Journa

listes de Trévoux ont gardé le ſilence

filr cctte-nouuelle production de leur

Tom- Àï Conſrére. L’Auteur de la Bibliothèque

raistrrzrzëe des Ouvrages des Sçrzvarrs :fe

[Europe en a relevé quelques endroits ,

qui n’ont aucun rapport au dogme de

la Trinité. Il S’est bien apperçlt que le

P. Hardouin y donne atteinte; mais_

il ne lui en fait pas un crime : au con

traire il aſſure qu’en mettant à part les

préjugés du P. Hardouin, ſon Com

mentaire est plein de choſes trèS-cu- ‘

. rieuſes, 8e doit être mis au nombre

-1 des meilleurs Ouvrages que nous

ayons en ce genre. Dans le ſein de '
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ñ l'Egliſe, ni Evêque ni Théologien n’a

r attaqué le Commentaire du Jéſuite:

' il n’étoit pas connu d’eux. Dieu l'a

permis pour donner lieu à la Société

de faire paraître ſous le nom du P.

Berruyer le ſystème impie qui régne

dans le Cpmæentaîre du Pere Har

douin. _ -

J e Ïentreprends point de ſuivre pié

à pié cet Auteur. Il ſaudroit pluſieurs

in-fblia pour réfuter le ſien. Et d'ail

leurs en réfutant le diſciple , j'ai déja

réfute le Maitre. Mais quoique je laiſſe

un champ très-Vaste à ceux qui vou

dront attaquer après moi le Commen

taire du P. Hardouin , j'en dirai aſ

ſez pourinſpirer aux Catholiques l’ho r

reur qu'ils doivent avoir de ſon livre(

Je commence par les blaſphèmes con

tre la Trinité.

Sur ces paroles de S. Iean , au com

mencement eſſtoil le Verbe , le P. Har

douin dit : »Ilétoit Verbe , mais il n’é Pag. 1.48.

»toit pas Fils , era: Wrbum, na/z Filius.- 901, z,

Et tout de ſuite il ajoute : n Il n’étoit

D» pas Fils ſelon le langage des divines

n Ecritures, quoiqu'il le fût ſelon le

»langage des Peres 8c des Scholaſii

. u ques. Dans ſaint Jean!, autre choſe

»est le Verbe , autre choſe eſt le Fils

N iv



296 LVE T T R E XIV.

”‘ de Dieu. Le Verbe est la ſeconde

“ »perſonne de la très-ſainte Trinité:

Rom. I. 3.

” le Fils de' Dieu est ?humanité même

7l de JeſuS-Christſipſizperſë humanitas;

mais unie hypostatiquement au Verbe.

” Delà Vient que dans ce même Evan

a» gile le Verbe n'est . 'pellé Verbe

n quejuſqtfà l'incarnation : mais après

” que -le Verbe s’est fait chair, ce

» n’est plus le Verbe, c’est le Fils uni

»que , c’est le Fils de Dieu'. Quant

ob rem in /zoc fourmis Evangelio- Ver
bum appellatur uſgue da' IÎzcar/zatlſſoræm.

Postquam autem caro fàctur” est, Ho”
jam Verbal” , ſed Unigeſſizitus 6* Filiuîc

.Dei est. —

- Ce que l'Auteur dit ici du Verbe I

il le répéte dans ſon Commentaire ſur

l’Epître aux Romains 8a ſur la premie—

re Epître de S. lea”. Il dit ſur cette

parole de l’Epître auxRomains, tatt

c/zazztſhn Els : » A s'en tenir unique

n ment aux divines Ecritures , iciau

»tre choſe est le Fils de Dieu , autre

” choſe est le Verbe , aliud ibi Fílius

.Dei , alíud Verbum est. ” Le Verbe CÃ'

n la ſeconde perſonne ſubfistante dans

a: la Trinité... Le Fils de Dieu est

D: Phumanité ,de Jeſus-Christ unie au

D Verbe en unité de perſonne , qu’il

/
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ſſ” ſaut invoquer par elle-même & ado

nrer , à cauſe del’union duVerbe avec

elle.

_ L’Auteur continue. : touchant ſon

“Fils qui lui a étéfizit. n: Non ſeulement

” qui lui est né 5 mais qui l~ui a étéfizít,

'n lorſq11’il a été conçu du ſaint Eſprit

” dans le ſein de laVierge. Alors le Pe

” re a commence' à l'avoir pour Fils par

~ n l'union hypostatique du Verbe avec

v l'humanité : qlzem tune Pater Filium'

j ” /zqberc cæpit.

Etſur ces paroles de la premiere

' Epîtrede ſaint Jean : Il y en a trois I. joan;

qui rendent témoignage dans le Ciel , V- 7

_ le Pere, le Verbe, 8c le ſaint Eſprit,
' l'Auteur dit: »ſſ- Le Herbe , non le Fils,

' -imais ſeulement le Verbe : Non Fi

lms, ſèd ſàlummodd Verbum.. i ſſPag. 804i_

~ Etſurle motPere il dit encore, w qu’il Col. 1-..

' v a commencé_d'être appellé Pere , de

' n plus que le Verbe a été uni à l'huma

‘ î nité de feſusñChrist. Cæptrzs est Pa

»ter appellari. Et c'est le ſeul nom

D» qu’il veuille maintenant q_ue les hom-

» mes lui donnent'. rt

Ie reviens au premier chapitre de

' l'Evangile de ſaint Jean. Sur ces paro
ſictlesapzzd Dawn , & le-Verbe étoit avec

PIËU , l'Auteur dit z avec Dieu', nom,

' N v
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a: avecle Pere , apud Deum5 non apml

2S Parrem , parce qi1’ai1 commence- ,

:S ment Dieu n’étoit pas encore Pere,

» mais il l’eſ’c devenu ſeulement après

>- Plncarnation , ou fi vous voulez',

a: dans le moment même de l’lncar

D» nation : quid i/z- prirzcipio Honda/n Pa

” ter , ſèdpost Irzcamatiarrzem Verbi tan

” trim ,ſil/e ex i110 tempore.

Si vous objectés que ſaint Jean corn

mence ſa premiere Epitre comme il a

commencé \Evangile , 8l qu’il dit:

,r.Joan. I. ,, Nous vous annonçons la parole de

- ,, vie qui étoit dès le commen-cement..

,, Cette Vie éternelle qui étoit dansle

,, Pere apuaT Patrem , 8a qui est venue

,, ſe montrer à nous. ‘-‘ Où l’on voit

 

que apud Dem” 8c apiMTPat-em ſigni- ‘

ent la même cho-ſe , l'Auteur répond_

Yag_ 7, ,_ que la parole devzequi éaoitldès le com:

mencement ; que la Wc etemelſe qu!

étoit dans le Pere , 8L qui s'est montrer?
à nous , n’eſſfi pas la perſonne du_ V63"

be. Par la parole de víequí étoit \les
ſſle commencement, il faut entendre

ce que Dieu avoit réſolu de ſaireldes

le commencement. Et par la vie GËN'

Helle il ſaut entendre la régle que Dieu

a _réeſcrite pouf, parvenir ,à Pimmor".

ta I . ë
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Si vous inſiſiés ſur cet autre texte

'de ſaint Jean: ,, perſonne n’a jamais .joan, r.

,, vu Dieu. C'eſt le Fils unique qui' ns.

,, est dans le ſein du Pere qui l’a ſait

,, connoitre ; “ 8c que delà vous vou

liez conclure que quand ſaint Jean a.

dit: le Verbe étoit en Dieu , il a vou

lu dire que le Verbe étoit dans le Pe:

re; 8c qu'ainſi il n'eſt pas Vrai que le

Pere n’ait commencé à être Pere , ni

le Verbe commencé à être Fils , que

parPIncarnation 5 l’Auteur répond (a)

qu’il y a bien de la différence de dire

que le Fils unique est dans le ſein du

Pere , 8: dire que le Verbe est dans le

Pere; parce ue le Fils de Dieu defi

Pliumanité meme de J. C. conſidérée

directement & en particulier, quoi

qu’elle ſoit cependant unie au Verbe r.

mais le Verbe efl la _ſeconde perſonne

de la Trinité- Ce n’efl donc point l~e

.Verbe qui est dans-le ſein du Pere,

\Feſifhumanité de Jeſus-Christ qui à

cauſe de ſon union avec le Verbe doit

entrer en participation de tous les deſ

(a) Non est idem unigenitum eſſe in ſinu .

‘ Paîſis 1 8C Verbum eſſe apud Parrem. . . Filius

Dei est lmmanitas ipſa Christi per ſe 8c in

recto conſiclerata , quamvis ſit reipsâ tune_

!moque Yerba conjuncta.. Pag. 2.51._ col. 2._

N v)
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ſ'e1nS deD-ieu ſurles enfans des hommes:

«t . - ~Maintenant , pourmontrerque ſaint'

Jean n'appelle po-int la perſonne du

Verbe , la parole de Vie, ?Auteur dit -

que ſi l’Apôtre avoit voulu déſigner

la perſonne du Verbe, il Pau-toit ap

pellé le Verbe du Pere; &c de plus ii

n’auroit pas dif que laſparole de vie

Sëest montrée à nous: car le Verbe ne

s’est pas montré aux hommes , quoi

' qu’il ſe ſoit fait Homme. Saint Jean'

T- Joann. dit , il est vrai, que le Fils de Dieu a

IH. 8.. , paru dans le monde. Mais ce _nom dés'

ſigne 1.' C. homme ,l quoiquïl-ne ſoit

Fils de Dieu que par Funion avec le

Verbe." ’ ’

Si le-Verbe' n’étoít pas Fils avant

Plncarnation, qu-’étoit-il donc ?- Il étoit,

répond l’~Auteur ,. lev terme ſubſistant

deſſhction de l’entendement divin r
-termiſſ/zus ſubſiſiezzs intelleëîíonis' divine'.

, , Quiconque ne prend pas ain-fi le nom

Pag. 249. de Verbe , n’est pas Chrétien. QZZÎÆ*

w4- ²~~ ~ quis Verbier” Îzonſic ilzrelligit , C/z-ri t'a-

rms 720” est. ’

Vous nîavezpas oublié ,, Monſieur,,

que le P. Berruyer , commentant le

premier chapitre de l'Evangile de ſaint'

Jean, fait entrer dans le texte le titre
dſie l'Evangile dont il retranche ces.

Pag. 7”.

col. r.

I
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'lieux mots , /ècumlum ſoarzſzem , 8: qu’il

ptétend qu’il ſaut lire : Leſaint Evan
gile de .ſeſùs-C/Lrzſl'. Il e't0‘ictt au commen'

cemmt le Verbe. C'est du P. Hardouin

que le Pere Berruyer a' tiré tout ce'

qu’il dit à ce ſujet. Mais le Pere Har

douin ſuppoſant comme certain qu’il
faut lire , ſeſus' Chri/Z étoiſit au comme/z

À

Pëſg( 2 4g;

cement le Verbe, en conclut qu’il est col. t,

néceſſaire de dire que dans le ſens

direct autre choſe est Ieſus-Chriff',

autre choſe eſt le Verbe , parce que

ſans cela la propoſition ſeroit identi

que ; elle ſignifieroit :' Ieſus- Chriſt

étoit au commencement IeſuszChriſl.

' L’Auteur ajoute en termes ſcholastî

ques , que qui dit le C/znst dit un prin

cipe complet d’ag—ir & de mériter ſans

le Verbe , prirzcipium agendi completum*

Ô' meremli , 6' quzſidem ala/Elue Verbà :

\Ÿest-à-dire que l'humanité de Jeſus

(Ëhrist produit indépendamment du;

Verbe toutes ſes actions. Il avoit dit
auparavant que-l'humanité ſeule pro- ſſ

duit phyſiquement toutes les actions

de Jeſus-Chriſt , ſblzzprinczſipium phyſicè

produéfivum. D'où il conclut qu'autre

Pag. 2B)

col. 2.9

choſe eſt Jaſus-Christ ',~ autre choſe est _

le Verbe.

ñI-'Auteur nous a dit ci-defftts , que



i302 LETTRE XIV.

.le Verbe a été fait fils de Dieu par

‘ Plncarnation. Maintenant il Va nous

dire que Jeſus-Christ a été fait Dieu._

_ P33- 1H- »Jeſus-Chrifi , dit-il , étant parle drçit

W1' f" n de ſa naiſſance le Pi-emier- né du gen

» re humain , 8c à ce titre le Chef'des,

»hommes , il devoir ſe dévouer pour

v le ſalut de ſes freres. Mais parce

'ï v qu’il Pauroit voulu envain , s’il_ne

î l’avoit fait dignement , il étoit tout
”ſi à-fait convenable que Dieu le choiñ

;Sit-entre tous pour lefizireDieu ar

” Punion avec le Verbe , 6c par-l le

9p mettre en état d'offrir une ſatisfac

” tion d'un prix infini. Dem” maxima!

” decuit lzunc præ cætcris dcſignare quam

»per urzioſzem currzſ/'crboFACERETDeum

zz ac propterea , 6T. '

, Ce qu’il dit ici , ille répéte aillent”

Pag- 196-» C’eí’c mon Pere qui mefaistznt Dieu

' JWWVIIIU, par l'union de ſon Verbe , me glofifi

Paraphr. v.
54! ” fie”. _

Je m'arrête, Monſieur, pour laiſ

fer aux ſentimens de Religion 15111

berté_ (Yéclater contre ce que je vlens

de tranſcrire. Voilà des blaſphèmes

exécrables. Le Jéſuite les a puiſés dans \

'Achard' la Thalie d’A1_'ius. Arias diſait : » Dieu
ctOrat- 1- u n’a pas toujours été Pere ; il y acl!

ConnAria. \ ' ' ' ' u&Redon » un tems cuil etmtſimplementDie z

..
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»&n’étoit pas encore Pere. Enſuite

»ila été fait Pere. De même le Fils

…a n’a pas toujours été Fils. . . Il y a eu'

»un tems ou il n’étoit pas Fils u. Ici

que dit—on? u Le Pere' a commencé

»d'être Pere.- ll y a eu un_ tems où il

” n’étoit pas encore Pere. Ce n'eſt que

n par ?incarnation qu’il est devenu

” Pere. Le Fils n’a pas toujours été

D* Fils. Ilya eu un tems où il n’étoit:

»pas Fils a. Vous le voyez' , Mon

fieur, ce ſont les mêmes expreſſions

dans Arius 8: dans_ le Pere Hardouin z'

ce ſont les mêmes blaſphèmes. Saint

Athanaſe ne rapporte les blaſphèmes

d’Arius qu'en frémiffant. Vous avez

trop de Religion pour ne pas trem

bler en liſant ceux du Pere I-iiardottin;

Q_uil’auroit crû, que du ſein» de l'E

gliſe, & de nosjours, il ſeroit ſorti une

bouche qui auroit oſé elite que le Pere

n’a pas toujours été Pere , 8c que le

Verbeneſl: devenu Fils que par Pline_

Caïnâtlons '

l En niant que le Pere ait toujours

CËË Pere , le Jéſuite nie que le Verbe

ait été engendré du Pere. Auffi ne re

connoit-il point de génération_ éterñ

nelle en Dieu ; & tous les textes qui

- le diſent , il leur _donne un_ autre ſens,
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Vous Vous rappelle: celui que le Pere

Berruyer donne au texte célébre :

\ Vous étes mo” 1717.9, je vous ai engendre"

“ïí/Ûïtſffllzuí. Il prétend qu’il ne doit

s'entendre que de ?incarnation ou de'

la Reſurrection de Jefiis-Chriſl. En

quoi le P. Berruyer n'est que Pécho

' du Pere Hardouin. Mais en commen

tant cet autre texte ou le Prophète dit

P38- 379- Clu Christ : Quiracontcraſizjíſzératzſiort?

PaïaPhſ-V-le Pere Hardouin lui donne ce ſens-:

33" » Qui pourra dire quelle ſeraſſla mé

nchanceté de la -énéra-tion avec la

» quelle il aura vecu î' Car elle porte

Y »ra -Pimpiété juſqu’à le mettre à mort;

î Et ainſi ce rfeſl ni de la génération

~ éternelle du Verbe , ni de ſon Inear

'- nation dans le ſein d’une Vierge qu’il

' ſaut entendreles paroles d’I'ſai~'e. Saint

~ Athanaſe, ſaintlerôme, ſaint Auguſ

’ tin, ſai-nt Cyrille Fentendent de la:

— naiſſance éternelle du Verbe dans le

'ïſein de ſon Pere , ou- de ſa naiſſance'

temporelle dans le ſein de ſa Mere:

- mais les Peres ſont-ils de quelque con

ſidération pour le ~P. Hardouin P Vol

- zogue , le Socinien Volzogue eſl pour'

~ lui une autorité bien-plus rcſpectable

-- Le Jéſuite ;i lû dans leCommentaire de

-ñ Nolzogue ſur les Actes- des Apôtres,
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que-le gerieratiotzem ejus qui.; enamzbit ,

doit s'entendre non de la génération

du Fils de Dieu; mais 'de cette race ,

‘~ de cette génération d'hommes qui ſe-~

roient aſſez méchans pour le _mettre à.

mort: 8L cette explication Socinienne

a eu pour lui tant de charmes , qu’il n'a

pas balancé à lui donnerla préférence

ſur celle (les Peres. Auffi avez-vous vû

qu'il convient que dans le langage des

Peres , le Verbe a toujours été Fils , 8c

~ -le Pere toujours Pere: mais il s’en me:

peu en peine. C'est , dit-il , le langage

des Peres: mais ce n'est pas le langage.

dÎSLivres Saints. Menſonge impudent.

En quel endroit desfflivines Ecritures
ſile Verbe est il distingue' du Fils de

Dieu P Le Jéſuite convient que ce

texte: Ily en a trois qui' rendent témoi

gnage 'dans le Ciel , le Pere, le Verbe , G*

le Saint Eſſorit; 6- ces troisjim: une mél

me c/zoſè ,zdoitjs 'entendre &le la Trinité.

liſait remarquer que l'Apôtre appelle

ici la ſeconde perſonne Verbe , &L non

pas Fils , parce qu'elle' n’est devenue

Fils que pax-l'incarnation. Si cela est ,

comment la premiere perſonne estelle

'appellée Pere; ſi avan-t Flncarnarioti.

le Verbe n’est pas Fils , comment le

Pere est-il Pere E* lci le Jéſuite est aveu:
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?lé par ſon impiété. Il ne veutpas que

'on donne auPere le nomdePere avant

Ylncarnation :85 voilà S. Jean qui , de

ſon aveu,donne au Pere IenonTdePere,

en déſignant les trois perſonnes indé_

pendamment de Plncarnanon. Leléſul

relai-même abandonne ſarégle, toutes

les fois qu’il a. à parler de la premiere

perſonne de la Trinité : car' il lui don

ne toujours le nom de Pere. Et il y est

force'. Quel nom lui donnerait-il ,s'il

ne lui donnoit pas le nom de Pere?

Si 1e Pere estPere avantHncarnation ,

la regle est donc fauſſe. Le Verbe est_

donc Fils. Car de qui le Pere ſeroit-il

pere , s’il ne Pétciſit pas du Verbe? Er

ſi le Verbe est Fils , il est donc engen

dré éterneiiement de la ſubstance du

Pere. Donc le texte , vous étes mais

Fils,je vous ai engendre' aujouëſſlzuizdoit

s’entendre avant tout de la génération

éternelle-du Verbe. Donc les divines

Ecritures donnent au Verbe le nom de

Fils avant Plncarpation. Ne le lui don

nent-elles pas encore au Pſeaume I099

Où Dieu dit à celui que David appelj

loic en eſprit ſon Seigneur : .Ie vous ſſl

engendre' avant l'étoile dujortr? Il n’cst

' pas douteux que le Pſeaume doit s’en~

tendre de la divinité de Jeſus Ciuifld'
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Cefl I. C. même qui s’en fait l'appli

cation , pour prouver aux .luiſs qu’il

est Dieu. Or quel eſt celui auquel il

eſt dit ,je vous zu' engendre' demon ſel” ,

ſinon le Verbe de Dieu? Le Verbe est

donc Fils; le Pere eſt donc Pere , 8c il

est Pere avant l’ét0ile du jour , c'eſt-à

dire avant la création de la lumiere ,

avant tous les tems , de toute éter

nité. Au livre des Proverbes la Sageſ

ſe dit encore: ” Le Seigneur m'a poſ- CLWH'

»ſédée au commencement de ſes voies. ſi ~

»J’étoiS avant tous ſes ouvrages . . . .

»J'ai été conçue lorſque les abîmes n’é

» toient point . . . ._ . J'ai été engendrée

» avant qi_1e les montagnes fuſſent af

» fermies. « Quelle eſt-elle , cette_ Sa

geſſe conçu-e &è engendrée avant tou-s

les tems? N'eſt-ce pas la ſageſſe éter

nelle, le Verbe de Dieu? Le Verbe

@Ã Fênçu &engendre ll eſt donc Fils.

Yoilà donc encore une fois la généra

tion éternelle du Verbeatteflée dans

les Livres Saints.

Mais que peut-on de plus clair que

ce texte de l'Evangile P » Nul n’a\ja—

»mais vu Dieu. (IQ-ſi le Fils unique

ï* qui eſt' dans la ſein du Pere , qui l’a

n fait connoitre. « Fils dont ſaint Jean

venait de dire : n Au commencement

21

Joann;

XVIII'.
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d» étoit le Verbe, 8c le Verbe étoit en ï

” Dieu , 8c le Verbe étoit Dieu. u Le

P. Hardouin répond que le Verbe 8c

le Fils ſont deux choſes différentes.

Autre choſe est le Verbe ,‘ dit-il, au

'tre choſe est le Fils :Aliud VZrl-um,

- aliua' Filíus. Qu’un texte est concluant',

-quand , pour Péluder', on est forcé

de blaſphémer! MaiS'le blaſphèmeeſt

tout neuf." jamais les Ariens , ni les

Sociniens n'ont fait du Verbe 8( du

‘ Fils deux choſes différentes. Ce qu'ils

-ont dit du Verbe, ils Pont dit du Fils;

- & ce qu'ils ont dit du Fils , ils l'ont
dit du Verbe… Maisle Jéſuiteffluiſſnë

reſpire que la diviſion , fait du Verbe

K — 8c du Fils deux choſes : Aliud ê' alim[

z Il porte le ſchiſme~juſques dans le

* ;ſein de, Dieu même. Jeſus-Christ ll"

.crier >ë Mon Pere 8c moi ſommes une

.” même choſe : Uma”. a Si J. C. com

me Fils de Dieu est une même choſe

avec le Pere , quoique la perloflfl?

du Pere ne ſoit pas la perſonne-dû

…Fils , comment Jeſus-Christcomfflï
Fils de Dieu ne ſeroit-iſil pasla même

choſe que le Verbe, puiſque la pel:

ſonne du Verbe est la perſonne memï

[du Fils P

: .Je le veux , répondra l’Auteur:
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mais la nature du Verbe n’est pas la

nature du Fils. Anathême, anathême

à FHéréſiarqUe. C’est le Fils qui dit:

Mon Pere 8L moi ſommes une même

choſe: Utzum. Qu'est-ce à dire une

même choſeP C’est à-dire que la nañ'

ture du Pere est celle du Fils. .leſus

Christ nc dit-il pas: î Tout ce qu'a

» mon Pere est à moi P Ne dit-il pas:

n .le ſuis dans le Pere , 8L le Pere est

»en moi; &encore; » Qui me voit ,

avoit mon Pere P Tous textes qui dé

montrent l'unité de nature du Pere 8c

du Fils, & qui prouvent , ce qui n'a

pas beſoin de’l’être , que ce terme ,

Verbe, 8L cet autre , Fils, ſont deux

termes ſynonimes qui déſignent la ſe-.

conde perſonne de la ſainte Trinité.

.Non , reprend l'Auteur , c'est le

Verbe qui est la ſeconde perſonne de _

la Trinité: mais le Fils de .Dieu ,

c'est l'humanité même de Ieſus-Christ

unie au Verbe. Le Fils de Dieu , l'hu

manité l Le Pere n'a donc point de.

Fils qui ſoit né de ſa ſubstance. Le

Fils n’est donc pas Fils par nature. Il

est donc Fils par adoption. Il est donc

tiré du néant. ll est donc créature. Il p

a donc été ſait; fait Fils , fait Dieu.

Qui, dit l'Auteur ,_ il a été fait Fils 4 q
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il .a été ſait Dieu. Voilà les blaſphſi"

mes des Ariens , qui ne demandent

pas des réponſes , mais des anathê

mes.

. Le P. Berruyer n’a osé s’énoncerfi

crûment: mais ce que le. maître a dit

-à-plcine bouche , le diſciple l'a dit d’u

ne maniere plus couverte. Il ſemble

reconnoître la génération éternelle du

Verbe. En bien des endroits il Pap

pelle Fils ; mais il ne veut pas qu'il

_ ſoit l'objet immédiat des divines Ecrin

tures: 8c quelquefois il affecte de ne

Pappeller Fils que depuis lîlncarna

tion. ‘

Tom_ h Dans ſa Préface il dit: u Je croi

P3134”, ,, trois perſonnes distinctes , le Pere,

,, le Verbe &le Saint-Eſprit, ſubfiflan

,, tes dans une ſeule nature divine , 8c

,, qui ne ſontqu’un ſeul Dieu. Je croi

,, l’union du Ver-be , ſeconde des trois -

,,— perſonnes divines , avec la nature

,,~ humaine, ce qui constitue un hom

,,1 me Dieu 8C le Els de Dieu. 'u Et

dans le corps de l’Hifloire il dit :

Tom z ,, Jeſus-Christ parloitqdes trois per

pag, M5, ,, ſonnes divinesen un ſeul Dieu: 3C

,, de Puni-On hypoflatique du Verbe

,,~ avec ſa ſainte humanité,_qui faiſoit

@de lui un hommeeDieu , 8c le I711:
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5'», de Dieu. ce Remarquez bien ces ex

vpreffions. n Le Pere , le [ſerbe 8: le
ſſ,, Saint-Eſprit. *L'union du Verbe avec

,, la nature humaine constitue le Fils

_,, de Dieu. L'union du Verbe avec

,, l'humanité fiziſbit de lui , ( c'est à
ſi,, dire fazſbít du Verbe ) le Fils de

,, Dieu. ec Le Verbe n’étoit donc pas

Fils de Dieu avant l'incarnation. C'est

la doctrine du P. Hardouin , 8c , com

me vous voyez , celle de ſon diſci

ple. Mais le diſciple ne la montre que

,furtivemenu 8c le maître la publie ~

effiîontément.

Une choſe qu'il ſaut encore bien

remarquer , c'est la notion qu’il nous

donne du Verbe & qu’il ſubstitue à.

celle de Fils de Dieu. Le prétexte ,

mais_ prétexte très faux , dont il ſe

,ſert pour ne pas donner au Verbe le

nom de Fils , est que l’Ecriti1re ne la

lui donne pas avant l'incarnation. Et

néanmoins demandez à l’Auteur :

Qu'est-ce que le Verbe i* Il répond

hardiment : C'est le terme ſubfistant

de l'action de Fentendement divin: ter
minus ſizlffí/Iens divizzæ intellcíliarzzſis.

Langage qui n'est connu que dans l'E

cole , 8L que l’on chercheroit enyain

dans PEcriture ſainte. A quel deſſein
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le Pere Hardouin ne préſente-til le

Verbe que ſous une idée arbitraire

énoncée dans le langage ſcolastiqueî?

Non ſeulement ce langage n'est point
de l’Ecritureſſ, mais l’Egliſe ne l’a em

ployé dans aucun de ſes Symboles.

Un Fidéle peut être \ſauvé ſans ſçavoir

ue le Verbe est le terme fubſistant

:le Faction de Pentendement divin:

'mais il ne le peut être s'il ne crqit

ue le Fils est né éternellement u

gere; qu’il a été [engendré z qu'il n’a

pas été fait , _& qu’il n’est avec le Pe

re*v 8c le Saint-Eſprit_ qu'un ſeul & mê

'me Dieu. N’est—il pas Viſible qu'en

faiſant du Verbe 8c du Fils de Dieu

deux choſes différentes ; qu'en met

tant le Fils de Dieu au nombre des

créatures , 8c ne montrant le Verbe
que comme le terme filbfistanſit del’ac~

tion de l’entendement divin , on veut

abolir le *mystère de la Trinité? L6

»Jéſuite n’oſe dire/crûment qu’il n'ya

pas trois perſonnes en Dieu : mais en

 

diſant du Verbe , qu’il n’a pas été en- ‘

gendré du Pere ; qu’il n’est pas Fils de

-Dieu par ſa naiſſance éternelle, &en

-détournant de leur ſens tous les texœí

dev 1’Ecriture qui le diſent , que ſell*

:-t-il au Verbe P Ce n'est plus une P???

~ ſonnq
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:ſonne diſtinguée du Pere , ~c’eſ’c un at

tribut de Dieu.. » C'eſt , dit-on , le ter- gag_ L4,]

n me ſubfistant de Faction de l’enten— 591. z,

n dément divin , produit par le Pere

u ui ſe connoit 8L toutes choſes en

99 oi; de la même maniere que notre

. Meſprit ſe forme une certaine image

»des choſes qu’il connoît , 8c qu’il

»ſemble regarder quand il penſe. »

Qu'y a-t-il là que les Sociniens ne

puiſſent dire? Nient-ils ue Dieu ſe

connaiſſe &toutes choſizs en ſoi P

»- Mais , dit l’Auteur, la penſée en

»nous \fest quffaccidentelle', &. en

»a Dieu elle ſubſiste toujours. Elle a

v. une perſonnalité qui lui eſt propre ,

D 8: qui est distinguée de celle du Pe

». re. En un mot elle eſt le terme de

»Faction de l’entendement divin ,SC

n la ſeconde perſonne de la Trinité. «

Les Sociniens ſçavent très bien que

la penſée en Dieu n’est pas acciden

.—t:lle: mais ils nient qu’elle ait une per

ſonnalité qui lui ſoit propre , 8c qu’el

le forme une ſeconde perſonne en

Dieu. Comment le P. Hardouin le leur

zprouvera-t-il P Après les avantages

qu'il leur donne , non *ſeulement ilne

Prouvera pas par ?Ecriture la perſon

nalité du terme de Pintellect divin,
Tome II. i ſſ O

'i
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mais les Sociniens lui lprſiouveront par

ini-même , que le 'Verbe , que le ter

me de Pintellect divin n’est pas une

perſonne. Car pour prouver qu'autre

choſe est le Verbe , autre choſe est le

Pag- 145- Fils , l’Auteur 'dit que le Verbe a vou

_col- pa,
lu être appellé Verbe , parceque

nousappellon-s notre penſée ,le ver#

-be , la parole de notre eſprit: mais ,

ajoute-t-il , nous n-'appellons pas notre
penſée le fils ou la fille ſide notre _eſ

prit. Par la même raiſon , diront les
-Spciniens , il nev ſaut pas élire que le

Verbe de Dieu, que le terme de l'in

tellect divin ſoit une perſonne distin

guée du Pere , parce que nous neñdi

ſons pas de notre penſée,, de notre

verbe intérieur , qu’il ſoit une perſon

ne distinguée de la nôtre.

Oui , Monſieur , c'est livrer , 8c li

vrer avec réflexion , aux-Sociniens le

-' dogme de la Trinité, que de leur

abandonner les textes les plus formels

qui ?établiſſent , 8L ſe retrancher dans

un poste qu’il est très aisé de forcer.

Mais quoi l le P. Hardouin n’attaque

_ ( a) Termínum _ſiiIz/i/Zentem divinæ intellec

tioni ,r :ídcircôſic valait appellnri ,' eà quad cria/i:
mentir rioſZræ expreſſzſiz jÿecier , zierlzunz mentir

pppellatur ; non tamen' aut Elias , aut fill!!

mentir/Mira, '
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t—il pas très ſouvent les Sociniens?

Ne dit-il pas même de Grotius qu’il

eſt un Antechriſt , 8c qu'après les Jan;

ſéniſies JefiisñChriſt 'n’a point eu de:

pour le mystere de la Trinité , qu’il a

fait une Diſſertation en particulier,

pour prouver que le texte céléb_re de

la premiere Epitre de ſaint Jean: Tres

ſunt qui teſZi/Tzonium dant , 84cc. est vrai

ment de iaint Jean , quoique les Peres

_ Grecs ne Payent pas cité.

.le ſçai tout cela, Monſieur; mais

je ſçai auſſi que les Jéſuites ſont' de

grands comédiens. Vous en avez- vu

la preuve dans le P. Berruyer, .vous

la voyez encore mieux dans le P. Har

' douin. Ilne fait tant de bruit contre les

Sociniensñ, que parce .qu’il eſt lui-mê

me Socinien , & -qñuîil ne veut pas le

paroître. Ceſt la maxime de tous les

Hérétiques , de crier beaucoup contre

ceux dont ils ren-ouvellent les erreurs.

C'est une ruſe trop uſée pour en être

_la dupe. Un homme qui rend mot

pour mot les blaſphèmes d’Ariusqui ſe les approprié; un homme qui

me que le Pere it toujours été Pere,

8c le Fils toujours Fils; un homme

Oij
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qui ôte au. Verbe la qualité de Fils de

Dieu pour .la donner à Phumanité de

Jeſus-Christ, cnſorteque fi le Verbe

;ne s’étoit pas incarné , il n’y auroit

point de Fils de Dieu ; un homme qui

'profére de tels blaſphèmes,, jele rez
.ſiconnoîrrai-pour orthodoxe ſur le my

;flére de la Trinité! Non , Monſieur, -

je le _tiens Arien , -Socinien ,l Anti-Tri'

nitaire. 'Il ſaudroit ;être-bien imbécille

pour avoir ſur cela le moindre doute(

Era l'égard de ſon zéle pour le texte l,

'Tresſizrzt qui testzſmarzium in .cœlo

Bic. c’est ,ce qui découvre d'avantage

ſa trahiſon. ll détourne de leur ſens

naturel tous les textes .qui prouvent

invinciblement que le Fils de Dieu est

_né de la ſubstance _du Pere ; il ſe ,donne

:la torture pour exilé-ver à l'Egliſe le

premier chapitre de l'Evangile de S,

_Jean , __& vlui donner une interpréta

Ëtion Socinienne : & _après vcela on me

ñvantera le zéle du P. Hardouin pour

aſſurer à ?Egliſe le texte , pres ſun;

,qui teſiimqzzjum _dans 8Ce. -Oh le beau
;zéle ! Quand les Socinicnſis n'auront à

zfe défendre .que contre ce texte , man

iquerOnt-il de raiſons plaufibles pour

.ne pas reconpoître comme de l~’Ecri

;ième ,un ñtÊxce que les P,eres Grecs_
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n'ont pas connut' Je ſçai que PEglÎſe

est bien fondée 8E très-bien fondée à

.admettre 'ce texte comme étant de

ſaint Jean: mais fi- elle n’en avoit pas

d"autre à oppoſer aux Sociniens , quel

le impreſſion* feroit-onſur leureſprit P'

Cest' donc une momerie de la part'

du P. Hardouin de faire le zélé pour

un texte dont' les Sociniens ſemettent'

Peu en peine ;'- tandis q‘u’il= leur livre' .

tous les autres dont-ils ne .peuvent con

tester la- canonicité.- Nhdmirez-vous

pas encore qu’il refuſe -de donner au*

Verbe la qualité de Fils de Dieu , par'

Ge que nous ne diſons pas de notre .

Parole intérieure , de notre Verbe ,—

qu’il est le fils ou la _fille de notre" eſ

prit? Saint Arhanaſe répond à-de pad' ,

reils raiſonnemens que faiſoient les '
Ariens : Quoi !ſiſi Vous vous dites Chrê

tiens z.- & vous ne pougiſſez pas de Orat. r. c.

changer la gloiredu Dieu incorrup- Arían- t
tîible en l'image d’un homme eorrup-ñ *î* DPI"

t-'ible P Notre Verbe intérieur n'est pa?

le fils de notre eſprit : donc le Ve-rbeë

de Dieu n'est pas le Fils-de Dieu. _Nes

voilàñt-il pas un raiſonnement bien

puiſſant 8c dignede' la haute idée que

les Jéſuites veulent' nous donner de'

leur P., Hardouin? il est tems

O iij
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de revenir à ſonv Commentaire.

Les Sociniens entendent du com-è

menccmetzt de la prédication de l’Evan

gile les paroles in prizzczlzzio erat Ver

bam. Ils diſent qifelles ſignifient que

lorſque ſaint Jean- commença à pré

cher dans ,le déſert , Ieſiis-Christ étoit

déja ~le Verbe , la parole de Dieu,

parce que c’étoit à lui qrfétoit» confié

le ministére de la parole d’une manie

re ſpéciale ,Jean n’étant,que ſon pre

curſeur. J'ai dit , en réfutant le P. Ber

_ruyenque de faire entrer dans le texte

le titre del’Evangile‘, étoitune malice

_dont les Sociniens eux-mêmes ne s'é

toient pas aviſés. En liſant: le ſizim

.Evazzgilezíe ſeſzxsñC/zrist. Il é.0it'au com

mencement le Verbe; c’est dire finement

ue Jeſus- Christ au commencement

:le la prédication de l’Evangile étoit

le Verbe , la voix, la parole de Dieu;

Le P. Hardouin , quiest l'Auteur de

cette malice , a bien prévu que l'on

prendroit ſon explication dans le ſens

que je lui donne; mais il répond dou

cement que l'on ne raiſonneroit pas
juste: /zaud reëîè ille ratiocinalaitur , ſi

parce que ſi. ?Evangeliste avoit voulu.

parler du commencement de l’Evan

gtle ,1ln’auroit pas dit: LC. étoit au
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commencement le Verbe; mais il au

roit dit : il étoitau commencement le

Fils de Dieu, leVerbe étant devenu Fils

de Dieu depuis Plncarnation : réponſe

ñ qui, par le blaſphème qu’elle renferme,

manifeste de plus en plusle noir deſſein

duJéſuite ,- de livrer aux- S-ociniens les

textes qu’ils redoutent le plus. Ce

pendant il fait le z-élé. Il attaque_ S0

cin , Volkeliils , Volzoge ,— Slichtin-Ê

,gius & le Clercí il les tra-ite d’im

pies : il réfute leurs paraphraſes- des

premiers verſets-cle PE-vangile de S.

kan. Vous croiriez qu’il n’a point de

plus grands ennemis :- mais au fond

ſil les ſert en- am-i , 5c en bon ami ; 8c

comme je l'ai déja dit , il' ne' fait le

méchant _que pour mieux ſe couvrir'

& déguiſer ſa marche. Ce que je Vais

dire le just-iſiera -de plus en plus. ñ

Vous vous ſouvenez, Monſieur ,ïi que le P. Bei-ruyer explique ainſi ces

paroles , toutes choſes ont éta' fiuſites par

lui :Üest-à-dire à cauſé de lui ,- en vue

de lui.- Le P.- Ha-rdouin ſe réunit avec

_ſon confrère pour-détourner ce texte

.d'e' ſon ſens naturel. Comme les So

ciniens ,il ne veut pas qu'on lfentenr

de de la création du monde , mais

_ſeulement des miracles opérés ſour

'O iv_
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'les deux Testamens. Ceux , dit~il ,' qui*

ont étéſaits avant la prédicationde'

x l'Evangile , ſont attribués à 1.16. par -

YEvangeliste ,- en vertu de la commm

:Îiÿalíäljäp çlfîsl idiômes ;l 8è les auſtresz.

e us ri- -esa o étes urant aVi-'e

mortelle. Ce-'que dit l’Auteur , il le:

répété au verſet ſuivant. » Rien decîe'

n qui a été fait, n’a -été fait ſans lui.

Pïg- ffl- >- sanszui-,._diz—ii, ne ſe* rapporte ni

V" ²* ” à Dieu ,’ ni auctVerbe ;‘ mais à LC.

.î hommegDo-nc il fſiaiít néceſſairement'

n quezces Paroles :ſiTàutes--rízcſſer-onjr

» etéfaitcspzzr lui ,' s'entendent de J. C..
az Hommeſi-Dieu , à cauſe de la commuz

» nication tlesñ-'idiômesgíré ' -‘

Mais s'il ſaut à cauſe de Ia commu

nication desidiômes , attribuer à LC

homme les miracles-qui ontprécédé

ſa vel-nue , pourquoi ne luiattribueroitë

on pas par la même raiſon lact créations

du monde i* Et dèflors' pourquoi fau

dra-t-il _ testraindre aux miracles _les

paroles -: Toutes_ ſçlëoſèsdozzîróftéſhites pur_

lxti- P 'Est-ce que l’Auteur- ignore que

tous les 'Peres , quetous l'es _interpréſi

tes , téus les ThéOlOgiens-,ſtoílte‘l’Ë—-

gliſe en un mot a toujours entendu:

.» de la création du monde ce verſet:
ſi Tonesç/iofês 011k! c'te'_faites par luict-Le

. .
,

. .

cp'

1.4
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Symbole de Nicée ne le dit-il pas 'ex-Î
preflſiément? Per quam omniafàctaſum.:

Quelle raiſon- l'Auteur a-t'il de s’écar

ter ſi viſiblement de la foi de l'Egliſe?
S'il avoit pour les Sociniens l’éloi-ſſ

gnement qu'il affecte , donnerait-il 'auf

paroles de Jeſus-Christ une interpré-i

tation Socinienne P Les Sociniens

t fuent ſang. &- eau pour nous enlever

ee texte, qui attribue au~ Verbe là"

création du-'monde. Ils prétendent qu'il*
ne s'y agit que du monde que Iſiefits

Christi estvenu former- par la- prédi-ct

cation-*de* l'Evangile… Et le ï' P. Hat"

ôouin nous. dit qu-'eneffet ilne s'agit'

point de la création' du monde dans

ee verſet-de lv"Evangile‘: qu'on ne'

peut pas- dire que Dieu-- ait créé le

monde viſible parle Verbe: qu’il ne]

l-Îa paspluscréé par le- Verbe que par*

lè Saint-Eſprit , parceque les œuvres

de' Dieuſont communes aux trois perd - ~

ſonnes. Qui neſent ici urrennemî ca

ché, qui dans des momens veut pa;
mîtreÎOtthodoxe-g ſimais qui ſe démafl '

que le moment d'après ?Les œuvres

àe Dieu ſont communes aux trois?

perſonnes : donc S: J-eanſrîſa pû dire

que le monde 'aitétïé créé 'par' le Ver-v

lirez-Mais ne îdifonsnionspäs: Je 'greg'- -
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en Dieu le Pere tOut-puiſſant , le Créa#

teur du Ciel 8c de la terre P Quoique

Ies œuvres que Dieu fait 'au- dehors

ſoient communes aux trois perſonnes,

on attribue en particulier au Pere les

œuvres qui partent de la toute-puiſe

ſance , 8c au Fils 1-es œuvres qui par

tent de la ſageſſe. Et parceque la Cîéfi!

tion du monde eſt également l'œuvre

de la toute-puiſſance 8è de ;la ſageſſe

de Dieu , on dit également du Pere

l &adu Fils, que la création du monde

est leur ouvrage. Le P. Hardouin le_

ſçait très bien : mais il fait le. ſem

blant de Pignorer pour mieux ſervir.

les' Soëiniens. Toutes choſes orzt-ëtéfizí

ierprzrflluz' , ne veut pas. dire que le

mondev ait été fait par le Verbe !Mais

ſaint Jean ne le dit-il pas- expreſſé

‘ ment P Mundus per fàctùó est.

. ici où le ſerpent ſe montre à;
pag_ Ufidéſicoirvert. -pſſ Ce verſet., dit-lil2 ne

E01. 2.. >_> s’entend pas de l’anc1enne creation',

,z mais du choix que Dieu a fait en.

a) particulier du peuple d'Iſrael pour

a; en faire ſon peuple préſérablement

D) à' tous les autres. C’eſl en ce ſens
» que Daviſſd a dit- : Ipſè fricít 120.5, G'

” non ipſi nos. er C'eſt Dieu. _qui nous
. i1 Faits , 8,: non.pas nous qui nqusdſom-;ſſ

mes' faits. ~ ~
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Pour cette interprétation elle est t'i

tée du Commentaire de Volzogue ſur

ſaint kan-Chap. i. verſet io. On le

trouve dans la 'Bibliothèque des Fre

res Polonois.. Voilà donc le Iéſuite à

l'uniſſon des Sociniens l, pour enlever

à l'Egliſe un texte où l’Evangeliste dit

nettement. que le monde a été_ créé

par le Verbe. Que n'ont pas fait les'

Atiens , pour éluder, la force de ce
texte? Et d'un aſiutre côté, quel avantaz

ge les Peres de l'Egliſe n'en ont-ils
pas tire' pour repouſſer Pimpiété Arieni- ſſ

ne? Il- ny a ,point de tex-te dont ils

ayent fait un plus grand uſage P Mais;
ſelon notre Jéſuite ,, les Arſiiens avoient

raiſon , 8l. les-Peres avoſiientſi tort. Ou

plutôt ni. les Peres , ni les Ariens n'en

tendoient ce texte ; car les uns 3l les

autres Fentendoient de la création du

monde, avec cette différence que les

Peres diſoient que le monde avoit été

créé parle Verbe par une puiſſance

_égale à celle du Pere *, mais les Ariens

vouloient y trouver que le Pere avoit.

créé le monde par ſon Verbe ,. com_

me par un instrument qu’il faiſoit agir

comme il le vouloit. Ce ſont les So

ciniens qui ont imaginé une création

dans unſens figuré', création C011'.

...A3,__/

-..-;,-,-M-_..—z‘e'-

I»i
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fiſle :lavoir porté dans le. monde la lu-~

miere-delïvangile. Et cette fauſſe in-~

terprétatioÎi-,Je P.- Hardouin l’a adopffl ſi

tée. Eſtce ſans réflexion? Non , Mon

fieur , _c'eſt après» y alvoir bien rei-fle»

chi 5 car tous les - textes où la création-i

du monde eſtattribuée au fils de Dieu, -.

'le P. Hardouin les rapporte au renou*

vlellement ue Ieſiis-Chriſtà fait dans
**ſiſe monde “ lonl’un &z l'autre Tcteſtäê

'ment :.. c’eſt ſon expreſſion. 'Ainſi zñ

quand ſaint-Paul? dit que Dieu a créé
\lu

les fi-'écles- mêmes par ſon Fils : Per"
Heb. 1.'. z-tqüc/Îrfciîzſié&ſæculëzëzclïàuteur dit que'

Pag. 648.ñles._ fiécles- Font ,les decu-E Teſtamens

col. i.. quîiîl äſctſàſſits' par ſon' Fils ,Ken ce qu’il

'a voulëu- qne **les hommes puſſent être

îauvés ?par 'lui ſous -cesñ deux» Allianà

Iñl-'d-Ôñnîe même- pour regle ;que

toutes les,- fois que l’on trouve dans les

Livres-Saints : Per Jeyizm C/iriſíum , c'es-

paroles marquent toujours que Jeſus

Chriſt eſtcauſemorale (8e non pas

eauſe phyſique des# cëhoſes qui !niñ

font attribuéess Elles ſignifient que:

c’efl.pan ſes mérites , ou par ſa-doc
ü-ine , ou par la ctfoi- en ſon nom , que'

ce qubnlui-attribue fait. Au reflex

.que [Brit ne_- ſoit peint- éton-né ſi PAU»

item; dit_ que 'ces mon :. Par gm' il afin:
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les deux Teſla/riens. Il en donne une

raiſon admirable ; c’est ue l’ApÔtre’~

dit de/Jeſus-Christ auteur des deux Teſ

ta-mens ,qu'il est le-Pcre «d-nſiecle ſim”.

-Et d'ailleurs ajoute-t-il ,. fi- l’Apôtre Pàg-ïæïä”

avoit voulu déſigner par les ſiecle: ,WL W

des eſpaces de cent années , il auroit '

dit: Par qui ilïafíziï 6*" ilfin: -1esſiecles;.ï'

. ~ ear quand ſaint Paul écrivoit , tous les

‘ 'ſtecles qui ſe ſont écoulés depuis , n’é——

toientpas encore. _Telles ſontî-Ies inep-r

tres -qu’onï nous donne comme-des rai

fens tranchantes pour faire dire à S;

'Paul-qué Dieu n’a pas créé-tous les fiér'

'cles par ſon FilsñlfAut-eur ſçait qu’ert~-î

cela il contredit tout ce qu'il y a eu;

de lumiere dans l’Eg_liſe depuis dix~^
ſept .fieclesçmëais que lui importe ,ñ

pourvîr-quïl penſé comme les Soci

niensiLifez leurs commentaires -ſur ce

verſet de PE-pitre aux Hébreux , Perï"

Îuerrtficízñ-*ä-ſmculæiï, vous Y; verrez ,.

“aux inepties près ,, le fond de ce que

dit 'le P. Hàrdoiñiin'. Il e-st 'vrai' que pour-î

tromper ſon Lecteur , le Jéſuite , de?

*tems en tems ,…. ſe _couvre d’un- lan-

.gage catholique : mais bientôt ilrë-ñ

Vient à-ſſon naturel. C’est ce que je…

veux vous *ſérirelfemii-;dóans l'exemple”
- ~

Suivant, r
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Saint-Paul , pour établir la Divinité

de JeſLis-Christ z lui applique cette pa

role du- Pſeaume 1.01. u -C-Ïefl-vousñ,

ñ» Seigneur. qui dès le commencement

'cc avez fondé la- Terre, 8L les Cieux_

a: ſont ?ouvrage de vos mains, Ils pé

. a: riront ,q mais vous ſubſiflerez,ñ&c._

" ~ Certainement ,. dit l’Auteur , ce

n'est pas au Verbe que ſaint Paul fait -

parler ici le Pere *, car il ne ſe peut

Pag_ 549,ſaire ,ſieri nanForest, que le Pere adreſ-i

col. x. ſe la parole à ſon- Verbe. Cest donc

l à ſon fils Jeſus qu’il a établi héritier

de tou-tes choſesa _. r q 1 , _
Diſcours impiel-ſi Si le Verbe est une

perſonne diſtinguée du Pere, pour

quoi ne ſe peut-il faire que le Pere

parle à ſon Verbe P Etñ ſ1 le Verbe est'

le même que le Fils, pourquoi le Pere

parlantcau Fils—, ne parleroit-il pas au

Verbe P Cependant après ce débuts

.l’Auteur met dans la bouche du Per?
les paroles ſuivantes. ſi

ilirLcoLz.- d: Vous _que j’ai établi comme 110m'

.me , Seigneur de toutes choſesz-VOV-S

” même comme n7étant qu'un ſe"

_” Dieu avec moi ,. vous avezatl com'

a» mencement fondérlañ Terre z &C- ,

Diſcours orthodoxe : le mêmqqüï

comme homme a été établi' hérlîlï-F
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e’efl-à—dire comme Verbe , fondé la

terre. C'est donc au Verbe que le

Pere adreſſe la parole g 81 l’Auteur did

.oit, il n'y a qiÿun instant , que ce

n’est point au Verbe , parce (ſl-fil ne

ſe peut faire que le Pere parle au Ver

be. Mais-voyez ce qui Va ſuivre. D’im—

pie l’A1_Îteur efi' devenu O-rthodoxe :

maintenant il va redevenir impie.

Il y a, dit-il, dans le Pſeaume :

Les Cieux périron-t : mais- vous ,

vous! ſubſiste: :— tu autem per/nanas.

Cette expreffion , vou»- ſïzlffisteſ ne

_peutflentendre que de Dieu qui n’_a

jamais eu de commencement : mais

ſaint Paul voulant faire l'application

de cc texte à Jeſus-Chrifi; qui est hom

mÿ , a vu avec “bienzde la pénétration;

Wzditperacuzà, que l’on ne peut dire de
Pag. G42.]

leſus Christ qui est homme: vous ſub— W1' &'

fistez, permarzes. C’efl pourquoi ſaint

Paul a changé le terme permarzes en

celui de permanelóis, vous ſubſiflerez;

Expreflion qui convient à Jeſus-Christ

qlſjdepuis qu’il a commencé d'être

leu: ex-quo Deus' cxpit fflſè, ſubfi-q

fiera en effet éternellement. '

Blaſphème ,que j’ai déja relevé:

Mais pour Le_couvri_r , lîAuteux y jointe
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unîäffl-àädire : cx quo Dem cœpitgffÉ-“j

HO c ñE-ST , ex quo Verlzumïcarofzcturft'
ſi : depuis qu’il a commencé d'être

Dieu, cUyZ-à-diœ", depuisque le Ver--’

be a été fait chairdOñùñPon Voir la ma-

lice de ?Auteur qu-i affecte de confon

dre ces _ñ-deuxî propoſitions , dont l'une#

est orthodoxe &ſi Pautre blaſphématoi

re , y ayant bien de la différence en

tre cette propoſition : Jeſus-Chriſti”

commencé &être Dieu , 6e cette autre :

Le Verbeïa-été fait chair: L’homme en

Jeſus-Christ a commencé &être; mais'

Jèſus-Chräfl-ñ n-’a- pas cOmmeHcé-ëÏêtre-ï

Dieu.- ' l

_ Telsñſdnfäes plis SZ Iesëîreplîs -queJeí

.Ïëſuite prend d'un moment à l'autre ,

tantôt pour distiler ſon venin , tantôt-î

pour le faire difparoître : mais il ne

fàut pas—s"y tromper-Les expreffionsï

orthodoxes-ne ſont queñpoursla mOn-g

tregll 'ne ſor-f point d’une bouche ca~'

thoI-iqtl-e dessimpiétés &- des -ïbſaſphè

mes; l _ _' _

Je reviensâfEvangile deſaint Jeans

Les SOciniens-ne reconnoiffans !Mi

vïiníté _de Jeſus-Christ 'que ’ de' nom,

‘ ne veulent pas que -Tès paroles :"5

ei: 'était-Za Wîeñ, 6- -la vie était lg: lu-j

Micky-glas…. hommes ,.— Elan-tendenïz- de. lao'
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vie 8c de la lumiere ui réſide dans le"

Verbe comme dans a ſource primitiw'

ve; de cette vie qui est le principe de'

toutevie créée; l'a ſource de toute la

lumiéte des eſprits , .la ſageſſe même

incréée ,ñ-la vérité éternelle , la lumiè

re ſainte ôc- ſantifiante , la vie bien

heureuſe 8c le bonheur même. Ils pré- _
tendentque ces paroles : e” 111i eſſtozſſtla*

vie , marquent ſimplement que Jeſus

'Christ a fait connoître aux hommes-S

par ſa doctrine la vie éternelle 8c le"

chemin qui y conduit. C'est auſſi lei

ſens que le P. Hardouin donne à ce

texte. ll ne l'entend point. du Verbe ,ñ Pàg- :mo:

mais de .ÏCſUS-Cfirifl' qui est le Doc— W1' "*

teur des hommes , qui leur découvre

le chemin pour arriver à la vie éterä

nelle. l~l donne le'même ſens aux pa”

roles de la premiere Epître dev ſaint

Iëan- v La vie même s’estſirendue vifi-X. Ioan. I6

n ble. . . . Nous-vous annonçons cette 1-

» vie éternelle qui est venue ſe mon
» trerà nous. a C’est—à~dire, reprendſi Pag- 71W'

l'Auteur , nous vous annonçons la W1* W

régle ſûre &- infaillible pour acquérir'
î la vie éternelle.

_Illdít encore ſur ces- paroles: G- laſi"

me :tou: la lumière des hommes , que

Jeſus-Christ estä lumière par -lañ dos-r
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?ag a” trine qu’il est venu enſeigner. Et il

ÿaraPj-hajoijte ſur les paroles ſuivantes: &lle-ï

5_ terzebres Îze l'ont point aompn e , quel

Pzg. z”, les ne ſignifient pas que les hommes

Fol. 2.. ont fermé les yeux' à cette lumiére;

' elles ſignifient que la- doctrine de Je

ſus-Christ n'a rien des ténèbres de l'er

reur; Elle est lin-mière par quelque en

droit qu'on l'en-viſage

Comme l’Aut'etîrr ne Veut pas que

J. C. ſoit la lumiére 8c la Vie par eſ

ſence , il ne veut pas non plus que l'on

diſe de Jeſus-Christ qu'il est la vérité

même. Jeſus-Christnéanmoins l'a dit

en propres' termes : jeſidi: la voie, .la

vérité 6* la vid. Mais le Jéſuite , pour

, ~ rectifier ce langage,, fait dire à Jeſus

Pag- 30s" Christ. u Je ſuis la Voie qui conduit

ParaPh' V' vérin: leme/zlà la vie éternelle. Où l’on

j! _ d . - e

voit une affectation_ Socinienne d’en

lever à- .leſusCh-rist les caracteres di

stinctifs de la Divinite' , celui de vie,

de lumière ;de vérité par eſſence ; car

]—a vie n'est' point en lui-,-comme n'y

ayant pas toujours été. Elle y e-stcom

me dans le fond même de la Divinite'.

l

ſlam; t. ” Eſſn lui étoit la Vie , dit Monſieur Boſ~ —

p, P_ 59_ ” ſuer , mais d'où Vient-elle , ſi-ce n'est

,, de ſon éternelle & vive génération?

,, Sorti Vivant d'un Pere vivant , dont
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gil a lui-même' prononcé : Comme ſe.
ELE'

:SEI

?qi

lu

lui

L É "r 'FR' E' XIV. ;ſi

,, Pere a la Vie enſbi , il a auſſi Jaime' à

,zſbnfils d'avoir la vie e/zstzi. Il ne lui

,, apas donné la vie comme tirée du

,, néanuil lui a donné la vie de ſa vie

,,& propre ſubstance: & comme il

,», est ſource .de vie',- il a donné àſO-n

,, Fils &être une ſource de vie.

Si Jeſus-Christ est vie , parce qu’il

r est Dien ;de même il est lumiere 8: il

est vérité, parce qu’il est Dieu.- Oter

àleſus-Christ ces caractéres distinctifs,

c'est contredire l'Evangile , c'est blaſ

Phémer. Quel attentat de corriger l’ex.

preſſion de celui qui dit íſeſùis la vé'

rite' ! Si Jeſus-Christ n'est ni la vérité ,

ni la vie , mais ſeulement la voie qui

y conduit, J. C. n’est plus la fin 3 il

N'est que le moyen.

Mais partout le Jéſuite s’appliqi‘ie

à abaiſſer 8L à dégrader Jſſeîſſſus-Christ.

Il entend encore comme les Sociniens

. ce-texte de ?Epître aux Hébreux, oit: _

l’Apôtre dit de Ieſus-Chriſſiqifil est la

ſplendeur de la gloire de Dieu 8c le

_caractére de ſa ſubstance. Ce texte ,

dit le Jéſuite , .ne peut sfentendre du

Verbe. Novateur , qui êtes-vous pour

donner ſur cela le démenti aux Atha

~ naſe , aux Baſile ,— aux Grégoire de



3'725_ I; É 'fÜT n E: X‘I~î‘7'.‘

Nazianze , aux Chſyſofiôme , aix?

Cyrille & à- tant d'autres défenſeurs

de la clivinifé de Jeſus-Christi: On ne"

peiitî dire du Verbe , dit le Jéſuite ,

E" -gure e a u ance e 1611. es

Ariens avaient donc- raiſon de conclu

re de-ce_ texte ,-—q[_1e le Verbe est inféä

rieulr à Dieu, qu’il ne lui îeflſi pas égal,

qu’i ne lui est pas coñſubflantiel. Le'

Iéſuite dit que le text-e de PſApôtre ne”

peut s’entendre .queñ de l'humanité de

Ieſus-ñ Christ, Que c'est' elle- qui et?

vraiment l'image de Dieu , en ce que

par les grâces: ineffables_ dont elle a'

été comblée ,ñDieu sïeflïnendu com#

me viſible enelle.

_ C’est' préciſément” 'ce que diſent les'

SocinienS dans leur Bibliothèque Po

“ lonoiſe. Mais il faut répondre avec' 1

HTofñË r- Theodorñet 8E5- les autres Peres , queï -

œrecxc. 7 z ' ’Fab*** lib-EZ' ÊVZËÏ-ÃÏËË* d-z-ÎËTÎEÏÎËÈÏÏOÏ-ëëîiî- ñî

ÿPſiſiſſ' for? aguî-deſſous ËËS choſes de Djieu,il ne faut pas— prendre dans cesex- ;J

prefiions-ce quîïelles ontîde dé-fectùeuyg- ,5

in?? ,Voir Puſage qlue-fles EËiva_inË— ,g

m pires en Ont-_vou u_ alre. t ami ,3

'qùand ſaint Paul dir~du Fils ,i qu’il est' q;

faæfglendeur de la gloire du Per-e ,il
_/
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&Il voulu marquer par là qu’il est coé.

ztemel au Pete,, Le raïon est aufli anſi

,cien que le Soleil: de même le Fils

.qui eſt le .raion & la ſplendeur du Pe.

re, .est éternel comme le Pere. Mais

_pour que _l’on ne croye pas que le Fils

- 'n'est qu'une portion du Pere , comme

'leraïon n'est qu'une portion du Soleil,

ſaint Paul dit qu'il est le caractére 8;

,l'empreinte du Pere , dest-à-dire qu’il

,exprime parfaitement tout ce qu'est

le Pere. Il lui est tellement ſemblable,

-qu’il est en ſageſſe , en puiſſance , 8c

,en tout égal _au Pere , enſorte que

.qui le voit _, -voit le Pere.

Mais ces dernieres paroles, que I.

C. dità Philippe ; parole-s dont tous

_les ſaints Défenſeurs de la Divinité

’ de l. C. ont fait un ſi grand uſage con-j

Te: ire 'les Ariensvj, l’Auteur , à l'exemple

es -Sociniensſi, veut- qu'elles regar

.dent uniquement l'humanité de J. C.

'll-ſait dire à J. C. en- paraphraſant ce
Ictexte : »Philippe , celui qui me-voit Pagñ' Sora_

z, faire des miracles , 'voit mon Pere PÂWPÏPVÛ

.i, les faire auſſi : il les fait comme"

'37 _Cauſe phyſique, 8: moi en ce que

:,18 ſuis homme , comme cauſe mo

nrale. c: Et ainſi , voir le Fils , c'est

uniquement lui Voir faire .des miras

ſeu

  

llll

ll.

il'

\



334 L E T TR E4 XIV(

Clef â .& voir le Pete 5 c'eſt .connoître

que _c'est lui qui fait v-comme cauſe

phyſique les miracles que le Fils fait

comme cauſe morale. Qtflapelle-t-on

ſe jouer de PEcritLÎre 8: ſe mocquer

de la Tradition? Le voilà , ou je ,ne

_connois plus la valeur des termes,

Voici encore une interprétation

Pag. 310. dans le même goût. Jeſus-Christ dit:

-Ëafflffllïa- _Tout ce qu'à mo” Pere , ffl à moi 38L

' u' l’Auteur _lui fait dire: u_ le ſuis rem

» pli comme homme de tous _les tré

» ſors de la ſageſſe 8L de la ſcience;

» & comme Homme-Dieu , je les diſ

” tribue àqlíi je Veux.

C'est donc de .leſuS-Chrifl comme

homme qu’il ſaut entendre le texte:

*Tout ce qu'a mo” Pere , eſt' à mai. Quel A

abus de ?Ecriture l Quel mépris dela ‘-‘

Tradition! .Car y a-t-il un ſeul Pere ï'

qui n'ait vu _dans ce texte l’unité de 4

nature-du Pere 8c du Fils _.3 Si Jeſus

Chriſkne parloir pas ic—i comme Dieu,

ourroit- il dire : Tout ee qzffa mon Pe

re est 4177m' ?Jeſus-Christ comme hom

me n’a & ne peut avoir' tout ce qu'a…

le Pere. Il dit lui même : Mo” Pereest

plus grand que mai. Mais quand il dit ; *ï

Tout -cç ;n’a mo” Pere , ,à 1720i , c?n’eſi plus l'homme qui parle en Jeſus: “"1

I
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Christ;c’est le Fils de Dieu engendré

éternellement de la ſubstance de Dieu,

Dieu comme lui, égal à lui, en puiſ

ſance ,^ en ſageſſe , en majesté , auquel.

le Pere a communiqué tout ce qu’il.

est, excepté d'être Pere. Car le Fils

n'est pas Pere; _comme le Pere n’est

pas Fils. Mais le Pere 8c le Fils ſont

tellement un même Dieu , que _tout ce

quîà le Pere est au Fils.

Mais voici un nouveau blaſphème

de l’Auteur; blaſphème ſi horrible que

j'ai de la peine à le tranſcrire. Sur ces

paroles : Mon Pere :ſi plus grand que

mai, l’Auteur dit que , LE VERBE

PROPREMENT N'EST PAS ÉGAL AU

PERE. Verbum _prajzriè no” e/I æquale

_ Patti. Comment , 8c pourquoi le dit

il i C’est ce qviilfaut expliquer. Quand

Ieſus-Christ dit : Mon Pere est plus Pag- 307i

gran-l que moi ; v c'est, dit l’Auteur , W1* 1

»Pírzdiviclu de la nature humaine uni

»à la perſonne du Verbe qui parle en
» Jeſus-Christ Dieu &homme; &lorſyſſ

n qu’il dit que le Pere est plus grand

v que lui, dès-là même il ſe dit ÊGAL

.zz au Pere. Car on ne dit de quelqiflun:

>- il est plus rand que moi, que parce

»que l’on et? de même Ordre que lui.

z» On ne dit pas d'un homme quilefi /

.)
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a: plus grand qu’un cheval ou qu'unâne;

ñn_ mais on .dit qu'un homme est plus

a grand qu'un autre homme , en âge,

D: par exemple , en \nobleſſe , en di

.ñsv gmté, en pouvoir… . .. . . Plus grand,

:a ou égal ne ſe dit-que de deux india/ii

»dus du même ordre. LEVERHEPRO

-»_>~PREMENT'N’EST PÔINT ÉGAL AU

” PERE, .parce qu’il n’est pas un indi

zzvidu distingué du Pere , mais il est

-n une même choſe avec lePere ,quoi

z>qu’il ſoit un ſuppôt réellement diſ

-zxtingué du Pere. Mais l'individu que

M le Verbe a pris , a lezPere plus grand

z” que lui., parce que le Pere est Dieu

.» par ſa propre nature z au lieu que

,df-individu que 'le Verbe s’efl um efl _

n Dieu ſeulement .par Funionxhypofia

e” tique avec le Verbe .: 8c Punion fait

r” que cetindividu est ,ÉGAL à Dieu,

M comme dit ſApôtre. Philip..ll. 6. 8è

»PEVangéIiRe Saint Jean , chap. V.

-” r8. Mais néanmoins l'individu doit

» obéir à Dieu le Pere , comme plus

o) grand quelui. Ainſi .ce \texte , le Pere

D: estplns grarzdgue moi , prouve que le

M Verbe efl uni ñà ?individu de la na

» ture humaine, 8L cet individu a été

»fait par cette union ÉGAL à Dieu»

n .quoiquül ſoit ſomnis en même tems à

» Dieu



, n. le Pere

\
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qui eſt plus grand que lui ,

»parce qu’il est Dieu par ſa nature. a

Voilà ſou-S un galimarias affecté &C

rempli ,de Êſîflträcäleſſîés , deä_ blaſphlè

mes execra es. n nous it ue e
Verbe n'est point égal au Pecie, 8c

que Pindividu de la nature humaine ,

EÏEſÆ-à-dire .que ?humanité en Jeſus

Chriſt est égale à Dieu. Croiroit-on.

que de pareilles impiétés pourroient

entrer dans .la -tête d’un homme E

Ce n’eí’c pas tout. De ce qu’en Ieſus~

Christ l'individu de la nature humaine

(lit : Mon Pere fflplas grandque moi , il

en faut conclure que cet individu ſe

dit égal au Pere , parce qu’on-ne (lit pas

d'un homme quïhzst plus grand qu’un

chevalou qu’un âne. Indépendamment

de cette comparaiſon , qui \ſell pas

ſupportable rapprochée de Dieu, dans

quel pays a-t on jamais dit que plus

grand veut dire *égal P L’Auteur conti

nue : u' Plus grand ou égal ne ſe dit que

» de deux individus du même ordre.

Quand _cela ſeroit , eſt-ce que Findi

vidu dela nature humaine en J. C. cfl

du même ordre que le Perequi ell

Dieu P L'Auteur le ſuppoſe; 8L c’efl:

ſutçette _fauſſe ſuppoſition qu’il égale.

a Dieu Pmdiviſlll dela nature humaine,

;ſome II,- ' P

»J

l
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.C’est le _comble de lïimpiété. Il ajoute

que v le Verbe proprement n’est pas

r” égal au Perez parce qu’il n'est pas

..M un individu distingué du Pere , mais

n: qu’il est une ,même choſe avec le

.v Pere , quoiqu'il ſoir un _ficppót réel

» lement distingue' duPere. ë- ll entend

[donc par individu ce que le Verbe a de

;commun avec le Pere , c’estñà-dire la

nature , & par /izppót ce qui est propre

au Verbe , dest-àñdire la perſonne,
ct Mais de ‘ce que le Verbe~a la même

nature que le Pere , est-il permis d'en

.conclure que le Verbe' _proprement

n'est pas égal au Pere, quoiqu'il ſoit

zunfizppét , ëest-“à-dire une v_perſonne

.distinguée du Pere. Dès que le .Fils

m'est pas lePere, & »que le Pere 8c le

Fils ont la même nature , il faut dire .à

pleine bouche que le Verbe est égal

,au .Pere , égalen ſageſſe, en puiſſan

ce , eri bonté, -.en grandeur, en ma
ſiſſjesté, égal en toutes choſes; 8c qui- l

.conque est aſſez hardi pour enſeigner

,le contraire, il faut lui dire anathèmez

Maintenant écoutez le beau raiſon

nement. » L'individu que le Verbe s'est

n uni, a le Pere plus grand que lui,

a: parce que le Pere est Dieu par ſa

:Dipropre nature; au lieu que _l'indivi
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v” du que le Verbe s'est uni, est Dieu

n ſeulement par l'union hypostatique
n avec le Verbe., «Sc l'union fſiizít que

"OP cet individu est égal à Dieu.

L’Auteur venoit de dire que l'indi

- 'vidu de la nature humaine-en). C. est

_ \ígalà Dieu : maintenant il nous dit

que Dieu est plus grand que cet indi

'vid11.C’est ſe contredire groſſièrement.

:Si l'individu de la nature humaine en

Ieſus-Christ est égal à Dieu , comment

»Dieu est-il plus grand P

Nouvelle contradiction. L'union hy
(postatzſſquefïzit que cet individu est égal à

Dieu. Voilà l'individu de la nature hu

maine redevenu égal à Dieu. Propo

ſition blaſphématoire , qui contredit

ouvertement cette parole de J. C. Man

..Pere «estplus grandque moi.Non-obstant

l'union ,- les deux natures en J. C. ne

conſervent-elles pas leurs propriétés

eſſentielles P La nature humaine est

_créature , 81 la nature divine est créa

trice. Il est également ſou & impie d'é

galer en J. C. les deux natures. Mais

»ce qu’ily a de plus étrange , est que

l'Auteur attribue cette impiété à ſaint

~Paul 8: à ſaint Jean; Bientôt j'y revien

drahactuellement il faut achever de

commenter le texte de l'Auteur : c'est

' P ij
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un tiſſu continue] d’abſurdités.

Après avoir dit que l'individu de la

nature humaine eſt égal, à Dieu , il

ajoute: ” Mais néanmoins l'individu

D: doit obéir à Dieu le Pere comme

n plus grand que lui. <ë Si l'individu de

'la nature humaine eſt égal au Pere ,

comment le Pere eſt-il plus grand?

Vous voyez, Monſieur , les plis 81 les

replis du ſerpent. Il dit oui , il dit non;

le chaud , le froid, il le ſouffle d'un,

inſtant à l'autre; 8c cela depuis le com

mencement juſqu'à la fin: car Voici

par Où il finit. a: Ainſi ce texte: Le Peñ_

” re estp/us grand que moi , prouve que

n le Verbe eſt uni à l'individu de la

» nature humaine ,~& cet individu a

ï? été ſait par cette union égal à Dieu,

D» quoiqu'il ſoitſrzzzmis en même tems

n à Dieu le Pere , qui eſt plus grand

D» que lui , parce qu’il eſt Dieu par ſa

” nature. u

Peut-On dire en moins de mots plus de

contrariétés, plus d’abſurdités , plus

d’imp‘iétés P Mais voicile dénouement.

L’Auteur eſt Socini.n , 6: ne veut pas

le paroître. Quand il dit que le Verbe

proprement n’eſt -pas égal au Pere,

parce qu’il eſt une même choſe avec

lfc Pere ,_' ;Feſt qu’il croit _comme .les
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Sociniens , que le Verbe n’est pas une

perſonne distinguée du Pere , 8: qu’il

n’est qu'un attribut f, qpiïäne pcrîec..

tion de Dieu. Et lor uil it que 'individude la nature hciimaiiie en J. C;

est égal à Di ', 8c néanmoins qu’il est'

ſoumis à Di, parce que Dieu est _ _

plus grand que lui, il le dit- comme Bïblï-'JÊ-Ïïi

les Sociniens , qui pour ſe débarraſſer FTP** *F*

des textes oii ?Ecriture dit de jeſus;

Christ qu’il est égal à Dieu , répon- 777x913_

dent qu'il est égal, mais non en tout: &in Epfidd

Il est égal dans l'opération des mira- Pbílí- P33

.cleszcar tous les miracles que Dieu W5'

fait, Jeſus-Christ les fait auſſi. Mais il

n’est pas égal dans la maniere de les
faire ; car Dien les fſiaitpar un pouvoir

zqifilîient de lui-même, 8è J. C. les

fait par un pouvoir qu’il tient unique

ment de Dieu. Avec cette réponſe So

cinienne on dit donc de Jeſus-Christ

qu’il est égal à Dieu , 8c qu'il ne l'est

pas. * Appliquez cette réponſe au lan

" Les Sociniens dans leur Catechiſme

vont juſqu'à dire que J. C. a été fait ſemblable .

8c même égal à Dieu , à raiſon de l'empire 8; '

du ſouverain pouvoir qu’il a ſur toutes choſes , _ __

Imperio ac fitprema” in Omnia pote/frite Deofi? ’

milir , imà æqualir eſt fflectas; Sect. 4- CaP- ſo'

P. 2.4. col. 1... P ii)
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gage entortillé du P. Hardouin , 8?:

vous aurez I-a clef de ce qu’il dit. Mais

Ge que le Socinien dit ſans détour, le

Jéſuite le-dit.- ſous un embarras de pa

roles ,. qui ſert à déguiſer ſa marche...

Ces termes de ?Ecole : I diviéíu , .s'exp

pdt, termes que bien gens n’en

tendent point, contribuent encore à

le couvrir. Les-contrariétés., le oui ,.

Ie non , Porthodoxie ,_l’impiété.; tout.
eëla faitun cahosſſdans lequel il s’en*

fonce pour' échapper aux yeux' du.

. Lecteur catholique.. Mais ,. env ôtanfi

toutes les enveloppes; on voit-enfin

où l’Auteur veut aller. Quand vousz.

le voyez proſérer quelque blaſphème,,

& ſur le champ le couvrir d’une ex

preſlioncatholique , arrêtez vous ath.

blaſphème 5 c’eſt l-e ſens de l’Auteur ä.

le-.reſte n'eſt. que pour ,les- dupes.. ~

-ï Je viens aux textes de ſaint Jean

& de ſaint Paul

ter pour appuyer ſes blaſphèmes. S._.

Iean dit que les Juifs' prirent des pier-—

res pour lapider- Jeſugparcequeiion

ſeulement, diſoient-ils , il viole le

Sabbat , mais il appelle Dieu 'ſon Pe

Pz-g, z74, re, &c ſe rend égal à Dieu.»ñCertai—

col. 13. » nement, dit l’Auteur , Jeſus-Chriſt_

N ſe faiſoit égal à Dieu ,quandil diſait;

que l’Auteur oſe ci--ſi
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M qu’il opéroit des miracles le jour du

v Sabbat avec le même droit que le
n Pereſſ, & lorſqu’il le vouloit. Or .Ïſiei

n ſus-Christ homme- étoit égal au Pere

n à cauſe cie l'union hypofiatique avec

‘ »a la perſonne du Verbe ; 8a cette union

»donnoit à l'humanité le même droit

v qu’à Dieu,jus .Squale, pour faire cha-

D; que jour ceux qu’elle voudroit , 8c

» pour impétrer de Dieu de les faire!
» infaillibletnenluñ ce ſiſi

Ici le Socinien continue de ſe déd

couvrir. L’Auteur nous- dit encoref

qu’en Jeſus—Chrifi c'est Phomme qui?

eſi égal à Dieu ; 8L nousï venons-de

Voir que-'Ieſus~Chr’ifl’ en tant qu’hom-_

me dit :Mon Pere e/Zplus grand'que moi.

L’Auteur , pour ſe difiinguer des So

einiens , ajoute que c’eſi à cauſe de

lîunion ſhypoflatique avec la perſon

ne du Verbe, que l'homme en J.- C.

estégal à Diem-Mais Punion hypofia

tique , qui-fait que l’on peut dire des

actions de Phomme en Jeſus-Christ ,

qu’elles ſont les actions d’un Dieu ,

ne permet pas de dire que Fliomme

en Jeſus-Christ ſoit égal à Dieu. Cest

la perſonne de-Iefus-Chrifl , qui eſt-
eſſgale à Dieu , parceque cette perſon

ne .est la perſonne du Verbe… Mais

Piv
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, I Airteur, fait tomber l égalité., donf…

Ia_ perſonne du Verbe ,, mais ſur l'in.-~

ali-vid” dg la nature humaine pris par

le Verbe.. Remarquez encore que l'é

galité' avec Dieu_ qu’il attribue à J.

enltant qu homme , n'est pas une

egallte abſolue. C'est ſimplement le

le droit de ſaire des miracles quand

1l veut, même les jours de Sabbat s'il

_leyeut , mais par .voie dïmpétrationæ*

1C est tout lce qu’il _accorde àfl. C.,. exemple (les Sociniens., Et ainſi, etr

'paroiſſant dire que Jeſus-Christ estctégal

_ ~à_D,xeu, 1l dit bien réellement qu'il 7

ne l est pas. Telle est la- méthode de

Cet homme plein d'artifices'. ~

Il en uſe de' même en commentant

'-ï_~ le texte de ſaint Paul, oit l'Apôtre

ÏÏ-ÃÏ- H- '5' dit que Jeſus-Christ >- ayant la forme

n SL la nature de Dieu , n'a point cru ~

:a que ce ſûr pour lui une uſurpation

2» e Ïégaler à Dieu. D'abord l'Au

teur ne _veut pas_ que l'on traduiſe;

,ñ Non rayuzam arbztratus eſt', il n’a pas

cru que ce fût .pour lui \me uſurpation

P”. 30_ de s'egaler à Dieu g mais il veut que

P ° h' V l'on diſe - ” Etant vraiment Dieu à
;HAP . . ' , _ _‘

5_ _ a» cauſe de lunion de la perſonne du

»Verbe 'avec l'humanité , il a cru
'I' l ' I . u

D quil a eté fait egal à Dieu , ma

ï

,4.
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bpour uſer de rapi/zes 6- pdr [ri s'enri

n clzir .' mais étant riche , il s'est ren

v dll pauvre pour nous. &C’est la.

Paraphraſè qu’il fait du texte de l’AI—

Pôtre. Et dans ſes notes il ſoutien-t

qu’iln’y a pas de ſens à traduireauæ

!rement , Non rapirzam arlzitratzzs est.

C’est qu'en traduiſant comme il le fait -,

on traduit comme les Sociniens. Il y a_

bien dela différence entre dire de J.

C. qu'ayant la nature de Dieu, il'n’-a

pas cr_u que ce fût pour luiune uſurpa

tion de s’égaler à Dieu; &k dire qu'é

l tant Dieu à cauſe de 1311131011 hyposta

tique,- il a cru qu’il a été fait égal à

Dieu , non _pour uſèr de rapines , com

me un Prince qui abuſe de ſonpouvoir

pour dépouiller les autres 8c S’enri

chir. Selon le premier ſens , on re

connoît avec l’Apôtre que J. C. est

Dieu par ſa nature, 8c que quand il

s’égale à Dieu, il n’uſurpe p-as, comme

les Anges rebelles , un titre 8c un rang

qui nelui appartiennent pas: mais ſe

lon le ſens de l’Auteur , IeſuS-Chrifl'

n’est Dieu que par Flncarnation ,- 8c

l'humanité a été faite égale à Dieu ,

non pour abuſer de ce grade fi élevé ,

en uſant de rapines , 8c en dépouillant

v les autres , mais au contraire pour en:

Pv.
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richir les autres , en ÿabbaiſſant &Z en».

ſe faiſant pauvre.. ’

— Remarquez bien cette expreflion ï'.

. il a cru qu’il a été fait égalà Dieu..
—. - . 'S'il a été flóit égalà Dieu ,il n'a donc; ſſ

pas toujours été Dieu. C'est =le pur

Socinianiſme. Et néanmoins dans ſes

Pag. ;Sn-notes , ſur ces paroles: Qù-i ayant la ~

4901.4. forme de Dieuñ, il dit 1 n Avoir laſorme

» de Dieu, c'est avoir par nature tout

a: cequi-est -Ele l'eſſence de Dieu. Et

’ ” ſur ce mot : égale' Dieu., il dit dans-

»le même ſens: JeſusñChristne peut.

” être égal à Dieu en tout , commeon -

:alé-dit ici,~ s'il nÎest-lui-même Dieu. q

.Après de pareils aveux , qui ne croi

roit le P.Hardouin Orrodoxe? Mais il '

ne l'est que pour un moment. . Sur ces
_arolës ñ: Il .c'est flſléalîtif, l'Auteur~ct‘dit’

q11’il est de foi que cenTest point le

Verbëezzqlti s'est. anéanti , * mais que

eÎest Pliut-nanitéſeule qui a été le prin

cipe de- tous ,les actes...d’hum_il_iré dont

" CFER-comme ſi~1’on diſoir qu’il est-defoi .

que ce n'est point le Verbe qui s'est fait hom

me; 8c ce qu'il ajoute, que le Verbe nepeut"

obéir au Pere , contredit encore la Foi de l'E

gliſe. C'est le Verbe qui a obéi' , parce que

c'est le' Verbe qui a ſoufferrsc' qui est mort, .

maisdansſa nature humaine , _& non pasdartt:

Si nature divine. . * p

. ~ v]
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Ieſus-Christ nous a donné l'exemple;
Et après avoir ajoûtſié que le Verbe ne

peut ÿabaiſſer ni obéir au Pere, mais

que c'est l'humanité ſeule qui ÿabaif-\Ie

&gui ſe ſoumet, 1l en tire cette conſe~

quence: n C'est donc Phumanité ſeule

»qui à cauſe de ſon union avec le Ver

» be avoit la forme de Dieu: c’est elle

v' i our cette raiſon même ſ avoit
q” P Ç

v qu'elle est égale à Dieu: Hæc igítur Pag. ſ8:

» 0l: rëniorzrmí- cum Verlzo in fbrma” Dei C91' ²‘ '

Mraz ,~ Izarzc 0b cauſizm not/era: ſe æqua

»Zem Deo. « Et ainſi, voilà encore

l'humanité-égale -à Dieu , mais en'pre-'

!tant ce mot , égal ñ, dans le ſens des S0

emieng-Donc en derniere-analyſe ce'

qui réſulœ des textes Où Lſi-C. est dit?

égalà Dieu, c’eſſst qu’ilſ‘l’est de la ma- ~

niere que les Sociniens l’entendent.

:Tout ce que-le P. Hardouin dit de plus,a ſi

1l -le dit pour faire illuſion- ſi

Encore un texte d'où iI oſe inſérer '

que Phumanité de-J. C. est é ale àï

Dieu. C'est celui où J.C. dit-de (ges bre

bis: »Perſonne ne les'ravira d’entre-”

»mes mains 5 mon Pere qui me les a —

.a données , _est plus grand que toutes" -

'v Choſes: n ou, ſelon la Vulgate: '» Ce"

*que mon Pere m’a donné .est plus"

**grand que toutes choſes , 8l nul ne?

P-vi,
i
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/

-n peut les ravir des mains de mon Pe

îſifl. Mon Pere &è moi ſommes une

a: même choſe.'«

D'abord l'Auteur 'paraphraſe les

paroles du Sauveur, en lui faiſamxli

re: î Ce que mon Pere m'a donné

Dico/urne homme, est plus grand que
_v toutesîchoſes : car il m'a donné d'ê

zz tre Fils de Dieu par l'union hyposta

a» tique du Verbe , 8c par la' d'être égal

z» au Pere . . . . Mon Pere 8l moi ſom

:z mes une même choſe par ce tju'il

zz m'a donné : Ego azttem 6' Pattern/zum

lnfizmus per id quad dezlír mi/zi 8Ce.

( äest-â-dire , par le~ don qu’il a fait à

«mon humanité de lui être ' al.) En

ſuite lÎAuteur commente es paroles

Pag- 7-43- ;mum ſzzmus , 8l il dit : zz Ce qu'aucun

col. z. x ” homme ne eut être mon Pere é
7

” moiſommes une même clzoſè. J. C.l’a

»dit avec vérité à cauſe de ſa concor

D: de avec le Pere; concorde ſi grande,
a» qu’il est néceſſaire que Dieu obéiſiſie '

az à la voix de l'homme, en conſé

u qnence de l'union hypostatiqtte avec

” le Verbe, 8c qu'il exécute ſur le

D) champ tout ce qu'elle veu-t; 8L de là'

” on conclut invinciblement que le

zz Fils , (YEST-A - DIRE' ſſlzuznani-ié

'ï unie hypostatiquement avec le Yet;

w 1

ñ
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ſſ” bc', eſt égale auPere. Et l’on' mon

» tre auffi invinciblement que lîlnioſin

»fhypoftariqire du Verbe' avec l'hu

” manité' de L C. est véritable. Car

»c'eſt de Puniort hypofiatique' que

»naît en Dieu cette ſorte de néceſſité

ndbbéir à Fhomme. Certainement

»celui qui dit ici, mon' Pere ê' mot',

” eſl le même qui dans le Verſet pré

«cèdent dit: Cê que mon Pere m'a

” donné. O-r ce m'a donné déſigne Phuù

v manitéſèule , quoiquîklc lui ait rien

«donné qu'à çarrſe de l'union avec le:

D» Verbe'. Cependant les Docteurs qui

e» de ce verſet : Mon Pere Ômozſiſbmmæs

' 2- unemäineñc/iczſè, concluent par un au

»tre raiſonnemengque Jeſus-Chriſt eflL'

nDieu, il ſaut les écouter avec' reſpect,

P* pourvû qu’ils ſOienfCatholiquesd.

, Je ne ſçai s’il a dans toute l’Ecri~

ture un texte pliis fort pour établir

l'unité 8: la conſubfiantialité du Fiîs

avec le Pere, que ce texte, mon Pere 6'*

moi _ſommes :me même choſe: 8c Voici

un Jéſuite qui ala-audace de nous dire* -

que ce texte regarde Phumanité de J.

C. lequel , ſelon ſa gloſe, est une m'ê

me choſe avec Dieu par la CONCOR

DE de leurs volontés , 0b volurztatem

gzmborum concordcm. Il fallait _ce blaíz

G
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plrème pour couronner l’œuvre'z<&"
montrer à nud Phſſorribleſyctstème du*

Jéſuite. RappjelFez-votts , Monſieur ,.,

qu’il nous a dit que le Verbe n'est point

ogal à Dieu ; que le Verbe n’a pas tou-ñ

]ours été Fils, qu’il a commencé de l ê

tre par Fſncarnation; que- le Pere de**

rnêmenïëi pas toujours été Pere; que'

l'égalité avec Dieu attribuée 'à-Jſi-C…

regarde ſon humanité , en ce qu’elle'

a-le pouvoirde faire tous les miracles~

que Die11—'ſait,.mais par voye d’im-

pétration. Maintenant l’Auteur nous

dit que ?unité du Pere 8l du Fils est?

une unité de concorde. N’est ce pas

dire avec les--Sociniens, qu’il n’y a*

qu une per-ſonne en Dieu 5 quele Ver#

be 8c le ſaint Eſprit ne ſont ue des

attributs; que-Jeſus-Christ n'est qu'un-ï

,homme , mais un homme fi distingué'

_des autres par .tous les dons que Dieu"

lili a départis, qu’il a mérité d'être"

appellé Dieu, 8c de partager les hon

neurs qui ſont dûs àñ la Divinité P Que'

_ l’on ne diſe point qu'en beaucoup d’en

droits l’Auteur reçonnoît que J. C. est?

vraiement Dieu , &qu’il s’exprime en

Catholique ſur le mystère adorable de '

_, la Trinité; Cest un crime de léze-lllañ
.. Îeſistézlivine--doſer enlever à J. C. les -

_ _ï
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textèsïqtti établiſſent le plus claire

ment ſon unité de nature avçîe Pere.

Lfltiens ont fait les plus grands eſ

forts pour perſuader que le texte : ‘
Md” Pére G' ſimoiſbmmes une même cho.- -

ſè, doit s’entendre d’une unité de con- -

corde ; 8C tous- les-Peres ſans ~ excepr

tion ont ſoutenu qu’il doit ?entendre '

d'une unité de nature. N'est-ce 'pas

trahir la cauſe de l'Egliſe , de ſe rangerï

avec les Ariens &les Socinîens ſur un

article de cette importance P 'Le Jéſuiñ'

te a bien ſçu qu ’il avoit contre lui tous -

les Peres &tous les Interprètes Ca

tholiques , 8c que; ſelon la~ régle du

Concile de Trente , ſon interpretation

doit être rejettée avec horreur. . Mais

il n’en a pas été moins hardiâ fran

chir le pas; car-qui peut arrêter ce

- fougueux Ecrivain? Seulement par un

refle de pudeur, &pour nepas trop —

révolter 3. il conſent ' que l'on écoute.

Ceux qui entendent autrement que lui , ..

cîefl-à-dire de~ ?unité de nature; le

texte dont je parle. Il ne dit pas qu’il"
fautlesſuivre : mais quïlſifaut les écou

ter avec reſpect ,pourvû qu’ils ſoient -'

Catholiques', modè Cactthalzſici. N’admi-ñ

rez-vous pas cette précaution d’un im»

Pze qui blaſphème-contreleſus.- Chri-ILLE

ï
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Mais les Catholiques qui entendent

de Funitäde nature les paroles de J.»

Cñ ſontce quelques Théologienflui

ayent ſur' cela leur ſentiment parti—

cuſlier? Non , Monſieur ,c’est l’E~‘

gliſe toute entiere ,qui interprète de

Punité de nature les paroles de J. C._

8c le Jéſuite qui les entend d’une unis

té de concorde, veut bienque l’on!

ne fronde pas l'interprétation donnée

par. FEgliſe : mais en gardant ſur cela

un ſilence reſpectueux, il permet 8L

donne Pexempl-e de préférer l'inter

prétation des Ariens à celle de l'Egliſe.

Vous voyez, Monſieur , que les Jé

ſuites ne ſont pas ſi ennemis du ſilence

reſpectueux qu’ils le paroiſſent. Cesl hypocrites troublent l'Egliſe depuis un

fiécle, ſous prétexte que l’o-n ne rend

pas aux Constitutions des Souverains

Pontifes la ſoumistion qui leur est dûe,

en gardant le ſilence ſur la déciſion

d'un fait qui m'intereſſe la foi en façon

du monde. Et voici un de leurs Cori

' phées qui nou-s renvoyé au ſilence reſ

pectueux, par rapport à un texte de

l'Evangile que PEgliſea toujours en

tendu de l'unité de nature entre le

Pere 8c le fils. Juſqu’à quand le mon;

de ſera-t-il la dupe de ces impiesl.
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Ce que le P. Hardouin vient de dire

de limité de concordeŸ, 8; non de na- Joan.”

ture ent-re le Pereíôz le fils, il le répété XVIÏ- “

Fu paraphraſëint ces paroles, de I ., C,

ſa; Pere ſaint ,conſervez en votre nom Pag, 3x2.

j» ceux-que vous m’avez donnés , afin Paraph. V.

” qu'ils ſoientun comme nOus.=<L’Au- l l* “' ²-²*.

teur dit: » Pere ſaint, conſervez dans "3' '7"

»la crainte 8L dans l’amour de votre

» nom ceux que vous nfavez donnés,
»afin qu'ils ſoient un entr’ſieu«x d'une

n unité d'eſprit , comme nous ſommes

n un. u' Et au Verſet zi il dit z' v_ Qu’il,_s

” ſoient un parle même eſprit , comme

,n vous , mon Pere ,. êtes en moi , 8:

H moi en vous par la divinité qui.

_» nous estcommune._n En quoi l'Air

-teurparoit dire, que le Pere 8E le Fils

_ſont un d’une unité de nature. Mais il

ne faut pas-Sy méprendre. ,_ celui qui

parleici, c’est le Fils; 8E le Fils., ſelon

l’Auteur ,— n’a été fait Fils de Dieu que

par Hncarnarion. Et ainſi- la divinité

ne peut lui être commune avec le Pere

par la génération éternelle', qui n'est

pas même en Dieu , ſelon l’Auteur.

AUË l'én0:ice-t~il ſans détour dans la

ſuite de ſa para-phraſe cuil fait dire au

Sauveur : >- Je leur ai donne' , non. la

v gloireque j’a—i eue en vous avant que

?le monde fût , mais celle que vous
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n m'avez donnée , afin qu'ils ne ſoient~

zz qu'un cœur &une ame, comme vous,,

v mon Pere ,.—&- moi homme ſommes un

>- par rmezcharité mutuelle: permutùam'

» cherie-nem. Car de même que votre'

»amour pour moi m'a rendu grand

” devant les- hommes , parce qu’il a

” fait vgir que, même comme homme, je

” ſuisun avec vous; de même l'amour

” queje leur ai donné pour qu’ils n'exiſ

” ſent enrr’eux qu-'uncœur 81 une ame',

” les-ta mis en grande estime dans le'

» monde.- J²ai été en eux- par l'amour

” que je. leur ai inſpiré pour vous 8l" 'x

:z pour moi. Et vous avez été en moi'

” par l'amour' que vous m'a-vez donné' ,

a: pour-vous; Mon Pere, je veux &’ .g
»je defiſire que. ceux que vous m'avez .q

D: donnés -ſoientëun jour où je ſuis,, n

:v: c'est-à-di~re— dansdle cie-l, afin q1,1’ilS’-î

» voient clairement la gloire que vous=

'Dr-mhvezidonnée, quand-vous avez uni- j:

” le Verbe à mon humanité , parceque' ?:5

” vous m'a-vez aimé avant que le mon* :ſi

Or de fûtyafin que. je fuſſe hommeDieu. f…)

Où l’on-voit que l'Auteur rap _orte i5
à une unité ſide concorde ê: dafâäurr iii

des textes. qu’il ſaut entendre avec le

toute ?Egliſe d'une unité de nature. in

Car ce que nous ſommes par la cha* ;kdo

rite'.- ,l,,le,Pere.&—le_Fils le- font paroi-î

:à:t_
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ture. Or l’Auteur ne dit ſur aucun des» Ml_

& le Filsſoient un d’une Unité de na

ture-.Ehl comment le diroit-il ,puiſ

?ue chez lui, comme je Viens de le'

aire obſerver,_.le Pere n’a pas toujours

été Pere , ni le Fils toujours Fils P Il ne

peut y avoir unité de nature entre le

Pere &le Fils ,zdès que le Fils n’a pas

été engendré éternellement dans le ſeinz

du Pere…

Cependant FA uteur veut que. le Fils

ſoit ſpécialement Fils du Pere par l’ln——

carnarion. Mais comment peut-il l”.

!rez \iles opérations de Dieu aa' extra»

ſont communes aux. trois perſonnes P:

Nous avons-..vûque le P..B. pour ſe ti

rer de cette difficulté ,répond que l’otL

attribue au Perecette filiation , parce

que l'on attribue au Pere les œuvrest

qui partent de la toute-puiſſance. .Mais-

P. Hardouin prend une autre Voie.

prétend que Pœuvre de l'incarnation z Pagſzſſffló,

»doit être attribuée au Pere ſeul, parce col. z..

*>qu’elle est comme. une. mifflon du ~

» Verbe , 15( qu’elle dépend de la pro-

»duction du Verbe qui procède du

” Pere comme premiere perſonne de _

»la ſainte Trinité, o c’estñà-dire , pour. ~
I

veloppenla penſée de.l’Auteur., _quœ
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’ fi le Verbe ne procédoit pas du Pere;

le Verbe ne ſe ſeroit pas incarné; 8c fi

le Verbe ne s’étoit pas incarné , il n’au~

roit pas été fait Fils de Dieu. Or com

me 1. C. doit ſa filiation divine à l’In-‘

carnafion du Verbe', 8L le Verbe ſa

proceflion divine au Pere ,- premiere

perſonne de la Trinité , Pœuvre exté

rieure' de la' Trinité doit être attribuée

au Pere ſeul, parce qu’elle est comme

une extenſion de la proceſſion. du'

Verbe.

Si Vous demandez à l’Ai.1tenrc0m-’

ment J. C, ſera devenu Fils de Dieu

par Plncarnation , puiſque le Verbe

'où il tire toute ſon excellence, ne

Pétoit pas par ſa proceſſion du Pere,

il vous répondra avec les Sociniens,

que c'est l'Ange Gabriel qui lui a don

né ce nom , attendu qu’il a été formé

dans le ſe~n de la V~er e ſans l’a éraÎion d'un 1homme. l g P

Mais l’Auteur ne reconnoît-il pas
^ I I ſ

que le corps de J. C. a ete ſonne dans

le ſein de la Vierge par l'opération du

ſaint Eſprit .P Oui: mais il n’en ſoutient

pas moins que c'est au Pere ſeul qu’il

faut attribuer la ſanctification de J. L.
. . , .

qui S’eſi faite par llncarnation. _Sur

ces paroles; calm que): Pere _a ſanff/jïäz

r

'l
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il dit: (a) D» Le Pere,à parler propre- Pag- 294$

» ment &L exactement, ne ſanctifie que 99L. ²-- ~‘

ï) celui qu’il fait ſon égal en le faiſant '

»Dieu : car Iaſanctification des autres

n hommes d'eſt pas attribuée au Pere ,

y mais à Dieu, defiñà-dire aux trois

»perſonnes , auxquelles la vertu de

»ſanctiſier & la vertu ſanctifiante est

» commune 5 ou au ſaint Eſprit par ap

» propriation, parce que cette ſancti

n fication vient de la charité divine,

» qui en Dieu est le ſaint Eſprit même”

Ainſi, quand il s’agit de ſanctifier quel

qu'un en le faiſant Dieu 8L égal à Dieu,

c’est l'affaire du Pere : à parler propre

ment 8c exactement, il n'y a que lui

qui s’en mêle. Mais quand il s’agit de

ſanctifier des hommes en les laiſſant

dans leur condition ordinaire , c'est

l'affaire des trois perſonnes ,ou par ap

propriation , ?affaire du ſaint Eſprit.

Telle eſila Théologie du P. Hardouin,

qui a bien perdu à ne pas paroitre :Zu

tems des Gnoſiiques. Elle y auroit fait

fortune.

_Encore un texte ſur lequel le Iéſuite

fait toujours voir ſon penchant pour

ſ il) Non \Ïanctificut Pater , propriè 8c açu-.y

mè lfflluenïio , niſi quem Deum facit ëçſ_

æqualem ſibi. '
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. les Sociniens. J. C. pour prouver aux

;Hoax-h V. Juifs qu'il-eſt égal ‘à :Dieu, dit : » En

.zz- . n-vézitéñ., en vérité je-vous le dis., que

î le Fils de l'homme ne peut rien faire

-» de lui-même , 8L qu’il ne fait que ce

~» qu'il voitfaire au-Pere, car tout ce

» que fait le-Pere , le :Fils le 'ſait auſſi

v” comme lui. n .Saint Auguſtin , ſaint

ÎChryſoſtôme , ſaint Cyrille , 8L une

"multitude Winter-prêtes catholiques,

entendent ce texte de J. C. comme

Verbe. Il:ne peut rierzſzire-de lui-më/Îze,

;ñparce qu'étant né de toute .éternité de

-Dieu le.Pere , iltient de lui comme du

:principe éternel de ſa ſubſtance tout
’ \ -cctte qu'il eſt ; ê' zlvzeſtït que-ce guïlvait

fuire aïcelui guiſe engendre', parce qu'é

-tant la ſageſſe même du Pere , ,il ne

peut agir que conformément à la lu

miere de celui dont il eſt lui—même la

_Trace t8- ſageſſe. N'entendez donc pas , dit ſaint

*VP-Wan* Auguſtin, cezque 1C. déclare ñici, qu'Il

-nê fait que ce qu'il voit faire à ſon

:Pere, comme ſi le Fils regardoit _ce

«que fait le Pere: afin de faire enſuite

'les mêmes choſes que lui; pitiſqite Cle

Eſeroit introduire deux ouvrages diffe

'rens , l'un du-Pere , 8L l'autre du Fils;

8L qu'une telle penſée ſeroit u nſentl

ment bas 8c charnel, & uneidé 101K'.

[ï

_,4
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.â-fait puérile. Mais concevez ~ bien
que le-Pere ,l faiſant toute choſe par

, :ſon Verbe,, 8C ne .faiſant rien ſans lui ,

le Fils ne fait rien que ce qu’il Voir

;faire à ſon .Pere, parce qu’ils agiſſent

_conjointement 8L inſéparablement par

»un effet de cette lumiere & de ..cette

ſageſſe ineffable dont le .Pere est le

Êprincipe,& qu’il communique deñtoute

éternité au Fils dî-une-Înaniere qui ſur

paſſe Pintelligence de tous les hom

mes. Les autres Peres , 8L les Interprè

‘ l'es Catholiques tiennent le même lan

gage. Maj; le P. Hardouin dit hardi

ment_ que les Catholiques entendent

q »de 14C. homme le texte que ieñviens

(le citer.. » Les Catholiques , ñdit-il, pag,

»enſeignent ue J. C. voyoit par une col. r.

»lumiere créee ce que le Pere vouloit

o» qu’il lui demandât ; 8c qu’il .ne ~pou

ñ» voit faire ni vouloir que ce qu’il

d: voyoit le Pere faire -ou vouloirfflLes

.v Catholiques diſent même qu’il est

»s permis de ſe repreſenter le Pere 8c

ë” le Fils commede-ux hommes dont

»l'un montre , 8L l’autre voit: l'un

v parle 3 8l l'autre écoute. Oui ,- dit-il ,

»les .Catholiques ne craignent pas de

Mdire que le Pere &le Fils ſont come

»me deux ouvriers: Tanquam .af-li "

Z333
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” ces duos , dont l'un est la cauſe priſinñ'

» cipale ,~ phyſique , efficiente , 8c l'au

od tre la cauſe morale qui obtient très

»certainement ce qu'elle demande. a

Les Socinienæ-dans leur Commen

taire ſur Saint Jean, tiennent le même

langage. La comparaiſon du maître qui

infiruit, 6a du diſciple qui écoute , n’y

est _pas oubliée. Ils en concluent que_

Jeſus-Chriſt est inférieur au Pe-re. Et

l’Auteur , loin de repouſſer leurs at

-, taques , dit que -les Catholiques en

tendent de Jeſus-Chriſt homme ce paſ

ſage célebre , comme s’il igïoroit que

s'il y a eu quelques interprètes qui

'Payent appliqué à). C. homme , ce _ ;

, n'est qtfaprès l'avoir entendu d'abord

" de Jeſus-Christ comme Verbe engen

dré éternellement de la ſubstance du

Pere. Qui ne voit d’ailleurs que ſ1 l’on

n’entendoit que deIeſus-Chriſi hpmme

le texte de ſaint Jean , il ne ſeroit pas

Joan. V. concluant contre. les Juifs. Les Juifs

-cherchoient à faire mourir J. C. parce

qu’il ſe' faiſait égal à Dieu. Loin de

leur dire , je ne ſuis pointégal à Dieu,

.Jeſus-Chriſt dirige toute ſa réponſe

pour les confirmer dans la penſée Oll * '

ils étoicnt qu7il s’e'ga_loit à Dieu. Mais ' ‘

de la maniere que ?Auteur le fait rai‘ ſonne; - i
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ſonner, ce n'étoit pas les confirmer

dans leur penſée, c’étOit les détrom

per. En effet, de ce que J. C. ne peut

faire que ce qu’il voit faire au Pere ,

comme un diſciple qui ne fait que ce

qu’il voit faire à ſon maître: de ce c-ue

Jeſus-Christ verra par une ſcience in

ſuſe ce que le Pere lui montre , en*
conclûra-tñonſi que Jeſus-Christ s’égale’

àDieu? Non; on conclura avec les

Sociniens que Jeſus—Christ dit aux

Iuiſs zxVous avez tort de vouloir me

lapider, parce que, loin de m’égaler

à Dieu , je reconnois que je ne puis

agir qu’avec une ſouveraine dépenq*

dance de ſa Volonté. _

Encore une explication Socinienne

s'il en fut jamais. Lesluiſs demandent

à Jeſus-Christ : Qui êtes vous .P 8C il

répond: ſe ſieis le principe , moi qui

Vousparle; ou ſelon le Grec : ſe ſuis

dès le commencement. L’Auteur lui fait

dire :Je ſuis le Prince de toute créa

turejuste, Prirzceps orizrzis creaturru/Zæ :

8c cela pour ne pas reconnoitre que

J. C; a créé toutes choſes.

Tout exhale le Socinianiſme dans

Ie Commentaire de l'Auteur. Jean

Baptiste dit de J. C. 3- Il m’a été pré

” féré, parcequ’il étoit avant moi:

Tome II,
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Prior me erat .- l’Auteur veut que l'on

rraduiſe: a: parcequ’il étoitplus. grand

D» que moi ; non , dit-il , à cauſe qu’il

n, est Dieu, mais à cauſe qu’il est hom

' az me , comblé desplus grands dons en

D) union hypostatique avec leVerbeM

LeJéſuite reprend la Verſion de Mons

-qui porte: Il étoit avan; mai. Et la

raiſon qu’il-en donne, est' qu’il n'y a

pas lieu de préférer Line perſonne à

une autre, parcequ’elle est plus. an-_

Tag. 252.. cienne: N072 idarzea caufizyizletur eur
ſſcl. 1.

zzlíqzzis alreri præfàrxztur, quad prior,

[zac ffi, vetustior i110 ſit. M. Simon

avoit traduit come le veut le P. Har

douin : Il étoirplus grd/za'- que moi: Et

2.. Inflr, M. Boſſuet dit: u Si M. Sim-on pou

: g. 73.
5, voit ſe réſoudre à conſulter quel

,, qu-efois ſaint Augustin , il y trouve

,, Toit ces paroles qui expliquent par

— ~,, ſaitement l'intention de ce texte de

.3, l'Evangile: Il a étéſait avant moi z

- z» destñàñdire , mon Supérieur , parce

b: qu’il étoit' devant moi. Que veut dire

-,, cette parole: Il a éte fait devant

,, moi B Ce n'est pas dire: il a été fait

5, avant que je fuſſe; mais c’est.dire:

—,, il m'a été préféré. Voilà , ditñil , ce

,, que veut dire: il a. été ſait avant

ÎS, moi. Mais pourquoi a-t-il été fait.
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S', devant Vous , puiſqu'il est venu

,, après? ~C’est parcequ’il étoit de

-,, vant moi. Devant vous , ô Jean ,

,, puiſqu’il étoit même devant Abra

,, ham. Voilà donc , reprend M. Boſ

~,, ſuet, la cauſe profonde de la pré~

,, férence attribuée à J. C. 8c cette

,, cauſe c'est ſon exiſtence éternelle:

,, devant ſaint Jean, devant Abra

,: ham , 8c enfin devant toutes cho

,, ſes, étantjuste que tout avantage

,, ſoit accordé dans le tems à celui qui

,', a l'avantage naturel d’être éternellez

,, ment. _

Et après avoir rapporté un texte de

ſaint Cyrille ttiétablit la même vérité

que celui cle ſaint Ailgustin , M. Boſ

íuet dit: » C’est ainſi que les Saints

D) trouvoient dans la prééminence

M éternelle du Fils de Dieu la ſource

-n radicale 8c primitive de toutes ſes

>- excellences ; c’est ,ajoute le Prélat,

n ce que les Sociniens lâchent d'élu

aa der, en diſant qu’il est ridicule de

ñ» conclure l'excellence de quelqu'un

'» au deſſus d’un autre, parcequ'il

'n le dévance dans l'ordre du tems.

ñ” Et c’est le raiſonnement de Volzo

=» gue &c des autres. (C’est auſſi le ſen

ío timent du Pere Hardouin. ) Ces gui-z

Qi:
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” des aveugles ne veulent pas voir

*S que J. C. en diſant qu’il étoit avan!

D» Pexistence de S. Jean, qui étoit ne

33 fix mois devant lui , S’at'tribuoit 2-.

»- lui-même une autre naiſſance , (feſt

” à dire une naiſſance éternelle qui lc.

z» mettoit naturellement juſqu’à Pinfin.

'92 au deſſus de ſaint Jean-Baptiste, i.

” cauſe qu’il étoit Dieu 8C Fils de Die'.

:I par nature , defl-à-dire de même

f» dignité , auſſi bien que de même eſ

î” ſence que ſon Pere. Notre ziutett:

”'(M. Simon) qui veut nous restrein

» dre altxidées baſſes 8c humaines des"

'ad Sociniens , ne Veut rien Voir dan-À

':3 ce paſſage qui nous montre la divi-~

ds nité de J. C. 8c réduit tout aux pré

'9> rogatives de). C. dans le ministere

‘” de la parole. » -

‘ N'est-ce pas ce que fait. 1e P. Har

'douinî Et même combien va-t-il au
delà P - M. Simon tâtonnoitct: le jéſuite

vmarche tête levée. En voici un eXem

ple bien fi-appant. M. Boſſuet reprend

M. Simon pour avoir dit ſur ces paro

les: le Fils-unique qui est dans leſein du

Pere: n Cette expreſiton marque une

-,ſ, union très-intime & telle que Moï

',, ſe ni aucun Prophète nel’Ont eûe «

(c'est la note: de M. Simon.) Et M4
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Boſſuet répond: u Ce n’e\t pas aſſès LMP" P*

,, dire , 8L l’Auteur ſçait bien que les 79'

a, Sociniens en diſent autant . . . . Il

»falloir exprimer distinctement que

,- cette union étoit une parfaite unité

,, en nature &en eſſence , telle qu'el

,, le eſt entre le Pere 8: le Fils unique

n Conçu 8c demeuré éternellement

,, dans le ſein du Pere: ce que l'An

D» teur n’a pas voulu dire. Il faut,

,z pourſuit le Prélat, parler conſé

z, quemment avec des hérétiques auffi

~ ,zſilbtils que les Sociniens. Et quand_

z, o_n leur a accordé que .LC-peut légi

,, timement être appellé le propre Fils

z: de Dieu, d’une façon auflifinguliere

,, que celle qui réſulte dela concep

,, tion Virginale par Popération du S.

z, Eſprit, il ne faut plus eſpérer de ſe

z, diſtinguer d'avec eux par des ex-l

z, Preſſions équivoques. ~ *

ñ Celles du P. Hardouin ne le ſont

Pas. Sur ces mêmes paroles ,le F-'ſils

unique qui eſldans leſèiſz du Pere , il Elir -.

,, De tous les Izommes Jeſus-Chriſt eſt:

z, le ſeul dans le ſein du Pere , c’est-a'

” dire , dans cetteamitié ſinguliere qui

D, eſt dûe à F/zumanitéſeule de I. C. à

,, cauſe de Punion hypostatiqtle avec

_ :u le Verbe. Il y a biendes Juſtes dans_

Q 151
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,, le ſeinv d'Abraham. leſusñChrist ſeul

,,est dans le ſein du Pere , de même.

,, que Jean ſeul a repoſé dans le ſein ded

,, J. C. « 8L tout de ſuite vient le blaſ-ñ

phème que j'ai déja relevé. D Ce n'est

,, pas la même-choſe de dire que le Fils

,, unique est dans le ſein du Pere , ouï

o» de dire que le Verbe est dans le Pere.

Ici, vous le voyez, Monſieur , on ne

tâtonne point , on va droit au fait.

C'est comme homme que I. C. est

dans le ſein du Pere , car ilyest com

me Fils unique du Pere: 8c l’Auteur

nous a dit- qu'il n'est pas —Fil's unique

comme Verbe , mais comme homme

uni au Verbe. C'est l'humanité de I.

C. qui a décoré le Verbe de la qua

lité de Fils unique du Pere. Sans cela

le Verbe ne ſeroit encore que le terme

notionel de Plntellect divin. Le Pere
ſi lui-même ne _ſeroit pas Pere. 'Mais

depuis quele terme notionel de l‘Intel-.

lect divin appellé Verbe s'est fait hom-

me , de ce moment l'humanité que le

Verbe s'est unie, est dans le ſein du

Pere, comme les Justes ſont dans le ſein

d'Abraham , &è comme l'Apôtre bien~ -

aimé étoit dans le ſein de I. C. au derz

nier repas qu’il ſit avec ſes Diſciples..
Tel-est ſe grand &- le profond mystéëſi
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re que ſaint Jean nous a révélé quand

_ iladit: » Perſonne n’a jamais vû

n Dieu : le Fils unique qui est dans le

» ſein du Pere ;nous Pa fait connoître.

Repréſentez-vous, Monſieur, ce

, qrfauroit dit M. Boſſuet des ces horrid

bles blaſpèrnes. Le Jéſuites, ſans dou-

_ te, a cru en impoſer au Public , en pas

rant ſon ſystème du nom de l'union
llypostatiqrte. Si l’on m’attaque , a-t-ſſ

ll dit,j’ai ma réponſe.. Outre que je

_fais grand bruit contre le Sociniensz

je dirai que les Sociniens ne regardent

Jeſus-Christ que comme un homme

qui a mérité les honneurs divins.

Mais moi, ie tire la grandeur de I. CL

de ſon union avec le Verbe. Je dirai

que par cet endroit il est Dieu , il est

Fils de Dieu ,il est le Premier-né de

toute créatureſill n’est pas Fils de Dieu

ſimplement, parce qu’il a été Formé

dans le ſein d'une Vierge ſans Pope-î

ration d'aucun homme: car quoiqxfií

pû! l'être par cela ſeul , ſ1 Dieu l’avoit

voulu, cependant ce n'est pas là le

plan de Dieu. Il est le Fils de Dieu

par excellence , parceqrfil est uni per

ſonnellement au Verbe dès le pre-mier

instant de ſa conception. Voilà ce que

les Sociniens ne diſent pas , 3l ce CLM

Qiv
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moiP.Hardouin,je dis à pleine bouche;

Quand on étudie le P. Hardouin ,

on voit bien que c'eſt ici le rideau ſous

lequel il a crû pouvoir ſe cacher: car

toutes les fois qu’il attribue à l’huma

nité de Jeſus-Christ des caracteres qui

ne conviennent qu'à ſa divinité, il ne

manque pas d’ajouter que c’efl de l’hu

manité unie au Verbe qu’il parle.

.Vous vous rappellez que le P. Ber- ’

ruyer a ſuivi la même methode, &

qu’en cela le diſciple efl entré parfai

tement dans les vûes de ſon maître.

Mais les petites fineſſes du diſciple &

du Maitre ſont aiſées à appercevoir.

Quand ils admettroient l’union hy

~ _poſtatiqile ſérieuſement, il n’en ſeroit

pas plus permis d'attribuer à l’huma

nité des caracteres qui xiïæppartiennent

qu’à la divinité. Mais Funionhypofla

rique qu’ils admettent n’est qu'un leur_

re. Le Verbe du P. Hardouin n'eſt pas

Fils de Dieu par nature. Il nous a clic

cÎ-deſſus que le Verbe 8c le Fils ſont

deux choſes bien différentes : aliud ê"
alzſiua'. Dans ſa Théologie le Verbe , il

est vrai, n’a pas été fait Verbe; mais

le Fils a été fait Fjls: le Verbe n’a pas

, été fait Dieu;mais le Fils a étéfaít

MDieu. En quoi donc le Jéſuite ſe diſz.
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tingue-t-il des Sociniens P Les Soci

niens diſent que Jeſus-Christ n’a pas
tctouiours été Fils de Dieu.. Le' Jéſuite

en convient. Les Sociniensct diſent que

I. C. a été fait Dieu 8c Fils de Dieu.

Le .Jéſuite dit la même choſe. Voilà'

d'étranges aveux. Mais ce n'est pas

tout. Les Sociniens entendent de l'hu

manité tous les textes où il est parlé de

Jeſus-Christ , même ceux --où il est dit.

qu’il est une même choſe avec Dieu
8c égal à Dieu. Le Jéſuite leur applau-ſi

dit encore en cela , & il poſe »pour ré

gle, (a) que depuis le moment de l’In-_

carnation tout ce que I’Ecriture dit de

LC. il faut Pentendre de Phumanitéſi

c'est aufli la régle qu’à établie d'après

le P. Hardouin ſon diſciple Ie P. B.

Mais , dirale P. Hardouin ,les 30-_

ciniens ne diſent pas que l'humanité

, de J. C. est unie perſonnellement au ~

_ Verbe , & moi je le dis. Les Sociniens

ne veulent point d'union hypostati

que, & moi je 'Padmets- J'en con

viens. Mais qtfest-ce que votre union

(a) Hâc Filii Dei appellations ex quo prí

mùm ea est ab Angelo ptolataDeo mandante 1

ac proinde ſemper deinceps in Evangelio in,~’ —

telligitur cumVerbi perſonâhui-nanitas Christi

.C0n;uncta. Pag- 152.. col. z. ..

… Q V
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hypostatique P Est ce celle que PEgli-Ë

ſe Une ,Sainte , Catholique , 8e Apoſ

tolique croit 8L a cru dans tous les

tems? Non'. Selon l'Evangile Gt tous

les Symboles, le Verbe qui s'est incar

né , est Fils de Dieu par eſſence. Com

me Fils de Dieu , il est Dieu de Dieu,

lumiere de lumiere , 'vrai Dieu de vrai

Dieu: il a été engendre', & n'a pas

été fait. Ce n’est point de l'incarna

tion qu'iltire ſon auguste ualité deFils

unique du Pere , c'est de ſa génération

éternelle. Quand le Verbe s'est en:

chair, il étoit Fils, 8c ill’étoit avant

tous les tems , 8C dès les jours de l'é

ternité. Il n'a pas commencé d'être

Fils , il Fétoit. Mais le Verbe du P;
Hardouin n’est rien de tout celaÿll îy

avoit quatre mille' ans que le monde

étoit , &il r1'étoit pas encore Fils de

Dieu. Qtfétoit-il donc? Il étoit le ter

me notionel de Plntellect divin. Saint '

Jean dit que toutes choſes ont éréflziteg_

par lui; 8c le P. Hardouin ne veut pas

que ces parolessentendent du Verbe'.

_Saint Jean dit qu'il étoit la vie &la

lumiere des hommes : 8L le Jéſuite pré-r

tend que ce n'est pas du Verbe que ce
ſſ-laest dit. En un mot il n'oublie rien

pour dégraderle Verbe, 8c nous avons

ï
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vû qu’il ne veut pas que Yon diſe du ~

Verbe qu’il est égal au Pere , quand'

on parle correctement. Le Verbe, du

P. Hardouin n'est donc pas le Verbe
queînous croyons 8c' que nous :doe

rons avec le Pere 81 le ſaint Eſprit.

Qui dégrade le Verbe ,ne reconnoît

'pas le mystère de la Trinité. ne

reconnaît pas le mystère de la Trini

té- , ne peut connoitre celui de l’lncar—

nation'. Donc l'union hypostatique

que paroît admettre le P. Hardouin,

n’a aucune réalité. C'est un leurre

pour tromper-lesfimples. - \,

L’union hypostatique du PereHar
douin n'est qu'un phantctôme 5 il en est

'de même de ſa trinité desperſonnes

'en Dieu. Il introduit dans la Trinité

un-Fils quii-fest pas Fils de Dieu par

'eſſence ;‘ 8c c'est au nom de .ce Fils que

nous ſommesbapîtiſés. Sur ces pare'

les : le Fils uniqueçui aſí dans leſein du

Paré, l’Auteur dit z: DS le Fils par excelñ Pag. :çz,

” lence est de' tous les hommes le plus (OL 1*

n parfaitque Dieu puiſſe créer. Le plus

Dz parfait; mais homme cependant:

z» homo 124mm.- Pour qu’il ſoit le' plus*

” parfait que-Dieu puiſſe créer, il faut

D: quſil ſoit uni à- la nature divine , 8:

” dès-là même avec la ſeconde pets

QVl
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” ſonne divine , afin que la premiere ‘

» perſonne ſoit Pere: urſit perſona

” prior Pater;.& que Plzumarzite' unie

5» au Verbe ſoitFils : /zurrzarzizas autem

» urzita Verbe ſitfilius : car il faut que

S: le Fils ſoit une perſonne distinguée

‘” du Pere. Or-ce Fils le plus parfait

a: que Dieu puiſſe créer, c’est Notre

” Seigneur Jéſus-Christ, qui, parce

, o: qu’il est Fils 8c le plus parfait des

H hommes à cauſe de l’un~ion avec le

D: Verbe , est mis partoutubique , dans

M leïmême Ordre avec le Pere: Au

9) nom du Pere 6* du Fils.

._ C’est doncun “Fils creé qui va de

:pair avec le Pere, C’est Phumanité

même' , _unie au Verbe , mais tou

jours humanité. C’est la_ créature

~qui est placée entre le Pere 8: le ſaint

Eſprit, commeformant une _Trinité de

perſonnes. S'il_ y avoit: en Dieu avant

Plncarnation uneTrinité de' perſonnes,

il n’y avoit ni Pere ni Fils: car il a

fallu que l'humanité fût unie au Verbe

pour que la premiere perſonne de la

,TrinitéffiLPere , comme il _a fallu cet

te même union pour que Phumanité

fût Fils. Je ne ſçai pourquoi en cet

~endroitl’Auteur ne_ dit pas qu’il a fallu

ſi

,que l'humanité fût, unie au Verbe pour
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,que le Verbe fût Fils. La ſuite de ſon

raiſonnement demandoit qu’il dît du

Verbe qu’il aſallu que Phumanité lui

fût unie pour qu’il fût Fils; comme il _a

dit du Pere,qu 'il a fallu que ?humanité

fût unie au Verbe pour qu’il fût Pere.

Quoiqu'il en ſoit, il eſt bien clair ue

dans la Trinité du P. Hardouin , c eſt

un Perequi n’a pas toujours été Pere,

&un Fils qui n’a pas toujours été Fils.

Etdäilleurs c’est une créature qui est

égalée au Pere , 8c au nom de laquel

le_ nous ſommes baptiſés , comme ne

faiſant avec le Pere 8c le ſaint Eſprit

qu'une même Divinité: ce qui mon

tre évidemment que le Jéſuite ne con

noîtde la Trinité que le nom î, 8: que

s’il affecte de tems en tems de ſe ſervir*

de locutions orthodoxes , ce n'eſt que

Pour parerà l'accuſation de Soänia

niſme. Mais après les preuves que j'ai

.données 'de' ſon dévouëment pour les

ocmiens,il n'y a que des aveugles

.011 des gens de mauvaiſe foi qui puiſ

ſent contester qu’il eſtSocimen.

Ce qui me reſte à dire ſur Particle

du ſaint Eſprit, “achevera dele démon

trer. Mais auparavant j’aiencore à reñ

lever un endroit où l’Auteur ſuppoſe '

que J. C. n’étoit pas impeccable; ſui*:
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Joan. VII

»E53

Joann.

te naturelle de ſes ſentimens Pélagiensſſ;

Jeſus-Christ dit : n Ma doctrine n'est

D: pas ma doctrine , mais c'est la doc

” trine de celui ui m'a envoyé. .u Et

l’Auteur lui fait ire: (a): La doctrine

» que je vous annonce , n'est pas telle

” que je pourrois Fini/enter moi-même

” par l'étude 8c les efforts de l'eſprit

” humain: mais elle est toute de ce

-” lui qui m'a envoyé. « Quoi! Jeſus

Christ auroit pû inventer une fauſſe

l

doctrine P Celui qui-dit , je ſuis la vé

rité , attrait pû enſeigner le menſonge? l :

En Jeſus-Christ il n'ya qu'une perſon

ne , qui est la perſonne du Verbe. Si

JeſuÿChrist avoit pû tromper ou être

trompé , on pourrait donc dire du

_Verbé, qu’il pouvoir nous tromper

ou être trompé, comme on dit du

,Verbe qu'il s'est fait homme. Ojrgueil

Jéſuitiqtte , voilà de quoi vous con

fondre. Vous prétendez donner le tou

à l'Univers , 8: l'Univers voit vos-Sa

ges tomber dans ?abîme de Pimpiété.

Je viens aux blaſphèmescontre le

S. Eſprit. Jeſus-Christ dit : v Je Prie

XIVY 16- » rai mon Pere , 8: il vous donnera

L11' Z6”

(a) Doctrina quam ego trado , non est ejuſï

modi qualem humano fingere ipſe poſſem ſhlf

_dío atque-ingenio ä'. . . p. 2.89,_ Paraphnr. 15è
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»un autre conſolateur, ( à la lettre ,
v un autre' Paraclet) afin qu’il demeu-ſi

n re éternellement avec vous , !Eſprit

n de .vérité que le monde ne peut rez

v cevoir . . . . 1 e Vous ai dit ces cho-_ñ

»ſes demeurant' encore avec vous.

»Mais le Conſolateur , le Paraclet

»qui est le S. Eſprit que mon Pere

»envoyera en mon nom , ſera celui

v quivous enſeignera toutes choſes. D!

Toute l'Egliſe a toujours entendu

de la perfimzze_ du S. Eſprit ces textes

dont les expreflions ne peuvent être

plus claires. C"est un autre lui-même

que Jeſus-Christ promet. d’envoyer.

,Le Pere l'envoyer-ra g mais il Fenvoye

,ra au nom du Fils pour tenir ſaîplace,

pour instruire , conſoler , fortifier les

Diſciples. Les Sociniens n’admettant

qu'une perſonne en Dieu , prétendent

que ce texte & tous les autres où il est'

parlé du S. Eſprit , doivent s’entendre

non de la perſonne du…s. Eſprit , mais

du don que Dieu fait de ſes graces. -

_Et--Ie P. Hardouin en bon Socinien dit

la même choſe. Il commente ce mot:

Le Paraclet qui est le S. Eſprit , & il

dit: (a) v C’est le don du S. Eſprit

ſa) Paracleru: aura-m Spírirus Sanctu-f- UCL"
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o) repandu dans les ames de ceux qui

O3 croyent. On_ lui donne le nom de

»y Paraclet ou dÎexhortateur , ADHOR

o) TAToR,par une figure quel’on nom

” me Proſopopée ; 8c celui de S. Eſ

a: prit .parce qubrè BËÊribue parstap

z) propriation au . prit qui e a

” troiſième perſonne en Dieu.* Ainſile,

Paraclet , cet autre conſolateur, n’est

pas le S. Eſprit, la troiſième perſonne

de la Trinité; Best le don du S. Eſprit,

.c est un don cree dont Jeſus-Christ

parle comme d’une perſonne , quoi

qu’il ne ſoit pas une perſonne. Toutel’Egliſe avoit cruſſle contraire ; mais

le P..Ha~rdouin , à l'aide des Soci

niens , vient la tirer de ſa longue il—'
lufioſin. Miſérable qui n'est pas con

_hum Spiritûs Sancti inſuſum in animos cre-‘

'dentíum , qui 8c Paraclítus live adhortator di

citur per Proſopopæiam , 8c Spirítûs Sancti'

nomen habenquoniam tertiæ in Deo per

ſonæ quæ Spirituäsanctus est , tribuiturper.

âppropriationem. pag. 307. Col. I.

' * Les Sociniens le diſent auſſi , pour ne

îpas entendre ce texte de la perſonne du Saint

Eſprit. . . . Quid uſicatius quàm ut perfigura-I ~

tum loquendi modum qui Proſopopæia voca~_

:ur , res quæ perſonæ non ſunt tanquam perë

ſonæ introducantur. Bibli. Pol. Comment.”
ſſ J933!
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'tent d'avoir blaſphémé contre le Pere

&contre le Fils , 8c qui pour con

ſommer l'œuvre ,ñ blaſphéme encore

contre le S. Eſprit l Vous avez remar

que', Monſieur , qu'à la fin de ſa n01

. te il ſemble reconnoître qu’il y aune

; troiſieme perſonne en Dieu ; mais

q vous êtes maintenant trop accoutumé

àſon manège , pour ne pas voir que

cette queue n'a été miſe en œuvre que

pour couvrir le blaſphème qu’il vez

noit de proférer contre le S. Eſprit. _

l En voici un autre qu’il n’a pas pris

\r la précaution de cacher. Jeſus-Chriſt ~

du: -_> Lorſque le Conſolateur , l'Eſ- joan_ XVi

n prit de Vérité qui procéde du Pere , 26. '

zz que je vous envoyerai de la part

z, de mon Pere , ſera venu , il rendra

aztémoignage de moi. “ Et l'Auteur

lui ſaivdire : ,, Lorſque l'Eſprit ex

” /lortateur &docteur que je vous en

” Voyerai, 8c que je vous ferai don

,, ner par mon Pere ſſera venu , cet

:z Eſprit , dis—}e , (a) qui enſeigne

p» toute vérité , don excellent qui 11m1

(11 )Spiritum dico qui docet omnem ve 'íta~‘,

46m; quod est donum optimumà me quidem ,

ut homo ſum , moraiiter ; phyſicè autem à Pa- ſi

tre procedens, ille testimonium perhibebit de

_ me . ï I zParaPdſ. :6- p. 308,
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,, cede de moi moralement comme lzarflâ

2, me , 8c phyſiquement de mon Pere,

,,_ il rendra témoignage de moi. “ll

a)oute ſur ces mots : Il procéde du Pe

-re ñ: ,, Cela ſe prend dans le ſens que,

,, ſaint Iacques a dit :'Toute grace'

,, excellente 8e tout don parfait vient

,, d'en haut 8: deſcend du Pere des

,_, lumieres . . . ſac. r. 17.

N’êtes vous pas effrayé , Monſieur;

de Voir encore ici la perſonne du S.

Eſprit transformée ,en un don créé;

8c que l’on s'efforce de nous enlever

un texte qui prouve évidemment que

le S. Eſprit procède du Pere 8e du

Fils? Ce n'est point , dit on , le S. Eſ

prit qui procéde du Pere. C'est un

don , une grace créée qui procède mo

ralement de Jeſus-Christ comme [zom

me , 8L phyſiquement du Pere. Selon

l'Auteur il en est du texte de ſaint

Jean comme de celui où ſaint-Jacquet

dit que tout don excellent vient du

Pere des lumieres : Deſcerzderzs à pam

lunzitzum: comme ſi la différence n'é

toit pas extrême. On a_ toujours dit,

& on l'a dit dans un ſens très-nam_
rel , que tout don excellent vient ſide

Dieu , qu’il deſcend du Pere des lu

mieres : mais qu'un don créé procède_

f.

\
_

r

Il

l

_li
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du Pere , ou l’a—t-on dit? Combien ce

langage est-il forcé P Et combien fautñ.

il être livré à l'eſprit d'erreur pour#

mettre dans la bouche de îeſusñChristë.

Est-ce que les Peres de Constantino

ple, lorſqu’ils inſérerent dans le Sym

bole de Nicée que le S. Eſprit procé

de duperc , l’entendirent d'un don créé?

Il ſaut être bien impudent pour em*

braſſer cette explication Socinienne

dans le ſein de l'Egliſe ou tous les

jours on récite le Symbole de Nicée

8c de Constantinople. Le Concile de

Constantinople ne crut pas pouvoir

'mieux réfuter l’hére’ſie de Macedonius

'qui nioit la divinité du S. .Eſprit ,

qu'en inſérant dans le Symbole de Ni

cée ce que Jeſus-Christ même dit du

S. Eſprit, qu’il procéde du Pere. Et

comme ſi l'on pouvoir révoquer en

doute que ce texte doit s'entendre

de la perſonne .du S. Eſprit , on a

l'audace de Pinterpréter autrement ,
_de tſironder le Symbole 8c de faire

blaſphémer l'Evangile même contre le

S. Eſprit. EGLISE ENSEIGNANTE ,

garderez vous toujours le ſilence ſur*

de ſi grands excès I ‘

_ Nous les allons voir encore ſe muló

tlplier. Tout ce que Jeſus-Christ dit

 

3-79' ‘
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du Sd Eſprit au chapitre I6. de ſaint _

Jean, le Iéſuite veut toujours qu'on l

Pgitende, non-de la perſonne du S. j

Eſprit , mais d’un don créé,'& rien de i

plus. Ainſi Jeſus-Christ dit : E: Il vous ‘

» est utile que je m'en aille , car ſije

:D ne m'en Vais point , le Conſolateur

» ne viendra point à vousTmaiS ſi je

, » m'en vais , je vous 'Penvoyerai ; 8è

Ë ” lorſqu’il ſera venu , il convaincra

- ~ z» le monde touchant le péché, tou

» chant la justice & touchant le juge
ſſî 97 ment . . . Quand cet Eſprit de véri

” té ſera venii,__il vous enſeignera

à) toute vérité , car il ne parlera pas

” de lui-même; mais il dira tout ce

:a qu’il aura entendu, 8c il vous an

» noncera les choſes à vcnir. ll me

>- glorifiera , parce qu’il recevra dc ce

a: qui est à moi, 8c il vous ?annon

o a: cera. \ï

_ Dans ce long texte l’Auteur ne voit

. rien qui ait trait à la perſonne du S.

Eſprit. Il paraphraſe ainſi le ver etlgz_

Tag. 3re. n Il ne parlera pas téméraire-ment com

» me un homme qui parle de lui-mê

v me: mais il dira tout ce_ qu’il enten

» dra & tout ce qu'il faut dire_ , 8c

a: pour quoi il ſera crëéôc envoye'. “

Ad quæcumque dicerzda creabitur G' mit

tctur. ~



L_E TTR E XIV. . 38k'

- Et dans le commentaire ſur ces 'pa

roles : Norz loquetur d ſèmetÿrſb ,- il ne

parlerŸpas de lui- même , il dit : ,, C’est Ibid. cold);
,, par une Proſopopée que le S. Eſ-ſi

,prit est repréſenté ici comme une

z» perſonne. a: Et ſur ces paroles : Il

recevra de ce qui est à moi , il dit: ,, Il

,, recevra non de moi , rzorz de me ,'

,, mais de mon Eſprit , fid de mea Spi

,, rit”. Il ſera conforme à cet Eſprit

,, par lequel je vis pour mon Pere ;

,, Eſprit également crée' par mon Pere, Pag. zu.;

,,,parirer creatus à patre :également COL 1-.

,, ſurnaturel 8L qui doit être donné i»

—,,‘aux hommes à cauſe de mes méri~_

,z les. “

”/ Se peut-il rien de plus forcé , mais

en même tems de plus affreux? Le S.

Eſprit ne parlera pas zémérairement .P

Fai déja relevé ces étranges paroles

dans la bouche du P. Berruyer. Son

maitre les entend du don du S. Eſprit ,’

&lui auſſi. Mais en parlant du S. Eſ

p prit, il meſure ſ1 bien ſes exprefflons ,'

que tout ce qu’il dit ſemble marquer

la perſonne même du S. Eſprit , quoi

quîau fond il ne parle que _d’un dou

cree. Il copie le P. Hardouin; mais

1l adoucit les endroits trop crians ,

ſans néanmoins s'éloigner de ſa docz

truie,
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Je reviens au P; Hardouin, 8c je cle

mande s’il y a rien de plus ~forcé que

d’entendre,d’un don créé touf3ce que

dit I. C. de la perſonne du ſaintEſprit?

Peut-ondire d’un don , qu’il ne parlera

pas de lui-même .P Plaiſante Proſopo

pée de dire: Le don que je vous e11-

Voyerai,ne parlera pas témérairement,

8C il ne vous dira rien de lui—même,&

il vous dira tout ce qu ’i~l entendra , 8C

tout ce qu’il faut dire .l mais les Soci

niens n’ont pû imaginer d'autre voie

pour ne pas reconnoître la perſonne

«i», du ſaint Eſprit dans les textes que j'ai

.rapportés , qu'en faiſant du ſaint Eſ

prit une vertu divine ou un don crée'

Et pour cela ila fallu recourir à la Pro

ſopopée. C’est donc le don quia des

oreilles pour entendre ce qu’il ſaut

\lire 8c une langue pour Pénoncer. Ce

n’est pas le ſaint Eſprit , c’est un don

créé , un don inanimé - ui convaincra

le monde touchant le peché , touchant

1a justice &touchant le jugemenf- Il

dira ce pour quoi il ſera créé: Ad qua

czzmçzze (EDU-Vida crcabitzzr , /zæc ille loque

tur. Mais remarquez ce qui Va ſuivre.

Il recevra non de moi, mais de mon

Eſprit : Non de me; ſèd de mea Spirit”.

Janſenitts, auſſi Orthodoxe que le P.
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Hardouin est éloigné de Pêtte, dit pré

ciſément tout le contraire ſur cet en

droit de FEVangile. a: Il recevra du

” mien , ëest-à-dire de moi. » Accipiet

»de mea, hoc N de me. Il recevra de

» la plénitude 6L du tréſor infini de ma

»divinité 8L de ma ſageſſe. Par où ,

n dit Janſenius , I. C. marque que le S.

n Eſprit procède de lui , &Iuiest con

» ſubstantiel. « En effet ,le S. Eſprit re

çoit du Pere 8c du Fils par ſa divine 8c

éternelle proceffion , ce que le Fils re

çoit lui-même du Pere par ſa divine gé

nération. Or nous n’avons point de

texte plus formel pour prouver con

- tre les Grecs que le ſaint Eſprit pro

cède du Fils , que celui-ci. Il recevra

de ce qui est à moi. Le ſaint Eſprit ne

.peut recevoir du Fils que comme pro

cédant du Fils. Et voici un Jéſu-ite,qui ,'

.pour ſervir , non les Grecs (ce ſeroit

trop peu) mais lesSociniens , détour

ne malignement les textes où il est dit

que le ſaint Eſprit reçoit du Fils , qu’il

est envoyé du Fils, qu’il procède du

Pete , pour ne plus nous laiſſer Voir

dans ces textes qu'un don du ſaint Eſ

-Prit, au lieu de la perſonne du ſaint

.Eſpriu Quel attentat de corrompre
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ainſi la vérité des Ecritures , de met-ſi

, tre le menſonge dans la bouche deLC.

&attribuer à la créature ce qui n'est dit

que duCréatetlrl - ,

SULPIc1ENs , gens prévenus, ou-_

vrez les yeux , voilà les hommes que

vous ſervez , 8c pour leſquels vous'

troublez tout dans l’Egliſe. Vous cou

rez après 11n phantôme , 8c vous ne

voyez pas des erreurs ſi groſiieres ,
î que les enſans mêmes ſe boucheroient

les oreilles pour ne l'es pas entendre ,

ſi on oſoit les maniſesterdans un Ca

téchiſme. Quelle honte pour un'Sémi

T naire \dont on a fait la pépiniaire des

' Evêques, qu’il ne ſe trouve pas un

homme dans cette Ecole qui vienne au

ſecours dela Religion , que deux Jéſui

tes accrédités ont entrepris de ren

verſer l _ ,

Un autre texte que nos Théologiens

'employant pour prouverla divinité du

[Act- V. z; ſaint Eſprit, est ce que dit ſaint Pierre

à Ananie : v Comment Satan a-t-il _ſé

:a duit votre cœur juſqu’à vous falſe

z» mentir au ſaint Eſprit? . . . . Ce \fest

n pas aux hommes que vous avez merl

ñ z» ti, mais a Dieu. ,, Si mentir au lamt

Eſprit c’efl~mentir à Dieu 3 donc I6

. ſaint A



LETTRE XIV. 38;

, ſaint Eſprit est Dieu. C'est la conſé

puence qu’Estius 8c les autres Théo

ogiens en tirent. Uri-lè parer ſecimdàm

_ſcripturam Spiritum ſizrzctunz eſſe Deum ,

dit-Estius in banc 10cm”. Mais Ie P.

Hardouin, en bon Socinien , détourne

l” -encore ce texte de ſon ſens naturel

l” pour lui faire ſignifier, non le ſaint

W' Eſprit, mais erLgénéral , l'eſprit ſaint

de Dieu , ou bien , Dieujuge 6- verz~

[FW gear de Firzjure qui lui est faire. Il dit

“î” ~ dans ſa paraphraſe: ,, Comment vous I" A5*

p,, etes-vous laiſſé .tenter juſqu'à men~ êwſiÿu*

g ,,t1r à l'eſprit ſaint de Dieu: Spiritui ngſſv. 3:"

a _ …fanfſo Dei. Vous n'avez pas _menti ~ ~

,, aux hommes , mais à Dieu , vengeur

a, du menſonge que l’on fait à ſes Vi

ncaires- ,, Vous comprenez , Mon

, 59"?- Pourquoi l'Auteur a tnieuxaimé

3 dire a' Peſnrítſäint de Dieu qu'au flzirzc

EſPrit. L'eſprit ſaint de Dieu peut dé

ſigner Dieu ſelon ſon eſſence z mais le

ſaint Eſprit marque distinctement la

Troiſième perſonne de la Trinité.

Ne vous [aſſez point. Voici encore..

_ un texte important que le-Novateur

que 1e combats veut enlever à l'E

gliſe, pour le donner aux Sociniens.

Les quatre Evangelistes , en parlant.

‘ du baptême de J. C. diſent que le ſain

&me II, ~ R

te!

u

011*
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Eſprit deſcendit ſurſilui &ſi tous les* ’

\Peres ont fait remarquer que les trois;

perſonnes de la ſainte Trinité ſe ma-_

niſefierent dans cette occaſion. Le

Pere rendit témoignage au Fils, le_

Fils voulut bien ſe ſoumettre au bap

tême de ibn -Précunſeur, ſi_&ct~le ;ſaint

Eſprit deſcendit en-forrrte d'une cp- '

lombe qui ſe repoſa ſur celuivenait d’être proclamé-le Fils bien- '

aimé dans-lequel -lectï-Pere -met toutes .

…ſes complaiſances. ' Mais l’Auteur,

pour enlever la preuve que l’on tire

de cette narration en ſaveur du dog

me dela Trinité , s’écrie ,dans une

Pag. 167. note:- ,' ,rN'allez pas croire que la troi

Z I

;Vſiſién-iè perſonne ?le la ſtrès — ſainte

,,Trinité ſoit deſcendue du Cñiel ;Cave

“Icredqs-Ãpſàmjertíaſriſhnêïgffivgæ Tfiſitzj- '

ſi,, tazirprzffizzdm ſide cælp deſàerzdlſè. ;Ehl

pourquoi faut-il ſe donne-chien de gar

de le croire _, puiſque 'quatre Evan- -ñ

gelifles Pont' attesté-s? Geſt”, dit Mu; -

teur , ,, que l’on-ne peut pas dire veri

,ñtablement qifaueùne des perſonnes

J. divines deſcende du' Ciel, fi ce n’est
,_,ſipou…'r_ faire quelque don. . . . ou polir

,,‘s’unir hypostatiquement à une natu

,, re' créée , ſur-tout ſi elle efl douée

,;—de raiſon. Mais ici il y auroit de la

A' ä '
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.gſſolit-…à direque le ſaint Eſprit s’est

.,, uni hypostatiquement à. une colom

.,, be. Et à Pégard des dons_,.on ne

,, pouvoit en faireaucunà_J.‘C..com

»me homme, gpuiſquïl étoit déja

,, rempli de-totas-…les dons. Quand donc

»l'Evangile dit que le' S. Eſprit est -

,, deſcendu , il faut Pentendre dans

..,, le ſens .que nous lui avons donné

,, dans notre paraphraſe. “

Or. que] est ce liens P Le gpici. ,~, 1e- Paî. 18a

'” ſus ~vit deſcendre &ASL Venir ſur lqiParaP .SG

.,, une Colombe qui étoitle-ſigne V1- '5'

4, ſible de ,lÏEſpriLdiui-n .qui habitait

.,» en luigou de ?amour divin que .

.z, Dieu lui poi-toit. Signum Pzſíbile in_

.Ilttóímfls in Spiritzís divím' , SIVi;

-ÛÏÏIËÏM _rlilectiotzis crgà Cſſstainſi

tqſſiL-pataphraſe tous les endroits où

d'la deſcente du S. Eſprit en forme de

;Colombe est rapportée. Et par là il

.fait diſparoître le témoignageflu S;

.Eſprit rendu en perſonne au baptême ’

il? Jeſus-Christ. …On ſçait bien que_ le
i8. Eſprit ni aucune ſſ-des ,perſonnesdi

-vinesdae deſcend duCiel , _puiſque

Dieu est ,par-tout , 8: tout entier par

YÏOUtJ/Izique roms : mais,, ,comme l'on

-dit du Fils qu’il est deſcendu du Ciel

Pour sincarner, 5S( duzs. Eéptit .qu’il

. l,
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‘ est deſcendu ſur les Apôtres en form!

'de langues de feu , pourquoi ne dirai

t-on pas du S. Eſprit qu’il est deſcen

' du du Ciel & s'est reposé ſur I. C. tous

la forme d’une Colombe P Mais , d-it

l’Auteur , le S. Eſprit nc s’est pas uni

hypostatiquement à la 'Colombe , &il

n’a pas répandu ſes dons ſur J. C. qui

*en poſſedoit déja la plénitude. Beau

raiſonnement , pour en conclure que

la perſonne du S. Eſprit n'est pas deſ

cendue duCielde la maniere qu 'il con

vient à une perſonne divine de le fai

re l Qui a dit à l’Auteur que le S. Eſ

prit n’auroit pû deſcendre que pour
îs’incarner , ou pour répandre ſes dons?

;Il est deſcendu pour rendre temoigna

Ÿge à, J. C.- Et ce témoignage , joint à

~’ celui du Pere , a fait connoître le grand
Ãſſmystere en la foi duquel tous les Fi~

'ſidéles allaient' deſormais être baptiſés.

‘ Mais on voit bien le deſſein du Jé

'fuite' en écartant du baptême de Je
'ſîus-Christ toute idée de la perſonne

du S. Eſprit. Chez lui le S. Eſprit est

Ïun don créé_: voilà pourquoi il ne

veut pas que l’on croye que le S. Eſ

prit ſoit eſcendu ſur .leſus-Christ en

forme 'de Colombe. Il ne voit dansle.

l Colombe ,_ qu’un figue de l'eſprit di; ,

l

.

l

t

I

l
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Vin, ou de la dilection divine à l'e

gard de Jeſus-Christ , Signum dilcäio

nir divin-z. De tous ces textes ou l’Au

teur convertir en don créé la perſon

ne du S. Eſprit , que conclurons- nous,

Monſieur P qu 'il ne croit pas le myste—

re de la Trinité.

ñ .l'ai choiſi les textes les plus for

mels dont on ſe ſert pour établir la

divinité du S. Eſprit , 8c vous venez

de voir ue l’Auteur les détourne tous

de leur ens naturel , 8c n’y voit ,

ñ comme les Sociniens , qu’un don créé.

Il a fait du Fils de Dieu une créatu

re , il a fait du S. Eſprit un don créé.

Donc il ne croit pas le mystere de la

Trinité. Il admet cependant la forme

du baptême : mais en prononç-ant les

mêmes paroles, il n'y attache pas le

même ſens que nous. Dans la Théo
logie de l’Auteur, le Pere , au -noſirn

duquel nous ſommes baptiſés, n'est

pere que depuis l'incarnation. Il a

toujours été Dieu ; mais il n’a pas,

toujours été Pere. Le Fils n'est Fils

que par Plncarnation : il n'est pas né

de la ſubstance du Pere: Il n’a pas été

engendré éternellement. C’est l'hu

manité qui est Fils , mais unie au Verbe

qui nel’est.pas. Enfin le S. Eſpritſſest

' a iii
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qu'un don créé. Donc quan-d on diti-:-ſi

je te baptiſe au nomrdtr-Pere , 8L du

Fils , 8L du S. Eſprit , cela veut direz-ë

je te baptiſe au nom du Pere _qui n'est

Pere que cle-puis 1755 ans ;au nom

du Fil-s qui n’a-été fait Fils-&z-«Diett

que depuis la même époque:,….&- au

nom du S. Eſprit qui est 1m don créé.

Quelque affreuſe que. ſoit cetteſorme:

du baptême , je. ne' prête rien au P.

Hardouin ñ; je ne fais que développer

ſon ſystème , &je n’employe que !ſes

q propres expreſſions. Si les Jéſuites

crient à la calomnie, qu'ils parlent,,

qu'ils ſe montrent, je ſuis par lægſä*

ce de Dieu en-état-de leur répondre.

Ils ſormenr-unsgrand Corps : mais mes

preuves ſonteîſi, ſortes que je ne les»

crains point. Ils- medonneront occa

ſion-de pourſuivre encore plus _vive-Y

ment leur P; HardouimJe laiſſe un

g-randnombre de textes qui concer

nent lesperſonnes divines , 8L ſur

tout le Fils 8L le S..Eſprit; textes que l

le jéſuite cOrrompt-en les détournant

de leu-r ſens. Si le.P-. Berruyer ou quel

quautre entreprendde répondre , les

textes ſur leſquels je n'ai rien dit,

pourrontvenir à l'appui de ce que j'ai.

dit, .pour montrer-que le E. Hardouin

.L
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&le P. B. ſont Anti-Trinitaires. Il y

a cependant cette différence entre le

_maître 8c le diſciple, que le maître_ n’ad

, -met point en Dieu de génération éter

î _nelle , & que le diſciple paroit la re'

cſionnoître. Il affecte en bien des endroits

de dire de J. &qu’il est comme Ver

be le Fils éternel du Pere éternel: ce

que IeP. Hardouinme reconnoit pas:

Mais l’un &Pautre n7en ſont pas moin-s

jSociniens.Le_ P. Berruyerz-qui ſùii 1e Pſſ. Har

douin pié à pié , n’a oſé', écrivant en‘

_François , dire que le Verbe 8c le Fils'

ſhut deux choſes différentes: qliud 6

alíud : que le Fils n’a pas toujours été

Fils., & que le Pere [t'a pas toujours'

été Pere :pout-cela ila admis en J. (T5.

deux filiations, l’11ne comme Verbe

par laquelle il? est éternellement Fils

du Pere , & Pautre comme Filsfaità

Dieu dans le-tems, par laquelle il est

devenu Fils , vrai Fils , Fils par na"
ture des troisñpeſirſonnes divines-Mais

pour faire diſparoître las filiation éter

nelle , le P. B. a' poſé pour principe

que I. C. comme Fils faità Dieudans

le tems , est Pobjet perpétuel des divi

nes Ecritures. Il a fait decette filiation
deË-noilſiïvellſie date ?objet Ïledafoi 8c_ du

Riv? _
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Culte de toute l’Egliſe. Le Baptëmect:

a-t-il dit , que l’on donnerait au nom

.du Pere , du Verbe , 6c du Saint-Eſ

prit, feroit invalide. C'est le Fils qu’il

faut invoquer expreſſément , le Fils

-non du Pere ſeul, mais le Fils de Dieu

un en trois perſonnes. C'est àcette ſi

-liation-crëée que ſerapportent toutes

?les Doxologies. Cîeſl d’elle ,que les

Sacremens tirent leur origine. Ainſi a

raiſonné leRB, pour ne pas blaſphémer

'auſſi cruement que le P. Hardouin.

’Ma'rs celui-ci a ſenti l'inconvénient

d'admettre en J. C. deux filiations,

dont Punele rendroitFils du Pere ſeul,
8c lïautre le \endroit Fils des trois peſſr

ſonnes. Admettre deux ſiliations c'est

admettre deux Fils. Pour éviter cet ’

abîme , le P. Hardouin s’efl précipité

dans un autre. Il ne Fait commencer

la filiation divine en J. C. qu'au mo

ment de Plncarnation. De cette ſorte

il n’y a qu’il-ne filiation en J. C. Mais

comment le Fils ſera-r—il le Fils du

,pere-ſeul , ſi le Fils n'est' Fils .que par

une opération de_ Dieu au dehors,

puiſque tout ce que Dieu fait aude

hors est également Pouvrage des trois

Perſonnes P Vous avez vû , Monſieur,

comment le Pere Hardouin a préten-_
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Hu parer à celtlinconvénient, en ſit;

ſant re arder ' ncarnarion comme u

miflioſidu Verbe de la part du Pete

ſeul, 8L qu’il falloir que le Verbe. ſut

uni àÿhumanité pour faire). C. Dieu,

& Fils de Dieu. C'eſt par pcs extrava

gancesôæcesimpiétés quel_ Auteurs eſt

cru en état de pouvoir dire que J- (-

eſt Fils du Pere ſeul, 81 _qu’il n'y a e!)

lui qu'une filiation. Mais , en PBTOII:

ſant ſuivre un autre ſyſtème que_ celui

de ſon diſciple , le maître le dlſîlple

ſe réuniſſent à neLreâlcgnuêltîle S11E91?

Trinité de nom. a iation u ._ e'

tuyer eſt une filiation créée qui fait

de Jeſus-Chriſt un Fils de Dieu fait

Fils de Dieu dans le tems z 5l ceſſe

filiation eſt, dit-il, Pobiet perPeYue-l

des Ecritures. La filiation duſt). Hat:

douin eſt auſii une filiation creee , 8l _a

laquelle il rapporte tout ce qui eſt dit

du Fils de Dieu dans l'Ecriture. DOTËCD

ſelon ces deux Jéſuites , _c'en un F115

de Dieu créé qui eſt l'objet de poire

foi. Ce qu’ils ajoutent , que ce Fils d*

Dieu eſt uni au Verbe , [fait, comme

je l'ai montré , qu’une pente fineſſe

zpour dérober leur marche. Tous les

deux renverſent le myſtere_ (16,13 T"

pité. Je n’ai donc pas beſoin ÈÊËCÛW

L . ï
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votre zéle contre les impiétés de~‘c

deux Jéſuites. Il faudroit-“ffiêtre p

Chrétien , pour demeurer inſenſible

de ligands-excès… Mais, en' finiſſa

mad-premiere Lettre au: ſujetë du

Hardouin , je vous prie de remarqu
que ',—ñ ſelon le ſyſtème impiev des del

Jéſuites; ſi'J'.C. a été fait Fils de Die

!Er-ſainte Vierge niefi pas véritabl
ment mere deDieu. .Un Fils cleîct Diet

fait-dans lè-tems rfefl pas-Dieu.

vous finis cette-obſervation 5 .parceql

les Jéſuites-veulent qu’on les cro)

grands ſerviteurs de la——mere de Die'

Quel > vacarme- Ïontëils-ff-pas--Z-ſait ,

quel: bruit ?nez ſon-Ëäilsw pas encore

guand On-ſe-Tenſerme-da-H$²lés—born<

. ëune exacte 'Théologie en" parlant- c

la. ſaintœVierge P. Pour- lesſatisfſiatire

il-ſaut ouner-les-expreſſïons;?cari-ls 1".

trouvent- rizen-ñ- de trop fort quand o

parle de la .pme-excellente des eréatu

res, nraiscependant créature. Juge

de. la* purefé-:des-leur zèle-par Pinjur

que *c'es deux- Corñiplaées deëla Sociét

..tout au Fils, 8c par 'ceileqlſils font

la-Mere. Ils font-injure au Fils , lëun e

lui ôrtant ſa-filiar-ionéternelle , l’autr

en. voulant qtfon:ne sbccupe--queë-dïï

'ne fil-iàtion chirnérique , «io-nt-"il-ífa]

L'Objet. de notre culte 8c de nos adore
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tions. Ils ſont injure à-la Meg-e ; le preſ

mier en ne la faiſant mere-que d’un~fil5'

créé dans le tems; le ſecond en la ſai~

ſant Mere d'un fils qui a trois perſon

nes -pour pere dans le tems , 8: une

dans l'éternité: mais dont la filiation

éternelle doit être miſe à Fécarlï,

quand on veut penſer amoureuſement

aux biens qu’il nous ar~faits- dans le

tems. Tels ſont les dévots de la ſainte

Vierge que la-Société enfante aujour- -

dëhui. Hypocrites! quand ſerez-vous

connus? Vous Fêtes depuis long-tems -

de toutes les perſonnes infiruites : je le ‘

ſçai: mais une grande-partie du peur

ple ~, 81 même-de ceux qui ſontau-deſ

ſus* du peuple , ne vous-connoît pas

encore. Vos :excès ſont ſi grands ,M

qu’ils prennentpourrdes-calomnies de "

très grandes' vérités-que l’on- dit de'

Vousr. Le deſir de ?ſauver ïmes freres »

me fait crieràïceux-qui vous écou

tent”, que -je ñſuis ínnocenedeleur per-

te. Cette parc-le dans la- bouche de"

Daniel ramena la multitude , qui a ſûr**

la dépoſition de deux hommes de Bé

lial , conduiſait à là :nort- la chafite Suz- -

. ſanne. La véritéoutragée en la pend*

ſonne de la ſainte Vierge que .deux Jé- ~

ſuites dégpdent non pas quantà 1'675?
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preſſion, mais quant à la réalité, de

ſa qualité de Mere de Dieu; la vérité ,
encore plus outragée en laî perſonne

du Pere ,du Fils, 8c du ſaint Eſprit,

demande que le peuple n'écoute pas

ces deux hommes .de Bélial. Si les

,pareuves quejedonne des efforts qu’ont

it-ces deux hommes _pour violer l'in

tégrité dela ſoi ne ramenent pas ceux

qui les écoutent; encore une fois je

ſuis innocent. de leur perte: Mundi”

œgofizm àſanguine ijióſorum. J'avais en

trepris de' montrer les excès du Pere

Hardouin par rapport au Dogme de

-ñla Trinité. Je crois , Monſieur, m’êtrc~—

acquité pleinement de ce travail.

Mais le P. Hardouin Socinien ſur la

.Trinité, ſerait-il orthodoxe ſur les ma

tières de la Grace? Non, Monſieur,

c’est parceqifil étoit Pélagien 8L Soci

nien ſur la Grace, qu 'il Pest devenu ſur

-la Trinité. Il a tracé la route qu’a ſui

vie ſon diſciple le P. Berruyer. Atten

dez-vous done à des erreurs d’autant

plus grandes, qu’auiourd’hi1i- les Jé

ſuites s 'obſervent moins quand il s’agit

“de reſſuſciter le Pélagianiſme. Mais il

_est tems de finir ma Lettre qui est déja

trop longue. Je crains que celle qui I3

'ſuivra ne le ſoit pas moins.

Je ſuis &c,



IXe LETTRE.

SU! T E de l'examen de la quatrième Diſ

, ſertation dn P. Berruyer. Il y enſeigne

‘ que la Prédestinationſſestautre choſe ue

la réſolution que Dieu , après avoir pr vù

le péché d'Adam, prit d'établir dans la

ï plénitude des tems une Religion très

parfaite , dans laquelle il feroit entrer

indifféremment tous les hommes pour les

- rendre conformes à. ,l'image de ſon Fils ;

8c d'offrir , en attendant l'établiſſement

de ce culte parfait , à tous les hommes

une adoption-moins 'parfaite pour les con

duire au ſalut , s’ils le vouloient. Réfuta

tion de cette errqzr- Preuves de la Pré

dcstination telle que l'enſeigne ſaint Au

gustin daprès ſaint Paul. Page l

Examen de la Préface du Livre du P. Ber

ruyer. Il y blaſphème contre le mystere

de la Prédestination z il calomnie les Dé.

~ fenſeurs de ce mystere , 16

Rétutation de ces blaſphèmes 8c de cea

calomnies , ' x9

I-e P. B. veut-qu'on ne cherche point ce

que l'Egliſe a enſeigné autrefois , 8:, u'on

#enrienne à ſon enſeignement pre ent,

  

' 41..Motifs , l'illuſion , conſéquences erronnées de ~

,cette maxime. 43.
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de l'examen de 1a Préface du Pere

Berruyer. Il y_ enſeigne , ue Dieu-Aſa

- point préféré le peuple Juiliaux Gentlls :

u’il vouloit les ſauver tous : que les

- entils' avoie-nt leursrgracæôc leurs ſe

cours : qu'ils attendoient le Sauveur; 6:

que ſi [Ancien Testament n’en Fait pas
mention ,’ _~c’-è…st‘ſſ’ qu’il n’est que ..Híistoire

du peuple Juif, 8c non pas des autres

Nations ,. $3

._ Conformité de ces erreurs avec celles ,du

P. le Comte , à l'occaſion des Chinois:

cenſurées en 170e ,ñ- ſ7*

Réſutationdeces erreurs, f9*

Le P. Berruyer enſeigne encore plus expirelſi

ſement , que tous les hommes, ſans diſtinc

tion 8c ſans choix , avoíent dans là F01;

mème au Meſſie , - dans le culte dela D1

vñinité , dans' la pratique des vertus, &

dans les ſecours du Ciel, une ſourceſde

mérite , -ôc l'eſpérance d'une étcrnellï

4 _félicité , 5l

Réfiitation tfe "cette erreur. Il senſuivroit

~ que J. C. ſeroit mort envain , Ibidem

Conformité des erreurs du P. B- avec 66H65

‘ de Pélage, au ſujet des fruits dela mort

de J. C. Erreurs qui anéantiſſent le-myſ

'rer-e de la Croix z — ' _ 63

Le P. B. rétend qu'avant 'ſa nouvelle A??

líance i _y en avoit pluſieurs anciennes, &'

_ qu'elles ſuffiſoient pour arriver au ſalut. b

RéFutation de ces erreurs ,
- 73-

LeIP: B. ne fait confisterle péché. originel; '
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- “quedàns une ſimple dégradation; 78ù'

Ëonforrnitéîæie cette -erreur -avec «celle *des- ï

ñ Pëlagiens z ’ ~ ë 80.

Conſéquences dev-cette'- erreur admiſes' 'par- le P. Berruyer 5-- . 4 - 8'121*:

Nouvelles atteintes portées par ie P. Bet!

er au mystere-de .la Rédemption , 84.-' -.u qſſ - . B. enſeigne que"läi défectíon des

Juifs; a: la converſionaies Gentils a été

un événement tout naturel, qu'un eſprit -

attentif auroic pû coníecturer ,.-. 89. »

Réfutation de cette erreur-z ſuite du Péla

- Eïanæſine »d- _ ñ 9.15%: -
.' ’_.ct ,’~ -W-ſ /

X I. L E T T'R-B'-=>-.

Exameh du Corps de l'Histoire du Peuple"
. 'de Dieu du Pa Berruyer-.ſiïl-y .enſeigne ’

pluſieurs erreursſur —l’Incamat-ion. Pre- -~

'- 'miere erreurTEh-LZC. l'humanité était le
principe .effieäzfl dä- toutes?- lerr0peſſïati0n;.‘

z_ ’ ñfiéfutation de cette erreur; a . 108 Y

;ze -Erreur-"En -'J. G. cî-éroit la .Pvolonté hu*

- maine qui faiſait les miracles , &c elle ne '

— — les Faiſoit que pars-voie dinipétration , ou -

.- parce que Dieu exauçoit ſesprieres.-Ré- '
fittation de» cette erreur ‘z—> . ñ ſi Ir rd -

i "ze-erreure Celèazpar :uneſciènce-infuſè ê( -

créée que-JLG »cennoiſſoit tous les mvſ-'ñ -

- -teres z le fond des cœurs-z …ZZ l'avenir, -

Réfiitation de cette erreur* 9- .l l 8Ei IIeLP. B. tientunlangage Nestoriena* l 14-- -

4e erreur- J - G'. croiſſoit en mérite durant ~
' lect cours deſa vic mortelle. -Réfutation- de---î

~ cetteerrcur, —' 115-?

SLeEP.. B. renouvelleules Serrexírsdſies I'd-SW
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giens 8: des ſémi-Pélagiens ſur la Gncèt '

' Premiere erreur. Dieu, après le éché

. d’Adam z a pré-vu (8e non jasreſblu)

Ylncarnation de ſon Fils; R tation de

cette erreur , - 127'

ne ErreurIDieuaccoi-de à tous les homme!

la. grace de prier. Réfutation de cette

erreur., x23.

Erreur. Le ministere rîe J. C. à l'égard

' de ceux que ſon Pere lui avoit donnés , ſe

- rëduiſoit-à les instruirepar ſes leçons

Hi. î _ 13h

Béfiitation de cette erreur , ;… !J1

qe Erreur. La réprobation des Juifs bornéc

à des châtimcns tem orels', done.). C.

n'a pas demande' qu’i s fuſſentdélivrésó.

. , l z .

'Je- Erreur. La question z file nombre de

ceux qui ſerontläuvés est petit-eliane

‘ ?uestion inutile,, parce que chacun fllf
. e ſauver par-fes prêpres eHſiOrtSERÉ uta

_- 'tion de cette- erreur, v- --‘ ï . .- \ſ17

6e' Erreur. La Prédeítînacion des .Elus nefi

point infaillible tant' qu’ils ſont enfette

r' vie: ~ce~n’estqu’après eut" mort c111 !ls \le

- peuvent être ravis d'entre les mains de

- J. C. Réfiitation de cette erreur, i40- ' ’

'pe Erreur quiconſifie à mettre au nombre

- des Elus tous ceux indifféremment qu!

- portentlenom de Fidéles , 144

.Se Erreur. Dieu a appellé S. Paul à Œllſï

' toit pour o

ñ- de ce 'qu'ilſprévoyoit que cet Apôtre ſg* _

_ n ſervice. La grace guild

converti est une grace de ſimple mvlœ

_ tion , c 14$*

Béfiitation de cette erreur.z 147i
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je Erreur. Les maladies 8c la mort !refont

point la peine du péché, x48.

'toe Erreur, qui confilieà ſſadmettre que le ‘

ſ nom de péché originel, 8: à le faire con

l fiſier dans un ſimple dépouillement des

dons ſurnaturels , 149.

Réfutation de cette erreur , 151-.

Le P. Berruyer enſeigne des erreurs ſur

divers autres dogmes. 1°. Que ce n'est

que depuis J. C. que Dieu a eu des ado

rateurs dignes de lui , 1 s z.

2°. Que les Chrétiens ne ſont distingués

des Justes de l'Ancien Testament, que

par la foi au Fils'uni ue de Dieu; ce qui

ſuppoſe que ces Jages ne l'avaient pas ,

l I $40

3°- Que depuis la venue du Meſſie Dieu ne

veut plus déſormais être honoré qu’en lui

6l parlui , que les vertus ne_ tirent plus

leur mérite que de l'union avec lui a &cd

CF qui ſuppoſe que les anciens Juſies l'é

roient ſans aucune union avec.). C. qui

devoir venir , 1 s s.

1°- Qu'il~f_aut difiinguer deux renaiſſances ,

'l'une avant J. C. qui ſuffiſoit pour être

julie, mais imparfait; l'autre de uis J.

C- qui rend membre de J. C. 8: it des

Justes parfaits; 8E que c'est ce que J-C.

Iapprisà Nicodème z 1 S 8*

Réfutation 8c conſéquences de cette er

reur , ~ 1 6 r.

5°- Que le Pape eſrPEvêque des Evè ues s

‘ l'Evêque de l'Egliſe univerſelle. R ta*

_ tion de cette erreur , 16$'

5°- ?ne l'autorité du ministere d'Aaron a

,ét trausſéréeàPEgliſe de Rome. Réfih
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tation de cette erreur ,‘ . 7 _ 'idf'

'79.’ Quele Pape @Pasteur-nédetoutſe 'trd "

peau , répand 8T conſerve la Religion

— Chrétienne par les hommes qu’il etivbÿe
"ſi revêtusdeſiſon pouvoir: d'où il ſuit que

~ les' Evêques ne~ſ0nf qlñe les délégués du

Pape , . I68

.Réfixtarion decetfe erreur', v _x69_.

8°- Queljlzomme de péché que J. 'CI-dé'

voit détruire 'du ſouffle de ſa colere , c’est

le Grand-Prêtre Ananus qui regiioit à

Jéruſalem quand elle Ris priſe , 8( non

, _pas lï-Anîe-'Christ , z7í

Réſutafiondecetçe erreur', _ 171

99. Que la' _Jérùſaſem céleſte ,~ deſcendue du

Ciel ( que tous les Interprètes Ontcru ſ1

gtrifier l'Egliſe triomphante) n’est autre

choſe-que l'Egliſe desGentils après E

räine de Jéruſalem', ' 173

XII. LE T T RE.

Suitedê Pexämen du 'corps de l'Histoire du

du Peuplr d: Dieu. Le P. Berruyer I

. ſenſeigne pluſieurs erreurs ſur la moral '

Premiere erreur.- L'uſage modéré de ren
voyer ſa ſifemine ~,. pour qu'elle pût_ en

_ épouſer un ‘au‘tre , n’a pas été un crime

_, ſous le regné de la Loi ,3 1 76

_Réfiitation de cette erreur z 17 '

,ze Erreur. Le ſíeunehomſne auquel J. .‘

dit devendre-tous ſes biens -, d'en don;

ner Ie prix' aux pauvres 7 de le ſuivre',

ÿ 'eut raiſon de', ne pas regärdercomñie un

crime-le refus qu’il fit de ſe déſaiſir de ſer

biens' s 6c il avoir réellement obſervé tous' l
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' les commandement: , - 1 77-.:

Béſutationde cette erreur ~,'- _ 1'78'

zeErreur. Ifunîon que nous contractohs

avec J. C. ( par la juſtification ) est tres

Fragile , arce qu'elle ſe rompt ou ſe main
~~î tient , ſgdétmitou ſe ſépare, ſelon que

j lbnuſe lus oumoins ſouventdesmoïene

qu'elle ournit; &î de la liberté qu'elle

laiſſe. Réfiitation de cettqerreur , qui

conſiste à ne reconnoitre aucune stabi

lité dans la justice Chrétienne , 183.

.ſe Erreur. Les Fidéles ont fait lesë-Evê

’ ques grands-Sc riches ; 8c' il: le~ devoit-nti

' Réfirtation de-tette erreur , r 8$. -

Le P? Berruyer hazarde pluſieurs traits bi- -

_‘ zatres 8c hardis ſur l'Histoire ſacrée ~',.-Îe-87.'

Premier trait. L'Ange qui annonça-à Marie_

le mystere" de ,Plncarnation , ne-ſe fik
'pîoint von-à elle', 8c lui tit ſeulement en*

. tendre ſa voixſſ , 188.

Réfiitation de cette prétention , 1 8 -

ze trait. J. C. ne ſut préſenté au Temp e

qlſà ñ lîâge de trois ans. Réfutatiorr clé'

, cette opinion finguliere , -
,i91

Jet: ait. Jeſus-C hrist avoit déja prêche pen

dant un an , &ſignalé ſa prédicationîpar

un grand nombre de miracles , lorſqu'il

' changeafeau-err vin aux nôces de Cana.

Preuves de la Fduſſetéde cette aſſertion ,

' - - ~ 194
-ze trait. Tous. les ſignes-quer). C. prédit ,

dans le chap XXIV de S. Matthieu ,Be

qu’0n‘a toujours crû devoir précéderïle

Jugement dernier 2 ne ſe rapportent qu'à

la destruction de' Jéruíälem ,_ .ñ- 1 97

‘ tation-deces bizarreries,, - zou
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je trait. S- Pierre crut fermement z 8c (II-î

cida avec autorité la Réſiirrection de J

C. dès qu'il eut viſité ſon tombeau avec

S. Jean, avant que les ſaintes Femmes _

lui euſſent annoncé cette Réſurrection;

8c que J - C. lui eût apparu. Fauſſeté de

cette aſſertion, 10s.

'Ge trait. 'Ce n'est Oint dans la Province de

Galilée , mais ur une montagne près du

mont des Oliviers z appeilée Galilée _, que

J. C. apparut aux onze Apôtres. Fauſſeté

de ce fäit, ' 'Mz-v

'Je trait. Le-Céphas que S. Paul re rit n'est -

poirrt S. Pierre , mais un Diicip e du ſe

cond ordre , 114-_

Béfutation de cette erreur , 8c detente la

narration du P. Berruyer', 216-*8c trait. S. Paul ſſlapide' à Lifire ne "fut pas

. guéri par miracle , i] revint peu à peu d'un

- 11mp_]e évanouíſſement , :,17

Fauſſete' dececte aſſertion. Preuves du m1

racle , 3.2.8.

9e trait. S. Paul n'est point allé d’Ephèſe à

-Jéruſalem , pour s'acquitter du~vœu de

'Nazatréen : c'est Aquila qui avoit Edit ce

. vœu, 2.29

Îzoe' trait. Apollo baptiſoit .du Baptême de

Jean,- 8t \ronde celui de J. C. :zo

_ XIII. LETTRE.

Suite de ?examen du Corps del-'PItſ/Zvíf? J#

’ Peuple de Dieu. Le P, Bérmyer Y em

loye un \file de Roman , 8c des expreſ

\ions indécentes. Détail-de ces expreſ~

. 59m» a _ e_ __ …ei-v
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un

i Ie P. B._préccnd que J. C. n'institual'E

chariſhe qu'après que Judas fut ſorti du

lieu de la_ Cène. Réfiitation de cette opi

nion z 271.'

Réflexions excellentes que fait le P. B. au

ſujet de la haine des Scribes 8c des Pha

!iſiens contre J. C. Il dépeint parfaite

ment l'eſprit 8L la con uite de-ſa Société

contre les gens de bien, 8c ſa politique ,

183.

Il s'y dépeint lui-mème , puiſqu'il calomnie

ſciemment , 2.8 7.

Il accuſe fauſſement les Appellans de rigo

riſme, 8L de ne pas croire 'que le Sacre

ment de Pénitence ait la vertu de re

mettte les péchés , 282...'

XIV. LETTRE;

Contre les Commentaires du P. Hardouin

ſur le Nouveau Testament , imprimés en

Hollande en x 7 t , 2.94.

Blaſphèmes du Pffl-Iardouin contre le myſ

tere de la Trinité. Il enſeigne qu'avant

Plncarnation le Verbe n'etoit pas El: ,

ſelon le langage de l’Ecriture Sainte , 8L

que la premiere perſonne n'etoit pas Pe

re 1.9 y.

Réfuiationde ces blaſphèmes. Ils ſont con

formes à ceux d’Arius , 302..

Le P. Hardouin combat ſourdement la diſ

tinction des Perſonnes en Dieu, en de'

tournant de leurs ſens naturels tousles

textes de PBcriture qui Yétabliſſent, zi r..

Il explique comme les Sociniens tous les

textes où il eſt dit queDicu a créé):
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-mqnde par _le_Verbe, ~ $31 ÿó

,Ilezíplique de.). C-_i hommeces paroles dir

P eaume__xo1 ,ſr-apportées par S. Paul :

Vous avezfbmſ? la terre , ôcc. 326.

,'11- rapporte àHJ- C..homme tous les textes

Qùje Fëils de Dieu _est appellé la lumiere',

la vérité , la ,vjeffl l'image de la ſubstance

du Pere., - , 52.8.

[Il enſeägneguele Verbe proprement n'est

as gal auPere , zzs

.R fiitation de cette impiété , H8

_Il enſeigne que J. G- homme est égal au

Pere à cauſe de l'union hypoſhtique ;

&que “cette union donne à l'humanité

le même droit qu'à Dieude Faire des _mi

racles. Réfirtation cle cette erreur , .L43

?Îl explique 'en Socinien le paſſage de Saint

Paul : J. Ç. .pyqm, la-flzrme Ô* la nature
de Diſieu , n'a~ pa: m? , Bec. 344

,11 inſéce dedeux textes du Nouveau Telb

ment , que l'humanité en J. C- est égale

v à Dieu , - 547

Réfutation de ce ſens impie z ~ _i49

…Il explique ce texte : mon ;Pere EÜ' mo:ſhm

mes une même. chaſe, d'une ſimple unite' de

concorde. Réfutatíon de çettehéréſie:

z ſo.

Il expliquede même cet autre texte ; L147!!

_ſoient un 'comme vou: , mo” Pere, li' m0! 'a

flómmer un , ;îl,Il enſeigne que J. .C. ..n'est devenu Fils dF. i

Dieu par Plncarnation, qiÿeparce qu*

l'Ange Gabriel lui a doruië cenom: 3T

,âne c'est ſpécialement le Pere qui l'a ſan

. ifié , S56,

;Il donne Êtce texte : Le Els de FH-zmm! M.



_'1' A-B L E. _jej

.ñpm rim _firire de lui-même , .&c.- le 'nie

,me ſens que les Sociniens. Réſutation de

ce faux ſens, ~ . ~ 35,8..Il ſiexplique en Socinien cze-texte : Ie ſui:

le principe , mai qui 'vous parle: , 36j.

Il ex lique de même cet autre texte : Il m2!
eſſte prefere' , 'parce 'qu’il' étoit 'cz-Liam maj.

Réfiitation de cette explication., 36:.

,Il rapporte à Phumanitéde J. C. ces paro

les t Lè Fils unique quiz/î dans le_ſein du

Pere , 365.

,Artifices du_P. Hardouin pourïzſezmettre à

couvert de l'accuſation de Socinianílinez,
ſi ſſ ct ſſſſ ct. 367*

.ll explique du don que Dieu fait de ſes

graces , les textes qui doivent s'entendre ‘

du S. Eſprit,, 8c qui prouvent qu’il est

une des Perſonnes de la tres-Sainte Tri

nité., ' ’ ~ '~ ' 37s.

*Les PP-_Hardouinñôt Ber-ruyer ſont Anti

Trinitaires. Ils admettent la forme dp

:Baptême ;mais lui donnent un ſens bien

different de celui dans lequel tousles

Catholiquesſentendent., 389.

-DU ſystème de ces deux Membres d'une

_Société qui fait montre d'un ſi grand

.zèle pour le culte de Marie , il s'enſui

~_.Y.r0it,_gu'c_lle.ne ſerpit pas MeredeDiem'
l. r z >. …- _ -d .

EFin de la [ſable du ſecond .Volumer
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TRAITE

DU DELAI

DE L’ABSOLUTION,

Où l’on examine fi l’on doit la donnerſſ, ou la

différer aux pêcheurs d'habitude ;

Traduit du Latin du R. P. Concirza Dominirainÿ

Ouvrage dédié à S. E. Monſeigneur le Cardinal

C 0 R s 1 N I , Prince de Néri , Protecteur

de l'Ordre de S. Dominique]

  

Sur ?Imprimé Latin ,

A R O M E a

Chez les Héritiers de Jean-Laurent BARBIELLINI

M. D. C C. L V I.

\Wc Pernnſſîon des Supéríeursſi
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AVERTISSEMENT

bU TRADUCTEUR.

n A négligence des Çonfeſſeurs dans l’admi-‘

v Înistration du Sacrement de Pénitence , fait

v qu’il règne aujourd'hui une infinité d'abus 8L de

»péchés trés-énormes. a Ainſi parle S.Charles

Borromée cité dans cet Ouvrage ,~ p. 8 2.. Saint

Thomas de Villeneuve traitant le même ſujet S’é~

crie p.76: n J'ai vu les Pasteurs égorger les brebis

v de leur maitre, les Juges favoriſer les criminels,

*ï les Cenfeurs autoriſer les forfaitsſi... Vous êtes

'v non les médecins , mais les meurtriers des ames;

. ï* vous n'êtes point des guides', mais des ſéduc- ~

z, teurs…. Ce qui perdïaujourcÿhui l'Egliſe du

v Seigneur , defi la molle complaiſance des Paſ

»teurs 8c des Confeſſeurs». u En effet , 'on ver

roit bientôt ceſſer la- plupart des déſordres qui

défigurent la face du Chrifiianifme , fi tous les

Confeſſeurs ſuivoient les' régles preſcrites par

l’Ecriture 8c par la Tradition. Rien 'n'est donc

plus important que d'avertir ſouvent les Confeſ
ſeurs &les Pénitens-de leurs devoirs à cſſe ſujet.

Nous avons en France pluſieurs excellens livres

ſur 1e même objet. Grand nombre d’Evêques du

dernier ſiècle 8L de celui-ci ont condamné les

maximes relâchées touchant lïadministration du

a1]
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Sacrement de Pénitence. Cependant malgré ces
instructions & ces cenſureslaſſpratique contraire

aux bonnes (régles ſubſiste toujours; elleſſdevieſſnt

même tous !les 'ſours plus commune; ſur-tout

parmi 'les Miflionnaires. Lepetit nombre de ceuzr

qui ſont attachés .aux régles _a_ beau réclamer ;

ils ont beau repréſenter la próphanation des Sa

~cremens , .&- ces milliers dîabſolutions & de com

munions ſacriléges qu’0n voit aujourd'hui , on

mépriſe leurs plaintes , on *rejette leurs remon

trances les plus justes 8C les mieux fondées , on

va même juſqu'à les décrier: ,- les calomnier , leur

donner desctnoms de parti.. On les accuſe d’inno~'

vation 8L de ſingularité… (Rest pour repouſſer des

accuſations ſi injustes , quenous avons cru devoir

publier la traduction du livre; latin du P. Concinfl

Dominicaín,zi_mprime' àRome avec routes les pere

miffions &- les_ approbations requiſes. Le Lecteur

reconnoîtraïque ſous les-yeux du grand Pape qui

remplit aujourd'hui le S. Siège , on parle encore

plus fortement qu'en France contre la morale relâ

chée &jſespartiſana On verra avec plaiſir que le

ſçavzſtnt ,Dominicain prend la défenſe de trois cé

lèbres .Ihéologiens de France , M. de Merbes,

Prêtrede Reims; M. 'Genet , Evêque de Vaiſon;
& leP. Juënin , Prêtre de l’Oracttoire; 8d'. qu’il

justifieJeur-doctrine contre les injures & les ſ0

phiſmes qu’0n a employés pourles décrier. Les

circonstancesqui ont porté .le P..Concina à écrire s

ſont ,encore-bien remarquables ,par leur confor

mité_ -avecî celles qui ont donné naiſſance au livre
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de la frequence communion. Ce dernier ouvrage

approuvé par un ſi grand nombre d’Evêques , fut

écrit pour réfuter celui d’un Jéſuite qui portoir

toutes ſortes de perſonnes à communier très

ſouvent , juſqu'à ceux qui ſônt tout remplis de l'a

mour Æeux-même: , 6- ſz' attaché: au monde que de mer

veille. Cefl le même zèle qui a engagé le P. Con

cina à réfuter l'écrit d’un Jéſuire , qui prétend

qu'on doit donner Pabſolution aux pêcheurs d'har

bitude , toutes les fois qu'ils ſe préſentent àzcon

feſſe , folie: quoties. On verra qu’il le fai_t ayçgun

ſiile plus Véhément que M. Arnauld ,Ÿôcânolins-de
ménagemenc pour ſes adverſaires. Faſſectle ciel

que ce dernier 'écrit produiſe autant de fruitzque

le premier. …

Quant à la manière de traduire , on a préféré

la fidélité de la traduction à l'élégance du fizile.

Ce ne ſont pas les fleurs d'une élocution brillante

qu’on dîoit chercher dans une matière *auſſi _ſé

rieuſe , mais uniquement les fruits d'une instru

ction ſolide 8L édifiante. On aura la~ſatisfacti0n de

voir 'que ſur la morale comme ſur le dogme , la.

ſaine doctrine est de tous les pays ;qu'elle est Vrai~

ment' catholique , câeſi-à-“dire univerſelle a POU!"

tous les .lieux comme pour tous les tems ; que ſi

elle peut être obíëurcie -, elle ne peut être anéan

tie ; 8c que fi elle trouve par tout des contradi

cteurs , Dieu lui ſuſizire 'auſſi par tout de fidèles

difciples qui la défendent ſans crainte 8c ſans

reſpect -humaim Tel fut le P. Concina. Sa morc

arrivée depuis peu nous permettrait de lui donner

a iij
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tous 'les éloges qu’il mérite , ſi nous avions deſſein'

de faire ſon panégyrique. Mais comme il n'est pas

ſ1 connu en France qu'en Italie , ilest du moins né

ceſſaire de donner en abrégé une idée de ce grand

homme. - ' '

Le P.- Daniel Concina naquit dans le Frioul ,'
ſur uneterreídes Seigneurs ſſSavor-niani nobles Vé-l/

nirieríï, *vers l'an 168-61 Il fit profeflion dans

l’Ordr‘e'de‘~S. .Dominique ven 1708. le r6 Mars.

Il-éfxtrſſaïlans la Congrégation du B. Iacques Salo

moniÿ--qui nîeſl qu'une réforme de cet Ordre, 8c

dans laquelle on renonce àîtous les titres honori

fiquesſide Dbſſëleur , de Sîdge Maître , & autres ſem

blables-, 'Són- humilité Péloigna toujours des char- '

gesfflôz( des places distinguées de ſon Ordre. Il a

employé 'tout ſon tems &tous ſes talens à prêcher

.i-fi MJ.

p ='a-e_cr1rê.’-_Il a rempli' avec éclat le ministère de

laſparólë dans les plus grandes villes de l'Italie a

à Rdffielklansſſla principale Egliſe des Dominicaius

qui 'ſſefiſſ celle de ſainte Marie ſur la Minerve, dans

læííBaſrlſictique-_de S. Jean ſide ~Latran , 8c deux fois

dàſſnsîcëllede S. Pierre du' Vatican. Son méritelui

attiré 'lïefiſiime 8: la faveur de deux ſouverains

Pontifesï. ſſ Il 'obtint de Clément? XII. 'des privilèges

particuliers pour' ſon Ordre. Benoit XIV. ne s'est

' pas "contenté de, le conſulter-plus d'une ?fois ſur
dectsſguëffiôns Théologiqùesde' la plus grandeínlſiî

portance", “il -a 'encore formé ſes' déciſionsſur 464
avis deſce ſêgactvant Religleuzſſt. SaSainZeré a toujours

acctſèilli avec'- une bonté distinguée les livres-qifil
a‘e‘~u~-îl_’ho'ſſnneur de lui dédier; Ce fut elle-média qui

l
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procura Pimpreflion de ſa Théologie morale. Cet

ouvrage ayant été violemment attaqué 8L mê

me dérioncé par tout le corps de la Société de

Jeſus , dans l'aſſemblée où le P. Viſconti fut élu

Général , le Pape en prit lui-même la défenſe. En

vain les Jéſuites portérent juſques devant le S. Pere

leurs accuſations dans un gros 8L énormevolume ,

Sa Sainteté le fit examiner par quelques-uns des

principaux Théologiens qu’il houoroit de ſa con

fiance. Elle réduiſit le tout à ſix ou ſept articles

qui n'étoient que de pures minuties , 8L voulut

bien dicter elle-même une_ explication que le Pere

Concina ſouſcrivit d'autant plus volontiers qu'elle

ne donnoit pas la plus légère atteinte à ſa réputa

tion; ce qui termina tout le vacarme 8L la guerre

que les Jéſuites lui avoient déclarée.

 

On trouvera à la ſuite de cet Avertiſſement

une Iifle des Ouvrages de cet illustre Dominicain ,

bien 'capable de faire connoître la grandeur de ſes

travaux , Fétendue de ſon érudition , 8L l'impor

tance des Objets de ſon zéle. Pour achever ſon

hifioire il faudroit raconter les combats théologi

ques dans leſquels il s’est ſignalé : ils ſont rappor

tés dans les Lettres publiées depuis quelque tems

en Italien par le P. Patuzzi , ſous le nom de Paul

Eramfle , Lettres qui ſont d'ailleurs fort curieuſes.

Il ſuffit de les lire pour reconnoître que dans tou

tes les diſputes qui ſe ſont élevées depuis quinze

ans en Italie ſur la morale , le P. Concina a été

le principalv défenſeur de la ſaine doctrine , 8L Pad

verſaire le plus déclaré des opinions relâchées.
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Nous nous bornerons préſentement au portrait

qu'on en a tracédans l'Avertiſſement plaçé àla

tête de l'Edition francoiſe de ſon Explication des

quatre Paradox”. A Avignon l _7 j I.

D» S'il est vrai qu’il ſaut définir les hommes par

v les qualités du cœur; c’est ſur-tout par rapport

» au P. Concina. L'amour de la vérité domine dans

-n ſon ame , & en constitue le caractère. C'est le

a» reſſort qui a développé &L mis en œuvre tous

D* ſes talens. C'est le maître intérieur qui a formé

Pen lui un eſprit justeſ, pénétrant , étendu , une

ï- imagination vive 8L féconde , une vaste érudi

v dition , un coup d'œil admirable pour apperce

v Voir les ruſes & les artifices de l'erreur; une

v force &L une élévation de courage :tu-deſſus des

w préjugés & des paſiions , des craintes &des eſ

.z, pérances 5 8L quilüñi azfaît prendre les différentes

,v formes 'de Prédicateur , &Historien , de Juris'

-v conſulte , de Théologien & de Philoſophe ; afin

v de ſaire triompher la vérité de toutes leseſpéces

P d'erreurs. Un tel homme fut entraîné de-bonſlï

v heure par ſon caractère dans l'état de .vie P0111"

»lequel il étoîrfair. Il embraſſa un Infiitutoùa

v :avec la Tradition- dela ſaine doctrine ,~ ſe ſou

** tient 8: ſe perpétue une ſucceſſion de zèle P0111'

ï' la défendre. 'On ne ſera pas ſurpris que le Pere

ï' Concina ait recueilli toute Pardeur de ce zèle s

"-& que ſous ſes' impreſſions il ait rendu de gränds

»ſervices àla Religion. Mais on aurafpeirle à

ï* croire , eu égard aux adverſaires qu’il avoit à

**Combattre , que ſon courage ait été ſoutenu‘&
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Il aguerri dans les circonstances les plus difficiles

” par les vives 8L -touchantes exhorrations du célé

a bre P. Giuli Jéſuite , Profeſſeur en Droit Ca

n nou , Sécretaire dela Congrégation de l'examen

u des Evêques,m0rt en 1 749. Cet .illustre Jéſuite,

»dont le cœur étoit étroitement uni avec celui

»du P. Concina par l'amour de la vérité , ne

v Pentretenoit', dans les fréquentes converſations

n qu'ils avoient enſemble , que de l'obligation où

n ſont tous les Théologiens de ſe conſacrer à la

n défenſe de_ la ſaine doctrine , &L _de tout ſouffrir,

n de tout perdre , plutôt queîdabandonner la

'ï cauſe de Dieu-. (a) _ . ,

Dans ljOuvrage que ctnous donnons au Public ,

le P. Concina parle ſouvent des Pralsabiliſles. C'est

qu’ile'toit perſuadé que l'opinion de ces prétendus

Théologiens est labaſe de tous les relâchemens

dans la Morale, ſur-tout par rapport au- Sacre

ment de Pénitence. Auſſi dès l'année 17.43. il

avoit écrit Phifloire du Probabiliſme. C'est peur

être l'ouvrage qui a fait le plus d'honneur au P.

Concina , & plus de tort à ſes adverſaires. En

combattant différentes erreurs particulières , (b)

v ce grand Théologien avoit apperçu une erreur

v univerſelle , dans la maxime qui enſeigne , qu’il

, z, !ſl permis de fizivre une opinion mains .rtîre ô' moin-J

»probable que l'opinion contraire , pourvu qu'on ſhit

ï* appuyé de quelque raifim plauſible, ou de l'autorité

_ (a) Voyez le I. tornade la Théol. morale du P. Con

cina dans la Préface , pag. 134. .

(lvl Préface à la tête des Paradoxes du P. Concina, P 4²~
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v de quelque: Docteurs graves. Il ſentit toutes les

,, dépendances de ce principe 5 il vit toutes les

v branches qui ſortent de cette malheureuſe tige;

n le menſonge 8L la vérité, le pour &. le contre,

v mis au même niveau : le Pyrrhoniſme établi ſur

v les ruines de la foi t les dogmes du Christianiſme

v devenus le jouet du raiſonnement , changer en

n Problèmes & en Question: Académiques, ſuivant

»Fexpreſiion du grand Boſſuet : toutes les Reli

î gions , tous les ſystèmes , également approuvés
*ïôzautoriſés ,puiſquïlctrſen est point de ſi abſurde

-Û ni de ſ1 impie, - qui ne trouve des protecteurs

ï* parmi ces Ecrivains , qui ſe donnent entfieuxla

-v qualité de Docteurs graves. Frappé de cette

'ï vue il entreprit d’inſpirer de l’h0rr'eur pour un

,, monflre fi dangereux , en traçant l'histoire des

D: ravages qu’il a faits dans l'Egliſe depuis l'an

” née 1 377. juſquà notre tems. Cette deſcription

v faire de main de maître est un terrible coup

v* porté au Probabiſſliſme. Les faits ont ſur l'eſprit

A* des hommes plus de priſe que les raiſonnemens,

v &Je ſpectacle des ravages qu'une opinion a faits

»dans l'Egliſe , l'histoire des anathêmes 45L des

n foudres que les Souverains Pontifes , les Evê

- ques & les plus célèbres Univerſités, ont IHÜCÔS

v contre elle ; tout cela en fait mieux connoître le

v venin, que la lecture de pluſieurs volumes de

v diſcuſiions ſçavantes. u

Voyez le Procès-verbal dePAſſemblée du Clergé,

du 2 Septembre 1700 , dans laquelle l'erreur d”

Probabiliſme, pourſuiviæpar M. Boſſuet , fut ſ0

lemnellement condamnée.
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La ſanté du P. Concina a été bientôt épuiſée

par Pardeur de ſon zèle 8c la continuité de ſes

travaux. ll n'y avoit que fix mois qu’il avoit fini

l’Ouvrage que nous donnons au Public, n'ayant

pas encore 70 ans , lorſqu'il tomba dans l’étyſie

vers la fête de la Touſſaint de l'année der

niére , dans une maiſon de ſon Ordre à Veniſe.

Cette maladie l’a miné peu-à-peu , 8c enfin ayant

occaſionné une inflammation de poitrine , il est

allé recevoir de la miſéricorde de Dieu la récom

penſe de ſes bonnes œuvres , muni des Sacre

mens, le 2.1 Février de la préſente année. Il a

toujours conſervé une grande préſence d'eſprit

juſqu'au dernier moment , & a fait le ſacrifice de

ſa vie avec une réfignation 8E un courage vrai

ment Chrétien , ne ceſſant d'adreſſer à Jeſus cru

cifié, dont il tenoit l'image, les prières les plus

touchantes , 8c les diſcours les plus ſaints 8c les

plus religieux.

Après avoir parlé du P. Concina, nous ne

pouvons nous diſpenſer de dire un mot de l'illustre

Cardinal, dont le nom est placé à la tête de cet

Ouvrage. Nous voudrions rendre à ſon mérite le

juste tribut de louanges , qui lui eſt dû. Mais ſa

profonde humilité , qui l’a retenu juſqu'ici dans

l'ordre du Diaconat , nous interdit tout éloge. Le
pieux uſage qu’il 'fait de ſonv riche patrimoine , par

les abondantes aumônes qu’il verſe continuellement

dans le ſein des pauvres; 8L l'amour du bien pu

blic qui lui fait ouvrir ſa bibliothèque à tous ceux

qui ſont en état d’en profiter 3 ce ſont les ſeuls
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traits que ſon humilité ne peut cacher, 8c qui _le re

lévent plus devant Dieu & devant les hommes ,

que tout ce que nous pourrions en dire.

 

C A T A L 0 G U E

DES OUVRAGES .DU P., CONCINA.

 

1. Ommentarius Hiſtorico - Apologeticus , p

in duas Difſertationes tributus ,quarum

altera anticriticis animadverfionibus refellit que

adversùs paupertatis diſciplinam à Dîvo Patriarcha

Dominica in ſue Ordine conffirutams intempe'

ratiore critice ſcriptis_ prodiderunt Continuatores

Bollandi in Commentariis nupen in Actaejiuſdem

Patriarchæ editis r_ Altera eamdetn diſciplinam à

laxiori-bus. P. Raphaëlis de Pornaſio interpreta

~mentis vindicar. Accedunr de origine diſciplinæ

regular-is primùm_ in Ondine, Prazdicatorum per

B. Raimundum de 'Vineis , vigeſimum tettium

Magiflrem ‘ Generalem: ejuſdern Ordi-ais ,. install

raræ ,. Diſſermtio… .hiſtorica- , 8c. Quæfliuncſtlla

moralísde. Regulatibus Perſonne.. Imptime à

_Veniſe , l'an 1-756.. in” quarter ,a chez. Etienne

_Monti , ſous le nom de Chart. Antç Plantamllffl

2,. Le P. Coneina… ſe ttouvautjlñVeniſez \OFF

qu'on Y réimprima les cas de Conſcience. de.

Pontas , il préſide. à cette édition- , en-.fif 13'

critique dans ſes notes , 8L- y ajouta-une Préface

” Præfario ad. Lectorem , &animadver-fionescrt

,ï- tico-morales in mendaPomaſiana… cum aucta

u rio duorumcaſuumſ, qui inho; Dictionnaríê

v defiderabantur. ce Voyez le Dictionnaire des
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Cas de Conſcience compoſé parJean Pontas Prêtre

François , imprimé à Veniſe chez Antoine Bor

toli 17 58. La ſeconde édition faite à Paris l'an

172.6 , fut ſuivie d'une autre traduite en latin à Lu

xembourg, en 1 73 l. Il y eut enſuite une nouvelle

édition avec une autre traduction latine , à Aus

bourg en 173 3. C'est cette derniére , qui fut exa

minée 8L -critiquée par le P. C-oncina. ' '- 3. Diſciplina Apostolico-monastica Diſſerta- i

tionibus theologicis illustrata , & in duas partes

tributa-g in quarum prima de voto paupertatis

vitâ communi circumſcripto, in altera de cæteris

ejuſdem diſciplinæ præcipuis capitibus diſſeritur.

Accedunt ſelecta quædam veterum Theologorum

Monumenta. A Veniſe , chez B-aglioni,in-4°. l 73 9.

’ 4. Le Carême appellant du for contentieux

de quelques nouveaux Caſuistes au tribunal du

bon ſens & de la bonne foi du peuple Chrétien,

ſur le précepte du jeûne, &c. en Italien ,_ à Ve-ë

niſe , chez Simon Occhi , 173 9. in-quartoñ'

5. Seconde édit-iondu même Ouvrage , corrigé

8L augmenté , avec une Préface apologétique; à

Veniſe , chez le même Libraire , 1739. in-quarto.

~6. La Diſcipline ancienne & moderne de
î l’Egliſe Romaine ſur le ſaint jeûne du Carême,

exprimée dans deux Brefs de N. S. P. le -Pape

Benoît XIV. avec ,des Obſervations historiques ,

critiques 8L théologiques , en Italien , chez Simon

Occhi. A Veniſe , t 742.. in-quarto. '
7. Diſſertations théologiques, morales 8c ſſcri

tiques ſut-l'histoire du Probabiliſme 8c du Rigo

riſme , dans leſquelles on dévelope les ſubtilités
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des Probabilistes modernes , 8L on leur' oppoſe '

les principes fondamentaux de la Théologie Chré

tienne. En Italien. A Veniſe , 174 z. chez Simon

Occhi. Deux volumes in-quarto.

SJ Epistolæ theologico - morales ad Illustriſſ

’ _mum Epiſcopum N N. adversùm librum inſcrip

turn : Dzflrtalio in cafits refi-rvazos Veznetze Diæte

fear. Apud Mariam ſcanner” Lazzarorzi. Venetiis,

1 744. Apud Simonem Occhi. In-quarto. La même

année on en réimprima à Veniſe une ſeconde édit.

9. In Reſcriptum Benedicti XIV. Pont. Max.

acl postulata ſeptem Archiçpiſcopi Compoſlellæ

jejunii legem ſpectantia , Commentarius theolo

gicus.A Veniſe ,chez Simon Occhi , 174$- in~4°
ro. Defenſſſio Concilii Tridentini 8L Apoflolí'

carum Constitutionum Ecclefiæ Romanæ in cauſa

paupertatis monasticæ , adversùs duos libros inſ
ctcriptos : [ſua clauſiralir , 6- Vindicia Regularium 3

in-quarto. Bononiæ 1 74 5 . prostar venalis Venetiis.

1 1 . Obſervations critiques &morales pour la de'

fenſe de l'histoire du Probabiliſme & du Rigoriſmez

contre le livre intitulé, : justification de pluſieur*

Per/brznagesô d'autres fizjetr conſidérables. A LUCqllC-S:

I745 , chez Nic.GavelliàPezaro 1745- íll~4°-²“ î

Italien. v J_ _

u. Examen Théologique du Livre intitulé!

Eſſài d'un Supplément théologique , moral Er' critique',dan: a lóefizín Heäſzaizedu Pxaóa/-zziſm-_ó-,du Rigoïïſffl"

Chez Nic. Gavelli à. Pezaro 1 74.5. in~4°.enItaliel1

x 3. Explication de quatre Paradçxes , qui ſon!

en vogue dans notre fiécleſiî A Luccſues , chez 165

~ . . - _ freres
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freres Mareſcandoli. 1 746. in-qnarto , en Italien.

14. Expoſition du dogme que l'Egliſe Romaine

propoſe à croire ſur l’Uſure , contre le livre intitulé :

De femploi de Forget”. A Naples chez Pierre Palom

ho i746, in-quarto , en Italien. _

15. ln Epistolam encyclicam Benedicti XIV.

adversùs Uſuram Commentarius , quo illuflratâ

doctrinâ catholicâ z* NicolaiBroaderſen ac aliorum

errores refelluntur. Romæ 1746. de l'Imprimerie

de Palladefflhez Nicolas & Marc Pagliarini , in-4°.

16. Uſura contractûs trin-i Diſſertationibus

hiſioricœthéologicis demonflrata, adversùs mol..

lioris Ethices Caſuiflas 8c Nicolaum Broaderſen...

Accedunt Appendices duæ acl Commentaríum Au

roris adversùs Uſuram. Romæ 1746. de l'Impri

merie de Pallade. _ _' 7

17. Mémoires hifioriques ſur l'uſage du Cho

colat les jours de jeûne. A Veniſe chez Simon

Occhi, 1748. en Italien. -
x8. Theologia Clhriſiiana Dogmaticœmoralis.

Romæ. I749. en 12. volumes in-quarto; & ſe

vendent à Veniſe chez Simon Occhi.

19- De ſpectaculis theatralibus Chrifiiand cui'

que, tum laïco , tum clerico vetitis, Diſſertatio

nes duæ. Accedit Diſſertatio tertia de Presbyteris

perſonatis. Romæ 175 z. in-quarto.

zo. De la Religion révélée contre les Athées,

les Déifles , les Matérialiſies 8c les Indifférens.

A Veniſe, 1 754. in-quarto. En Italien.

‘ 2.1. Sur les Théâtres modernes , 81C. Ouvrage

écrit en Italien , imprimé à Rome &. dédié au

Pape , pour réfuter le Marquis Scipion Maffei &c

— b
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le P. Bianchi Cordelier , leſquels avoient attaqué

le livre du P. Concina de Spcéïaculis, & préten

doient que les Comédies ne ſont défendues que

lorſqu'elles ſont accompagnées de circonflances

qui portent d'elles-mêmes au péché. Cest un des

meilleurs Ouvrages du P. Concina.

az. Ad R. P. .Carolum Nocetium Epifiolæ

octo de .Ïmgularibus argumenris in ejuſdem libro

inſcrip-to 5' Veritas vindícata , contentis. Accedunr

opiniones laxæ quamplurimæ ex variis Caſuistis

collectæ. Item Cenſura R. P. Euſebii Amor: Ca

nonici_ Lateranenfis in Theologiam moralem R. P.

C. L. C. Item Epifiola nona ad eumdem P. Caro

lum Nocetium de nonnullis ejuſdem Antithetis in

Epifiolam ſecundam_ P. M. Dinellii. Venetiis, 1 7.5 5.

Inñquarto. Ouvrage anonynäe,

23. La Viedu Cardinal Ferrari Dominicain;

qui fut d'abord Maître du Sacré Palaísz puis Car

dinal très-pieux 8c trèS-ſçavanr. En Italien.

2.4. Instruction des Confeſſeurs 8L des Péni

tens , pour administrer 8c fréquenter le Sacrement

de Pénitence , par le P. Concina de l'Ordre des

FF.Prêcheurs. AVeniſe, 17; 3 . en Italien , ln-4o.

- 25. Franciſci Daniëlis Concinæ Ordinis Præ

dicatorum, _De Sacramenrali Abſolutione imper

tienda aut differenda Recidivis Conſuetudinariis ,~

. Diſſertatio theologica, ad Eminenriffimum Princi

pem Nerium Cardin. Corſinium ejuſdem Ordinís

Patronum vigilanriffimum. Romæ , 175 5. Apud

hæredes Joannis Laurentii Barbiellini. Superio

rum faculrate. In-quarto. C’eſ’c POuvrage dont on

donne ici la Traduction.



  

ſſA SON EMINENCE

MONSEIGNEUR

LE CARDINAL CORSINI

ſ PRINCE DE _NſiEÇ\RſiîI.

~ ÃÆONSEIGNEUR,

De puzſſäps motifïï m’orzt porte' à fzſſzifeparaître

ſous votre [Juzſſànte Protection ,' il y a dÿſia

pluſieurs années , l'IE/Zaire du Probabili ſize.

Les mêmes raiſons me preſſent encore plus forte

ment de vous dédierdwec la plus humble ſou

mÿſſíorz ce Traite' , qui a pour but de détruire l'es

étranges paradoxes de ce même Probabilzſne ur

~ b ij
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la manieſſre d'administrer le Sacrement de Péni

tence. Ces motifsſont les bontésſinguliéres que

vous-daigne( avoirpour tout notre Ordre , dont

vous étes le Protefleur; ce_ſont les bienfaits ſans

nombre don't vous ne ceſſèz' de combler notre

Congrégation ,. 6- les preuves réitérées de votre

\libéraſilité ~, qui nous attac/zent à Vous deplus en

plus par les liens d'une juſZe reconnaiſſance.

ſ'ai ie enti plus que perſonne les généreux

effets de votre bienveillance , lors même que je
you; étollſiieïtcore inconnu. Mais depuis que 'ai

eu le bon/leur d'avoir accès auprès de VOTRE

ÉMINENGE, j'ai eÿzrouvé 6* j'éprouve encore

tous 'ler jours bien auſſ-deld de ce que j'aurais

oſé' me promettre , cette rare douceur , cette affÎf

bilité engageante que 'avais entenduſiſouvent

préconzſiſèrqpaï- les autres. Cé fltt alors que ſ6

connus par moi-méme G- que 'adníirai la tan

deur de _votre ame , l'intégrité de _vos mœurs,

une prudence ,conſommée dans les tzffalſires , ?M5 .

vigilance prg/ÿueſèrupulezſſè dans l'accompllffiï- 4

ment de tous v1105- devoirs ,ſ votre penchant a' _a

ſècourir tous ceux çuiimplorent votre protection, li

enfin votre libéralite'prodigue envers les pauvres, _z

vertu ,z convenable au rang éminent que V0115 z
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l. tenez dans lŒŸliſê.- En un mot je ne finirois .

È pasſije voulais entreprendre de rapporter dans

le détail toutes les, admirables qualités de votre

l ame , zô-'la bonté incroyable dont vous daigne(

ÎÎzÎ/zonorer.

Ceſhnt tous ces bienfaits multipliés qui m'en

gagent a‘ vous préſèrzter ce petit Ouvrage comme

une preuve de ma reconnaiſſance , _proportionnée

du moins à mes _Faibles tulens , n'étant pas

pqfflble qu'elle leſoit a la grandeur de vos mérites.

Si cet Ecrit cſ2' peu conſidérable parſon étendue ,

il e/Z de la derniére importance _par la matière

qu’il renfermegCar il s'y agit de ?unique affaire

du ſalut , que des Chrétiens ſéduits par :les

Opinions flatteuſès négliger” .5- abandannent ,

dans le tems méme que _par (l'illuſion la plus

pernicieuſè ils* .Vi/naginent avancer l'œuvre de

leurſêznflÿïcuclon. Non-ſèulement la licence G'

la corruption des mœurs lève le maſque G'flan

clzit toutes les bornes ; mais ce qui 'est le comble

des maux ~, c'est que les opinions' d'un grand

Hombre de nom/eaux T/zéologiens , opinions

étrangéresſſ_ ê* ignorée.: de toute l'antiquité ,entre

tiennent Ô* fortifient tellement cette liberté rlepé

Cller, que cK-fl :Ze-là , comme d'une ſource empoi

~b iij
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_lbmzíe , qu'a pri: Izazſſivzcefimpiíte' , qui de 7105 q

jours déchire 'c-rzzellemetzt par ſés zliſZaurs Ô'

parſés écrits leſèin de la Religion Catholique.

Il parut l'année derniére une Diſſertation,

dans laquelle l’Auteur taÏclze de perſuader que

lespéclzeurs qui retomber” fléquemment dans les

mêmes crimesſdoiverzt être admis aux ſacrement-s

dePérzitence G- ÆEuchariſZie , toutes ê' qualite:

fois ils ſe préſentent au ſacre' Tribunal., Or rie”

!fest plusfacile que a'’aller trouver Cauſeſſèuſ

G- ale llii déclarerſés iuiquités ; mais' aigffl je m

crois pas qu’il puzſſiy avoir rien de plus penti

ciezix que cette nouvelle pratique; car elle fait

que les péclzeurs-étouffſztzt les remords de leur

conſcience ; qu’il:perdent la crainte de l'enfer ;

6- que fauſſement fflattís de l’eſpérance du bau

Izeur éternel , ils- perſévérer” avec une paſfflïlſſîï

ſËcu/'ite' dans les déréglemens de leur vie. Ils !t6

ceſſent pas de vivre dans le luxe', dans .les dc'

liccs , 6- darzs les pompes auxquelles ils out re

nonce' zi leur baptême. Ils ne vozzepas moin-T il”

bal G- aux ſpectacles. 'Ils #entretiennent P115

nzOi/zs des converſations dangereuſèscô' des com'

merces criminels avec les objets de leurs PÆffiŸVW

Ils ſe mettent peu e12 peine de payer des dettes



DÉDICATOIRE.

qu'ils ?ſont contractées que pour ſatisfizire leur

vanite'. Ils font des échanges ê' desconirats

uſuraires , sïzóarzdonnerze à ſila valu/rate' ,'6' ſe

livrent zi tous les crimes ,ſëduits par cette dan

gëreuſè erreur que pourvu qu'ils 'reçoivent l'ab'

ſolution tous leurs crimes kleurſèront pardonnís,

ſans' qu’il _y aitjamais aucun changement dans

toute leur Wie. C'est cctte illuſion qui est cazyê

quejamais dans l'Egli e de Dieu les ſacremens

xxj

n'ont été administrés avec tant defacilite' , qu’il.

72:7 ajamais eu tant :le dévotio/zs extérieures G

de pratiques ſpirituelles _,

n'y a jamais eu de vie plus molle 6- plus egffii-z

mirzée , jamais une _plus grande corruption de

mœurs. Tout le monde _chrétien eſl témoin du

mal/leur que je deplore. C’eſZ .pourquoi je fai:

tous mes effbrts dans 'cet ouvrage pour détruire la

flzcilité perrzicieztſê avec laquelle on aé/but ces

flzux pénitens. P1125 à Dieu que ces effbrtsfitſſêrzt

aſſïÿ puiſſant pour arrêter des maux ſzſifurzestes ,

qui cauſèront írzdubitaólement la perte éternelle

Je la plus grande partie des C/zreſitierts , comm;

nous l’attesterzt unanimement les*ſaintes Ecritures

Ô les Pere; de l'Egliſe _de tous lesſiózſſcles l

J'oſe donc vous preſenter, MONSEIGNEUR ,

G- en même tems il

, 'N
,ï
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les finies de me.: travaux , quelque médiocres

qu'ils ſoient , comſrne un témoignage perſévémzz:

de Ina ſoumiſſion G- de mon rtfirect. .I?fiere fer

mement qne cſſornmeïzi employé toutes lesforces

de mon eſjzrit 6' tie monstyle pour manifester la

Veſſrite' , G* pour la Îranger ;les paradoxes inouis

d’une morale relzíchée , vous employerez rie même

toute [nforce de votre ahtorite' G' de notre trlzlit

pour conſerver dans leur intégrité les droits de

cette même' vérité. C'est pour cela queÿzi con

fiance en votrepuiſſante protection , qui nffayaflf

déja étéſi utile, va rne devenir de plus eſt plus .

néceſſlzire.

DE' V0 TRE ÉMINENCE:

Le très-dévoué' 8L très-obéiſſant

~ Serviteur, -

Fr. DANIEL CONCINA,

de l'Ordre des Prêcheurs.

PREFACE
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OlT que l’on conſidère ou l'excellence

ou la néceſiité du ſujet que je vais

traiter , on conviendra que rien n’est

plus important , 8c qu’il est/de notre intérêt

,d'y donner toute notre attention. Car il s'agit,

non de la conſervation de nos biens, de no

tre honneur , de notre ſanté ; mais de la gran

de affaire , de Pintérêt capital de notre ame ,

de ce qui doit faire ſon bonheurou ſon mal_

heur pour l'éternité. ~

Il n'y a perſonne qui ne pèche,, ſuivant

'cet oracle de S. Jean : Si nous éííſbrzs que

.nous Dmmes ans éché 72ans- nous Mur' ans
. P 9

Îzous-nzëmes , Ô- la vérité n’est point e” nous. (a)

Nous périrons donc tous , ſi nous ne faiſons

_pénitence. (b) C'est pour cela que la Péni

tence a été appellée avec raiſon la' ſeconde

planche après le naufrage. Mais quoique la

Pénitence renferme pluſieurs parties , il y

en a ſurtout deux néceſſaires ,ſçavoír une

ſouveraine douleur des échés commis, &t .
P

un ferme propos de n’en plus commettre à

l'avenir. Si l’une de ces deux parties manque,

il n'y pa point de pénitence 5 au lieu que ſi

(a) S. Jean,Ep. l. c. IJv.8.

(b) S. Luc, ch. 13. v. 5.

A
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elles ſe trouvent dans un pécheur , il arrive

quelquefois que ſa pénitence est utile 8c agréée

de Dieu , quoique les autres parties ne s’y

rencontrent pas. Avec quelle exactitude ,avec
quelle maturité ne faut-il donc ctpas examiner

fi les pécheurs apportent au tribunal de la pé

nitence des preuves de douleur 8c de bon

propos ſuffiſantes , pour qu'on les croie bien

diſpoſés 8c dignes de Fabiolution ê

Or la foi nous apprend par ces parolesde

notre Seigneur à ſes Apôtres : Les péc/zísſeront

remis a' ceux zi qui vous les remettre( , 6- ilsſe
ront retenus à ceux ti qui vous [cs retierzctdre( : (c)

la foi, dis-je , nous apprend qu’il n'y a qu'un

juge qui puiſſe faire ce diſcernemennäc que

ce juge est celui que l’Egliſe a élevé à. la di

gnité du ſacerdoce , 8c qu'elle a établi pour

cette fonction. Mais comme pluſieurs Mm)

ſires ſe conduiſent de telle façon qu’ils paroiſ

ſent plutôt abandonner à leurs pénitens la

fonction de juge , que Fexercer eux-memes»

en ce qu’ils ajoutent plus' de foi qu’ils ne

doivent à leurs paroles , 8c qu’ils accordent _

avec une coupable facilité Pabſolution aux

plus grands ſcélérats , à des hommes engagés

dans de criminelles habitudes même depuls

pluſieurs' confeſſions, pourvu qu'ils diſent de

bouche avoir une vraie douleur de' leurs pé

chés ôc vouloir ceſſer dbffenſer Dieu : \Out

le but de cet ouvrage est de montrer que ces

(c) S. !ean,,c.ao. v. 23.
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Conſeſſeurs ne portent point un jugement

juste 8L prudent-de la diſpoſition où doivent

être leurs pénitens qui ont commis des péchés

graves, ſurtout lorſqu'ils ſont ſouvent retom

bés dans les mêmes crimes. Car pour qu'ils

reçoivent comme il ſaut ce ſacrement, il est

abſolument néceſſaire , avant de les abſou

dre , d'éprouver leur foi par des œuvres qui

précédent. .

Tous les Chrétiens ſçavent qu’il ne ſuffit
pas d'apporter au tribunal de la pénitence des ſi

actes de douleur 8L de ferme-propos tels quels,

mais qu'ils doivent être lurnaturels , _ſincères

8L stables , parce qu'ils ſont la matière pro- ~

'chaine du ſacrement ſans laquelle il ne peut

y avoir de forme ; de la même manière que

ſans de l'eau naturelle on ne peut conférer le

baptême. Par conſéquent il est ridicule de

juger digne de Yabſolution ces pêcheurs d'ha

bitude toutes 'les ſois qu’ils protestent avoir

un fincére repentir 8C un vrai déſir de ne plus

pécher. Car la plûpart n'ont en effet ni l'un ni

l'autre , 8c ne reçoivent pas la grace de la

justification , quoique tous diſent 8c croient

avoir ces deux conditions eſſentielles.

Perſonne ne pourroit différer Fabſolution

à ces pécheurs , ſi leur propre témoignage

ſuffiſoit pour juger prudemment de leur bon

ne diſpoſition. Et ſi nous ſommes_ obligés de

leur accorder l'abſolution , à qui pourrons

nous donc la refuſer? Envers qui exercerons*

A ij
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nous le pouvoir que le Seigneur nous a donné,

de retenir les péchés ,, fi nous devons les _leur

remettre P Il faut donc, pour que nous pniſſi

ſions les croire , qu'ils montrent par leurs

œuvres qu’ils pleurent ſincèrement les péchés

qu’ils ont commis , &C quïls n'en commet

\ront plus qui méritent d'être pleurés de nou

veau. Car qui auroit aſſez peu de bon ſens

pour confier, même après_ un ſerment , ſes

biens &c ſa perſonne -à un homme pluſieurs
foisctconvaincu de vols 8c &homicide , quoi

quîil eut juré de ne plus commettre ces crimes?

Ces pêcheurs ne peuvent nous faire con

noître leurs diſpoſitions intérieuresqtte par

des ſignes extérieurs , cela est vrai; mais ce

ne peut être ſur le ſigne des paroles , qui nous

‘ ont trompés tant de fois , que nous devons

nous appuyer; c'est ſur le ſigne des œuvres ,

pour juger avec prudence qu’ils ſont bien d1ſ

poſés. Il ne nous est donc permis-de leur ac

corder Pabſolution qu'après qu'ils ſe ſont dé

pouillés du viel homme 8c qu'ils ont com

mencé à ſe revêtir du nouveau; ëeſi-â-dire,

qu'après qu’ils ont renoncé à Phabitude 8L aux

occafions du péché , 8c qu’ils ménent réelle

ment une vie telle quïls la promettent de

bouche. Il faut cependant excepter quelques

cas rares, comme le danger de mort, ou une

converſion extraordinaire. D'ailleurs en ge"

Réſa! _je n'entends parler dans tout ce que je

veus dire , que des pêcheurs d'habitude.
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Avant de commencer je dois dire ſur quel'

fondement je réveille une diſpute auſii ſérieu

ſe, qui a déja été terminée_ avec autant de

clarté que de ſageſſe par les plus ſçavans

hommes, moi qui ne puis leur être comparé

ni pour le génie ni pour la manière d'écrire 5

le voici : Il y [a quelques mois qu’on a im—

primé à Rome un ouvrage dans lequel LES

JESUITES ÎDE ' LA MAISON PROFESSE

TRAITENT PLUSIEURS MATIERES TIRÉES

DU PREMIER LIVRE DES DÉCRETALES.

Ils ont mis à la tête une DTSSERTATION

THEOLOGIQUE PAR UN PRESTRE DE

LEUR COMPAGNIE SUR LA FIN DE CETTE

ANNÉE 1754. A ROME , DE IJIMPRXME

RIE D‘ANTOINE DE RUBEIS.

Or cette Diſſertation, qui examine S'il faut

donner ou différer Pabſolution aux pêcheurs,

même àceux qui après pluſieurs confeſſions

ſont retombés dans les mêmes fautes mortelles,

ayant été publiée ,Lnon par un Auteurparti

culier , mais au nom de toute une ſociété

de Prêrres , 8c cela dans la capitale du mon

de chrétien , elle peut faire aux Çonſeſſeurs

une peine conſidérable, 8c les jetter dans

d'étranges perplexitésd Pour moi appuyé non

ſur mon propre jugement9 mais ſur des_ au

torités de tout genre, &- ſur les lumières d_e

la_ raiſon , je regarde- commefauſſe la dOÇÆrX

ne contenue en cetzEcrjt- Cefl pourquoi 1°

croirois manquer à ;la charité ,Afi___]e n'em

n)
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ployois toutes mes forces à le réfuter. Lesper

ſonnes ſenſées jugeront fi j'y ai réufli 5 au

moins tel a été mon deſſein. . ~

Il ſeroit injuste de penſer que je Paie entre

pris par la ſeule envie de diſputer. Car il ne

s'agit pas ici de quelques questions indiſſéren~

tes &problématiques qu'on peut ſoutenir ſans

ptéjudicier au ſalut des ames; mais il est que

stion d’un point qui concerne la matiére 8c la

forme d'un ſacrement abſolument néceſſaire

pour la rémiffion des péchés 5 8L ſi l’on tom

be dans quelque erreur à cet égard, c'en est_ '

fait du ſalut éternel d'une multitude preſque

infinie de Chrétiens. Peut-il donc y avoirune

matiére plus intéreſſante P Peutñon traiter un

ſujet plus important? 1l n’y~a certes nul fon

- dement à dire que c’est être animé d'un eſ

pritde jalouſie; que c’est ſemer la diviſion

8c le ſcandale parmi les catholiques; que

c’est mettre le trouble dansPEgliſe ;enfin que

c'est donner lieu aux reproches des hérétiquesa

que de t-âcher de défendre la pureté dela

doctrine orthodoxe 8L de retirer des porte?

de Penſer un nombre infini de perſonnesqul

s’y précipitent. Je ne crois donc pas qu’il Y

ait aucun 'juste- ſujet de blâmer mon entre

priſe. ~ ' _ _

Quant à la maniére de ?exécuter , VOIC!

mon ſentiment que je crois avoir été celui des

Peres de tous les ſiècles, même des Ecrivains
canoniques , &- ſur-ſirout celui des Prophètes.

6
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C'est que les points les plus importans de la

morale ne doivent pas être traités d'une ma

niére académique , avec une douceur timide

8L comme en tremblant , ainſi que le vou

droient ceux qui aiment à flotter dans l'incer

titude des ſentimens &pouvoir ſuivre indif

féremment des opinions contraires. Beaucoup

moins doit-on avoir recours à de frivoles di

stinctions , à des ſubtilités &C à des ſubtetfi]ges.

Mais il faut appuyer 8c décider c'es points de

morale par les ſecours abondans des plus

fortes autorités d’où les Théologiens-tirent

leurs preuves. Ilfaut de plus employerun flile

véhément , afin de frapper les oreilles ſour

des , 8c de réveiller les eſprits aſſoupis. C'est

pourquoi ſi quelqu'un m’accuſe de par-ler avec'

trop deforce ,il prononce ſa propre condam

nation, ôc il ſe déclare ouvertementle défen

ſeur des fauſſes opinions 8c duirelâchement.

Car la différence qu’il y a entre les amateurs

de la vérité 8L ceux de la nouveauté , c'est

que les premiers , emflammésde zèle pour

la ſaine doctrine &c d'amour pour la gloire de

Dieu, n’en( jamais plus de joie &l de ſatis

faction , 8c ne rendent jamais à Dieu de plus
fincéres actions ſide graces , que lorſquîls ap

prennent que les Théologiens emploient tou
tes leurs forces pour. la déctfenſede la vérité ,

8.' qu'ils combattenkavec vigueur 8E ſans ſe

rebuter les opinions- préjudiciables 'a=u;. ſalut

des ames. Au contraireles maîtres d'erreurs, ~

7
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6c leurs-diſciples qui ſe laiſſent entrainer à
des Opiflidnsr-Yariablctesôc étrangères, délirant

que \Ouîesles questions ſe traitent. avec un air

indifférent, pour ainfi dire ,à voixbaſſe , 8c

d-'un-flileproblérnàtique &è verſatile. Ils reſñ

ſemblent à. cet-zx qui profitent du ſilence 8c de

Tobſçuríté de, la nuit pour tranſporter des mar

chandiſes' gâtéeà ou cle-contrebande.

,- Maiszppimqnoi , me dira-t-on , Vous ériger

en. Ceníeurit Pourquoi' Vous mêlez-vous de.

déciderzde votre autorité privée ce qui est

vérité , ouſce qui est erreur? Pourquoi con

damner-nu, tel Auteur , 8e prodiguer des élo

' ges Ëtæmïteharttte?
Je-répondsque je ne vdécide point au fonds

.par unefiautorité qui me ſoit propre, &que

je ne condamne pas même les Auteurs. Mais

jedéfendsï ïembraffe tous. les ſentimens

conformes-Ella loi de Dieu ; comme je *re-s

jetter-Se ñje »déteste tous ceux qui lui ſont C011'

traíres. ?Pou-r ,les Aura-Urs,,- je n'ai jamais cru

qu’il fûtíperlnisïde demportery contre eux m.

deles tlécrier -pe-rſonnellement. Je penſe mê

me que sïils ſont tombés dans quelques écarts»

On doit ménager leur honneur, 8c épargner

leur réputation.- C'est ce que ïobſerve même

dans cet' 'ouvrage , puiſqueje ne ceſſe de

marquenzmon reſpect &ma .bonne volonté

Pour l’Auteur de' la Diſſertation que je réfiP

‘ le a &cde donner à ſa probité Féloge qu'elle

même» Mais à Pégardde ſon ouvrage , en



  

ſſ/Ipprobatians.laiſſant aux Juges légitimes le jugement qu’ils'

doivent en porter, je ſerai tous mes efforts

comme Théologie” particulier, pour en ren

- verſer les maximes.

  

ÏAPPROBATIONS.

Ous Fr. Antonin Bremond , Profeſſeur en

Théologie , Supérieur général 8L humble ſer.

viteur de tout l'Ordre des Freres Prêcheurs, en

cette qualité 8L par l'autorité de notre place , nous

accordons , autant que nous en avons le pouvoir ,

au R. P. Fr. Daniel Concina , Religieux de notre

Ordre , la permiffion de faire imprimer un ouvrage
qu’il vient de compoſer 8c qui a pour titre : S’il l

faut donner ou refuſer Fabſhlulion ſacramentelle aux

pécheur: d'habitude; pourvu qu’il ſoit jugé digne de

l'impreſſion par deux Profeſſeurs en Théologie de

notre Ordre , 8a qu'on obſerve les autres forma.

lités de droit. Au nom du Pere , &c- En foi de
quoi, 81e. Donné à Rome en notre Couvent de i

S. M. S. M. le 26. jour d'Avril 175 5.

Fr. ANTONIN BREMOND , Général de l'Ordre

Regie. p. 4.

Fr. THQzMAS-IGÜACE-AIARIE NETTA ,ſi

Maître 6* âflſſflazt.

9
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J'Ai vlu par ordre duv Révérendiffime Pere Anto

nin Bremond…. un livre intitulé : Dzjèrzdtia/z

Tbéologiqtee du Fr. Daniel Concina , ôïc. je n’y ai rien

trouvé de contraire à la foi catholique, ou à la

régle des moeurs. Au contraire j’y ai trouvé cette

question très-imporñtante- traitée avec Péloquence

ô: Péruclition théologique ordinaire à. cet illustre

Auteur. C'est pourquoi je penſe que cet ouïrage

ſera très-utile aux Confeffeurs 8L mérite d'étre donj

né au public. A- Rome au Couvent de Ste Sabine,
[e21 Av.175g.v -

Fr. BRUNON-XAVIER THOMA , de l'Ordre'

de: Préc/teurs &Profeſſeur de Théologie(

Ar ordre du R. P. Fr. Antonin Bremond , Bac.

- Fai lu avec beaucoup d'attention le Livre d"

‘ Fra Daniel Concina ,ñ &cd Je n’y ai rien trouvéde
contraire è la Religion catholique 8L auzſſr bonnes

mœurs. Ainſi je penſe ’qu’ori peut le faire imprimer
pour ?utilité commune des ſſConfeſſeurs 8L des Pè

nitens. A Rome au Couvent de ,Ste Sabine , le 21'

Avril 175 g. -

' r( ~ ‘

Fr. ÃLVARE-ÂIÂRIE ARA , de ?Ordre d!!

Préc-Fleurs , Profeſſſſeuiçä- Lecteur en Théologie. '

I 'Ai Il! attentivement une Diſſertation Théolo

,_, 'gique qui examine S'il faut donneräpu refuſer

lîabſolutíon aux pêcheurs d'habitude. Je n’y ai rien

trouvé que de conforme aux dogmes de notre fm
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8L aux bonnes mœurs , & ïeflime qu'elle mérite

d'être donnée au public. A Rome le 2.6 Av. 17; 5.

JEAN BOTTARI , Prélaz , Bibliothécaire du

Vatican. '

J’Ai Iu avec attention par ordre du Révérendifli

me Pere Maître du ſacré Palais Apoflolique une

Diſſertation du très-docte 8L très-célébre Théo

logien le P. Daniel Concina ſur Fabſolution, &c.

je n’y trouve 'rien qui s'écarte des régles de la foi

orthodoxe & des mœurs. Au contraire _, tout ce

qui y est traité 8L défendu avec lumière ſur l'ad

miniſtration du Sacrement de Pénitence aux pé

cheurs engagés dans l'habitude du péché , est par

faitement d'accord avec les ſaintes Ecritures , avec

les maximes des SS. Peres 8L la Tradition de l'E

gliſe catholique. le crois donc que fi cet ouvrage

eſt imprimé , il ſera très-utile à tous les Chrétiens,

&ſur-tout aux Minifires du Sacrement de Péniten—

ce. A Rome de notre maiſon de la Valicelle ce 29.

jour d'Avril 1 7 5 5. '

CHARLES MASSINI, Prêtre de la Congréga

tion de—l’Oratot~re de Rome.

Ans la lecture que j'ai faite d’une Diſſertañ
tion du célébre Fr. Daniel Concina ſur ,r 8re.

j'y ai reconnu la ,doctrine de l'Egliſe-fermement

défendue, 8L je la juge digne de lîimpreffion. A

Rome ce 30 Avril 1755.

PIERRE-FRANÇOIS _FOGGINI , Bibliothé

caire du Vatican , erzſſfiervivance.



1 z — Ãpprabatianr.

 

. . . l
Ermxs d'imprimer , avec le conſentement du ‘

Révérendifiime Pere Maitre du ſacré Palais l

Apostolique.

F» M. DERUBEIS , Patriarc/ze de Constantinople,

Vicegérent. ,

Permis d'imprimer. l

~ Fr. VINCENT ELENA, Aſſeſſèur du Edwy…. l

diſſîme Pere Maître du stzcre' Palais apostolique. '

  



  

D U DELAÇI.

DE LMÎBSOLUTÏONL

 

'CHAPITRE PREMIER.

Les caracteres Ô- les effets de la ſzzstíce chrétienne,

îî 'Effet le plusſſexcellent de tous les

dons du ciel 8L de toutes les graces

. _ de Dieu , c'est la justification du

V" ²—‘ pécheur. C'est par elle que Dieu

dans ſon extrême bonté jette tous nos péchész

ſelon Yexpreffion du Prophète Michée , juſ—

qu'au fond de la mer. C'est par elle qu'il nous ſ

lave dans une eau pure, dest-à-dire , dans

le ſang de ſon Fils répandu ſur l'autel de la"

CFOÎX 3 par la vertu duquel nous ſommes dé

livrés de toutes nos iniquités , rendus les co

héntiers duFiIs de Dieu, 8L participans de

la gloire des Saints. C'est par cette raiſon que

S. Augustin (a) 8c S. Thomas (b) enſeignent

-~(a)Sur le 14. ch. de S'. Jean.

(5) l. 2. Quest. 113. arr. 9.
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que la justification du .pécheur est l'ouvrage

de Dieu le plus admirable, 8c qu’il est beau

coup plus grand de Tendre juste uu impzſie, que

de créer le ciel ê' la terre; ſi -

I. S. Paul nous apprend que l'un des ca

ractères de la justification est la fermeté 8è la

fiabilité: La tristeſſe, nous dit-il, (e) qui eſZ

ſelon Dieu, praduitpour le ſizlut une pézziterzce

STABLE. Il parle d'une pénitence qui est SE

LON Dieuñ, 8L non pas ſelon les inventions

udes hommes ; _d'une pénitence qui opére une

ſainteté STABLE , 8c non d'une pénitence ar

bitraire &c nouvellement imaginée. Uefl pour

cela qu’il ajoute (d) dans un autre endroit:

.Ainſi , me.: c/zefrssteres , demeure( FERMES 5'

INEBRANLABLES , Ô travaillez ſims ceſſe de

plus e” plus a' [œuvre de Dieu , ſac/zum que

votre travail neſera pasſims réconÿlerzſe en n0

tre Seigneur. Il le répète encore dans l'Epître

aux Coloffiens :( e )_ Vous étiez vous-mëmes au

trefois éloignés de Dieu , 6- votre cæur livre' aux

œuvres criminelles vous rendaitſes enueJniLtMat-f

maintenant ſ. C. vous a réconcilié; par/Ez mort

dansſb/z corps .muriel pour vous rendre ſizirzts,

j purs , G' irrejvré/zerzſiſibles devant lui , m1135'

fois vous demeurez fbrzdës .ſ5- AFFERMIS dans

1afbz' G- INÊBRÂNLABLES dans [eſpérance a

GT. Les fruits de .cette fermeté 8c de cette

(c) II. Ep. aux Corinth. c. 7. v. lo.

(d) l. Ep. aux Corinth.,c. 15. v. 5S. . .

(e) Ch. t. v.:x. 22. 23. …

——.._.____

-



DE LZ-IBSOLUT-ION.constance qui nous attache à Dieu, les vic

toires ſignalées que nous remportons ſur les

ennemis de notre ſalut qui nous perſécutent,

ſont admirablement bien expoſés/par le mê

me Apôtre écrivant aux Romains 1-( f) Qui

donc nousſéparent , Ëécrie-t-il , de l'amour de

.Iç/its-C/zrzstî? Sera-ce lŸzfflifliorz', ou les deplatï

ſirs, ou la perſécution , ou lafizim , ou_ la nudi

te' , ou les périls , ou le ſer G- la violence .P Selon

ce qui est écrit : On nous égorge tous les jours

pour l’amour ;le vous , Seigneur; on nous re

garde comme des brebis destinées à la boucherie.

Mais parmi tous ces maux nous demeurons vi

ctorieux par la vertu a'e celui qui nous a aimés.

Carjefivzis_ rgſſure' que ni la mort , ni la vie , ni

les anges , rzi les principautés , m' les puzffizlzces,

m' les clloſès préſentes , ni lesfutures , ni la vio

lente, ni tout ce qu'il _y a de plus haut , ou de

plus profond , ru' toute autre créature , ne pour

ra jamais nous ſéparer :le lïamour de Dieu en

I. C. notre Seigneur. l

' II. L’Apôtre par ces paroles nous fait con

noitre avec énergie deux choſes : la premié

re , que les caractères de notre réconciliation

avec Dieu ſont la fiabilité z la fermeté z une

constance inébranlable ;- 8c en ſecond lieu

que l'effet de cette constance 8c de cette fer

meté eſi de mépriſer les ennemis du ſalut , les

tribulations , les déplaifirs , les périls 8: les

perſécutions. En effet la multitude de Juifs 8c

(f) Ep. aux Rom. ch. 8.v. 35. 8c ſuiv.

15
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de Gentils qui fut convertie à la foi , ayant

été enrichie de ce don de_ la justice 8c enflam

mée de ſon amour, courut delle-même aux

plus cruels tourmens , 8c les ſupporta avec

un courage inſurmontable. Revêtus de ces

armes célestes , nos peres comme des héros

invincibles ſe ſont fait gloire de combattre

dans l’Arène pour la cauſe de J. C. 8c de mé

pr-iſer la cruauté des tigres , des lions, des

ours, 8c de toutes les bêtes les plus féroces ,

8c ils ont fait leurs délices d’être broyés com

me le froment de J. C.pat les dents de ces

bêtes furieuſes. Ce n’étoit pas 'ſeulemenrdes

hommes forts &c pleins de prudence , mais

~\

-des jeunes gens même , des enfans de l’un &C

.Pautre ſexe , qui mépriſoient les chevalets,

les coups , les plus grandes ſouffrances , les

buchers ardens , les plaies &t le dé

chirement de tout leur corps. Ils ſouffroient

encore avec une patience ſans égale d'être ex

poſés à de longs ſupplices, à la fureur des flots,

aux exils , 8c à tous les genres de tourmens

quïnventoit la cruauté de leurs bourreaux.

Ces grands hommes étoient formés du même

limon que nous; 8e nous, nous ſommes inſ

truits dela même foi 8è des mêmes loix qu'eux;

nous ſommes appuyés plus ou moins ſur les

mêmes ſecours; nous ſommes raſſaſiés de la

même nourriture divine, abreuvés du même

ſang précieux , &c ſanctiſiés par la même juſii

ce. Bien plus étant animés 8c encouragés Par

leurs

  



, DE IJAEŸÎÔLWTION.leurs exemples ,onous devons craindre une

plus- ſévère condamnation , fi nous nous écar
' tſions² de la voie de la vérité. Cest pour cela.,

ques. Paul , après avoir porté les' Juifscoxr

vertis à méditertla ſublimité &L les divins my

fiéres de la- nouvelle alliance , 6c à mettre.

toute leur confiance en J. C. qui est diſpoſé à

coxnpatir à nos faibleſſes 8c à nous donner de

plus puiſſans ſecours ſelon les divers genres

de tentations, expoſe d'une maniére effrayan

te le malheur 6c l'extrême difficulté qu’e

prouvent pour ſe relever ceux qui de ?état

de la justice ſont tombés dans celui du péché.
Car il e/Zlimpqſſzſible , nous d1t—1l,_(g) que ceux

qui ont ete' une fois éclairés; qui ont_ goûte' le

db” du ciel.; qui ont c'te' rendus participarzs du

Saint-Eſprit; qzziſè ſbnt nourris de- laſizirzte
parole de Dieu ſié- dc Pe/jvérancewdes, g/Tézmíeurs

duſiécle a' venir, ê' qui après cela-ſont tombés ,

il est impoſſible , dis-je ,qzffi-lsſbient -rerzorzvellés

par la péniterzce ,~ parce qzffautantî qu’il est en

eux, ils cruczſiezzt de nom/eau le Fils 'de Dieu

6- Pexpoſent à Figtzaminie. Pour. faire com

prendre :cette vérité 8c l'imprimer davanta

ge dansleſprit des Hébreux' ,1 l’Apôtre em

ploie rout de .ſuivent-ie 'comparaiſon tirée de

ce qui ſe paſſe dans la nature-z - Car lorſq-zfzzrze

tem- ,' ajoiite-t-ilÿ étant ſbuveïit- abreuvéc des

eaux de la pluie qu'y-tombent , produit des !zer

bzzg-es propresËà ceux qui [d cultivent , elle reçoit

**(5) Ep. aux Hébreux ſdi.. 6. v. 4L8: ſuiir.- -B
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la bénédiffiondu Seigneur; mais… quand elle ;ze

produit que 'des ronces 6' des effitzes ,_ elle est en

aver/ion àſbn maître , elle e/Z menacée dejà mu

lédiéïiou , G' à lafin il y met le feu. Que ces.

paroles réveillent toute l'attention de ceux

dont je parlerai bientôt,qui diſpenſent plu

ſieurs fois chaque année le ſacré corps 8c le

ſang précieuxde I.C.à des gens qui produiſent

toujoursà peu-près les épines des mêmesiniqui

tés. Car il ne ſuffit pas qu'ils les produiſent en

moindre quantité 5 il faut de plus que le champ

de leur cœur, entiérement purgé de toutes

ces ronces mortelles , produiſe , par le ſecours

des roſéescélestes , de bonnes herbes , c'est

à-dire, des fruits dignes de la vie éternelle ,

8e qu'ils marchent perſévéramment dans la

voie des commandemens de Dieu.

III. A Dieu ne plaiſe que je veuille favo

riſer par ces paroles l'erreur des Novatiensz

qui ſe ſervaient du paſſage .de l’Apôtre pour

ſoutenir qu’il n?y avoit point de pénirence

pour certains péchés. Le même Apôtre dans

ſes Epîtres aux Galates , aux Corinthiens, &C

dans beaucoup. d'autres endroits , enſeigne

' bien clairement- la force &e l'efficacité de la
pénitenſice , 8c ilï preſſe vivement deſembraſ

fer ceux qui ont péché. Mais dans l'Epitte.

aux Hébreux il n’a pas jugéà propos dînfifier

là-deſſus, parce qu'il ne parloir pas à des

pêcheurs qu’il voulût convertir , mais à des

justes qu’il vouloit préſerver de chutes. Afin

>

-—



n ‘ſſ r A ‘
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onc de les rendre constans , fortsôc inébran

lables , il les instruit des caractères 8L des

prérogatives de la justice , 8L leur met en

même tems devant les yeux l'extrême diffi

culté dela recouvrer quand on l’a perdue.

Les Peres expliquent de deux maniéres ces

mots : il eſt' impqffible. Les uns entendent qu’il

est très-difficile. Les autres les prenant à la

lettre , diſent qu’il est réellement impoſſible

que ceux qui ſonttombés dans le péché après

leur baptême , recouvrent une jllfiice auſii

pleine 8L austi entière que celle qu’ils avoient

reçue dans ce ſacrement , puiſque le baptême

ne peut ſe réitérer. C'est donc avec raiſon que
l'Egliſe a condarſinnéîles Novatiens. Elle n’a

pas eu moins de raiſon de condamner l'erreur

oppoſée des Calvinistes , qui ont la témérité

d'enſeigner que la justice chrétienne ne peut

ſe perdre. ’ ñ ~ ' -

Après cette explication ſuivons la doctrine

ñ-Irdz-L-H»

_ de S. Paul qui répète 8L inculque de plus en

plus la même vérité. \Demeuronsfirmes , dit-il,

( h ) ê' inébranlables dans la profèffion que nous

avons-faire dïfizérer-“ce qui nous a c'te' promis….

Carſi nous péchons volontairement après avoir

reçu la-connoiſſanceſi-de [a 'vérité , il n'y a plus

rléſîzrmæisule victime pour les péchés ,' mais il ne

Ïeſle quîunc attente effioyable du jugement ê' l'ar

deui', duifèïl qui doit dévorer les ennemis de Dieu..

Celui qui 'aïiole-la-,lói 'de- Moyſè , est condamné

'Urôllfiipz auxîHébréukfflYl-.Âl to. v. 23. &gtr-if

, i;
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à mortſims miſéricordeſur la eleÿzcffitiotz de Jeux

ou trois témoins. Combien croyez-vou; que .celui

lëiſènz juge' digne ſu”, plus grand ſupplice ,

qui aura foulé_ aux pieds le Fils de Dieu ; qui

aura traite' comme une choſe vile 6- profizue lc

ſang de l'alliance par lequel il a étéstzrzíîgſir", Ô'

qui auraflzit outrage à ſſeſhrit de la grace, ./ Que
réfulte-tñil ſide ces paſſages? le voici en peu

de mots: c'est que la juflice chrétienne est de

ſa nature ferme, stable 8c inébranlablegmais

qu’il arrive quelquefoiszqueja' foibleſſe &la

corruption de l'homme la, rend mobile &la fait

perdre , comme …nouszenxeonvàinc Line -triſle

expérience := c’efl,qu’étan~t'perd_ue, .elle peut

-ſe recouvrer plus d'a-ne lîoisz, mais: ce n'est

qu'avec une grande difficulté 1 \par beaucoup

de travaux 8c delarmeâ-,ainzíiqrieje lemon

trerai bientôt. 4 >, f_ , - ,_ ., ~.

IV; Comme rien ne peut porter. plusefli

cacement les chrétiensïà träva-iller-à leur ſalut,

que de leur donner ,une vraie idée de_-la’c,onr

verſion 8c de la juſiiceï, quiz-est un -doïlzzrlç

Dieu- , il est à propos, de'. .ladfconfirmen, par l")

plus grand nombrezdeztémaignäges .desLivres

ſaints. Avant de lefaitſiflez, iLfautremett-.reſotls

les yeux _du lecteur les-deux -cteſéfifiursxcſlllzy

ſont oppoſées. La -premiéreæjrte jfflai- déjaffîllï
diquée, eſt celle des: Cazvinlflfiszqulzpïfſſîîſiêfit

dent que la justiceune* ,Ôis regguezæneezpflttt

plus ſe perdre. La, vérité;eontraireÏzzefië-UB

article de foi paflrqlgígpncile çleíſÿregrtez

\
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L'autre erreur , 8c qui est aujourd'hui ſ1 com

mune chez pluſieurs Catholiques , est que la

' justice ſe perd fréquemment 8c ordinairement,

8C qu'elle ſe recouvre auſſi promptement 8c

avec la même facilité. Car il y en a pluſieurs

qui sïmaginent que la vie d'un Chrétien peut

être une chaîne , un cercle continue] de con

feſſions 8: de rechutes: ce qui est une illuſion

diamétralement oppoſée à l'eſprit du Christia

niſme. La vérité_ Evangélique ſe trouve entre

~ ces deux extrémités; elle nous apprend que*

!a justice chrétienne peut 'ſe perdre , quoique

cela n'arrive pas communément. Lesfjustes _à

la vérité tombent quelquefois , "mais-rare

ment, parce que la nature de la justice est

d'être stable 8c constante , ainſi que TEcritiÎre

ik tous les ,SSÿPeres nous l'apprénnent."Si l'on

ne vient à bout d'effacer entiérement ~de l'eſ

prit des Chrétiens 8c des Confeſſeurs cette er,

teur ſur la viciffitude preſque continuelle de

converſions 8c de rechutes, les ſermons, les

exhortations , 8c tous les exercices de piété

ne produiront aucun fruit. ~ _

V. Je ne doute pas qu’il n'y ait beaucoup

de gens qui taxent cette doctrine de témérité

8c de rigoriſme, 8c qu'ils diſent que c'est por~

ter au déſeſpoir un grand nombre de chré

tiens, qui ſe confeſſeînt ſouvent 8c qui retom

bent auſſi fréquemment. Mais ſifon la mëdiſte

avec une ſérieuſe at—tention,on trouvera qu'elle

est bien plus propre âï-fairerentregdans Ie-ſen

u)
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tier de la vérité les pécheurségarés 8c ſéduits;

8c que ceux qui tiennent l'opinion contraire ,

ſont des gens qui ont forgé dans leur imagi

nation une idée de la justice qui pût s'accom

moder avec le dérèglement qui regne parmi

les Chrétiens. Rapportons encore d'autres

témoignagesde [Ecriture qui viennent à l'ap

pui_ du paſſage de S. Paul cité plus haut.

V1. Il est dit en S. Matthieu: (i) Quiconque

entend les paroles queje dis 6- les pratique , ſëra

. compare' a' un homme ſage qui a beítija matſbfl

ſi” Lapierre. La pluie ffi tombée , les fleuves ſé

ſorujzglébordés , les verits ontſbufflé &ſont venus

fbndreſur cette maiſon ; elle rſffi point tombée ,

Parce qu ’elle étoitfondéeſi” lapierre. \Mais qui

conque 'entend les paroles que je dis, Ô' ne les

.pratique point, il e/Z ſemblable à un homme in_

ſèrzſé qui a bâti ſi: maiſonſi” le ſizble ; la F11M

e/l tombée , lesfleuvesſeſbm: débardés ,les vents

ont ſhuffle' G- ſbrzt venusfondreſur cette mdlſhfl 9

6- elle a été renverſée , ê' la ruine en a été grande.

Peut-on rien de plus clair P La justice des élus

est ſemblable à un édifice bâti ſur la pierre;

&la justice_ de ceux qui retombent, est ſem

blable à une maiſon bâtie ſur le ſable qui est

renverſée par le vent des tentations. S. LUC

confirme cette vérité , &compare la justice

de cet-rxqui retombent fréquemment, â une

Pläptô-ſanszracine , qui pouſſe à cauſe des

pluies répété-es _de la grace, mais qui ne pro

ſíis* Mëffll- “<- 7. v. 2.4. &ſeiya

-- #r
'-.
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duit-jamais de fruit: comme ils n'ontpoint de

racine , ils croientſêulement pour un tems , &au

tems [de la tentation ilsſe retirent.(l)S. Jean nous

expoſe encore plus clairement cette impor

tante vérité par ces paroles : ( m )Si quelqu’un

m'aime, il gardera ma parole , G- mon pere l’ai—

mera , G* nous viendroas à lui , G' nousferons en

lui notre demeure. Peut-On penſer que Dieu faſ

ſe ſa demeure dans les pêcheurs d'habitude 8.'.

qui retombent ſouvent? Ils reçoivent J; C.

dans les ſacremens , comme les Aubergistes

qui reçoivent aujourd’hui un Voyageur qui

repart le lendemain. _
Ecoutons encore le prince des Apôtſires : (rz)

Puisctdonc que I. C. aſouffert la mortenſà chair,

armeſvous de cette penſëe que quiconque est mort

d la concupffizence c/zarnelle , n’a plus de com

merce avec le péché ; enſorte que durant tout le

tems qui. lui reste 'de cette -vie mortelle ;il ne vive

plus _ſelon les paffipns de l'homme , mais ſèlorz

la volonte' de Dieu. Armez-vousz ô chrétiens ,

s~écrie S. Pierre z armez-vous de -cetrepenfée 2'

Quiconque efimorr àla' concupiſceñée chat*

Helle, parce qu’il eſt-paſſé à la-vie' _de la justi

Ce- n’a plus de commerce avec le péché j,

enſorte que dans tout 'le reste de' ſa* vie il

ne Vive plus ſelon les- paſlions humaines ,

mais ſelon la volonté de Dieu'. En effet-les

(l) S. Luc, c. 8. v. 13. _ "‘~

(m) S. Jean, c. 14L. vſi 23H55' ' *"'~ l "î

(n) l. Ep. de S. Pierre , ch. 4. v. 9. _

23
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voient plus être commeautreſçis ,les compa

gnons de leurs débauc-hesz_ lſilsztrouvent main

tenant étraïzge que vous ne confiezplus avecêflÿ,

comme vous, _faiſiez , .ſi cctgs- 'débordçrnqns 444è

bauclze 45- cffizztempérance. z( o)»_—_— l, - NVII. S. Jean confirme ençoreñeçette ,FJ-JJ

flance 8c cette fiabilité de la,—j.u_ſl;i_çe.en 68$

termes : (p [Quiconque _e @né ,tle-,Diextzë-HÉ

4 commet point de peſſc/zeſſ , _parce que ;lçgſëmtfflíf

de Dieu demeure en lui ,' il .rte getltpécher,

parce qzffíleſh dede-Dieu, Le ,ſein de. ce paſſa

ge ſelon les $5', ;Peres efl: -qufuiigznſant, de

Dieu, tant _qu’il est enfant _de pied; _,, .ne com_

met aucun péché mortel. _Sfflilgn commet un,

il ceſſe d'être-enfant de Dieu,…_.Ç_’efl entre les

autres 'ce-queditT-Tertulñlieii ſur cepaſſageî

Celui quzÎ-_eſl nçÎ,de_,_Di,eu 3 nous dit-il , !le 60m'

  

-uzze ſè_{aſiplus-.____erzflzſirzt,ñ de Dieu, . L’Evangé1i_ſÎe

explique-l'oppoſition ctjqui_ ;eflentre la qualité

(Tenfſiang-jrle Dieu.ſ_&:le-vp‘éçlié;,_. 8c non pas eſf'

tre le péehé Çç_-,I’L10mme—,,quin’étant que ſ01
bleſiſie ;gg-peut certainement pêcher , ainſi que

(o) [bid, v. 4.(p) I-_EP- de s. Jean, 2h53,. ii. 9,..

(q) lbid. ch. 2.v, l. . . ſi . .

I. “a - ‘ l v"

.. ,g
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Mju/Ze. Par-là !Evangéliste condamne l'hété

ſie Calvinienne de Finamiſſibilité de la juſtice;

&il marque aufiî bien clairement ſa conflan-l

ce , ſa fiabilité , en rejettant l'erreur oppoſée,

qui conſiste à dire que la justice ſe perd 8c ſe

_recouvre fréquemment, 8L que toute la vie'

du Chrétien ſe paſſe dans une alternative con

tinuelle de confeſſions 8c de crimes. Je répéte

donckncore qu'entre ces \deux extrémités de_

lïnamiffibilité 8c de la perte fréquente de la
justice , ſeſitrotxve la vérité , qui est que _le

juste peut pécherz 8L qu’il pèche en effet

quelquefois mortellement , mais que ces

chutes ſont rares. ~

VIH. Lorſque la ſainte Ecritureinſiſie ſur

la fermeté 8c la fiabilité de la justice chrétien

ne, il faut _entendre ces exprefficns ſelon la

maniére ordinaire de parler, ainſi que les

SS. Peres nous en avertiſſeur, parce qtſeffecſſ

tivement les enfans de Dieu ne ſe révol

tent point communément contre leur ;clivitL

Pere , quoiquïlpuiſſe arriver qu’ils tombent

& qu’ils deviennent rebelles. Des exemples e

_eclairciront cette vérité. Rien de
plus_ ordinaiñ

re que ces ſortes de manières de parler: v Des

" ſujets fidéles ne trahiſſent pas ordinairement

-²² leur Prince :Les bons Princesiſſabtlſent pas ſſ

*ï communément de leur pouvoir'

²² mer les innocens : *Des Juges équitables ne

» ſe laiſſent point corrompre par-préſens pour

v vendre_v la _jzxtfigifa-J, ;ell-ce qui conclura

pour Oppri

A
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de ces expreſſions que ces Sujets , ces Princes

8c ces Juges ne puiſſent pas commettre 8c ne

commettent pas en effet quelquefois ces ſau

tes? Mais parce que l'expérience apprend

que cela n'arrive que rarement , c'est pour

cela qu'on a coutume de dire d'une maniére

abſolue qu'ils' ne les commettent point. C'est

cette même manière de parler qu'em loient

PEcX-iture &t les Peres , lorſqu'ils diſen que la

justice est stable 6c intébranlable. Par exem

ple un domestique qui Voleroit ſon maître

tous les deux ou trois mois , ne ſeroit~il pas

réellement voleur toute l'année Z Un ami» C11"

trahiroit pluſieurs fois Fannée le ſecret de ſon

ami ſur des affaires importantes , ne ſeroit-ll

pas toujours traître 8c perfide .P Il faut porter

le même jugement des pêcheurs d'habitude ,

qui chaque mois , ou même moins ſouvent_

Violent 8c tranſgreſſent la ſoi qu'ils ont promi

ſe ſolemnellernent à Dieu. Semblables à CFS

gens qui ſe parent de leurs plus beaux habltâ

aux jours de Fêtes , ces pêcheurs cherchent

â ſe couvrir d'une justice extérieure ; 8l 657m'

'me ces gens, auffitôt que la fête est paſſfe a

ſe dépouillent de toute leur parure ,de meme

ces pêcheurs , dont _la volontéest corromplœz

quittent les ornemens apparens de leur pré'

' tendue justice.

. IX. Nous voyons ,' il~ est vrai , tant dans

l'ancien , que dans~le nouyeau Testament",

que quelques justes ſont tombésdans le péchei



DE EAESOLUTION.mais les exemples en ſont rares , 8c nous ne

Voyons nulle part qu’ils aient fait de fréquen

tes chutes 8c de fréquens retours dans länter

Valle de pluſieurs années. Il efl certain_ que _

- Dieu permet quelquefois la chute d’un juste,

afin que ce juſie, 0-u les autres élus témoins

’un ſi déplorable accident , en profitent pour

leur ſalut. Mais ſi ces rechutes étoient fré

quentes &ordinaires aux jufles , perſonne

n’en profiteroit 5 on commettroit même plus

hardiment le péché. Car le deſſein de Dieu ,

lorſqu'il permet la chute d’un juste, étant que

celui qui est tombé , 8L les autres qui cOnnoiſ~

ſent ſon malheur, en deviennent plus hum

bles, plus attentifs, 8c plus vigilans, afin qu’ils

opèrent leur ſalut avec crainte 8L tremble

ment; ſi comme quelques-uns le prétendent,

les chutes des justes étoient aufii ordinaires ,

8c leurs retours à la juſiice auſſi faciles qu’ils

le diſent , au lieu d’en devenir plus humbles

3C plus vigilans , cela les rendroit au contrai

re bien plus négligens &c plus préſomptueux.

Ils ne craindroient plus de retomber; 8c la

facilité qu’ils auroient à ſe relever, les invi

teroit à pécher , parce que , comme dit Saint

Augustin , on rzeſè met pas beaucoup en peirzc

'éviter un mal quzſiſè guéri; avec une grandefiz

cilite'. Ils regarderoient comme un jeu de pé

Chjîr 8L de faire pénitence , ainſi que je le di

ral bientôtplus au long après tous lesSS. Peres.

Nous voyons par une expérience digne de

27
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z

larmes que ces funeſies conſéquences fontun

horrible ravage-parmi les Chrétiens de nos

jours. Ils ſe perſuadent, ces malheureux ſé

duits , que c'est le ſort ordinaire des jufiesde

pécher mortellement , 8C de ſe conſeſſer , &L

de paſſer ainſi ,une longue vie. dans ce cercle

de confeſſions 8c de rechutes. Ils ſont accou

tumés dès leur enfance à voir cette alternati

vegce qui fait qu'ils n'ont plus d'horreur des

rechutes , 8c qu'ils mettent toute .leur eſpé

rance dans cette facilité cle ſe convertir 8c

d'obtenir le pardon. Si nous n'atrachons en_

tiérement de l'eſprit des Chrétiens cette fauſſe

perſuaſion , qui renverſe les principaux points

de la doctrine Evangélique »tant ſur le pe!!!
. xiombrſie des élus, que ſur l'efficacité des ſa*

-cremens 8L la force du divin amour , c'est en

vain que nous tâchérons &oppoſer-des (ligues

au torrent des iniquités. Mais ſi les Chrenens

étoienr une fois bien perſuadés de la \BWV

des chutes des justes 8c de la difficulté d'une

vraie converſion , ils ſe renfermeroient plus

aiſément dans les ſentiers de la juffice ;& ſe

reſſouvenant qu'ils ſont ici bas , non dans 1'"

ſéjour de joie &L deplaiſirs , mais dans une

"allée de larmes , ils y opéreroient leur ſalut.

dans un_ eſprit d'humilité, de tremblement &l

' de crainte. Quoique je doive traiter dans la

ſuite cette matière avec plus détendue 9 l'ai

cru devoir dire ces choſes d'avance , _afin de

îW-Veÿſer le nouveau fistême de quelqueí

.l
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Caſuistes ſur la converſion des pêcheurs de

rechute; ſistême ſi oppoſé , comme nous ve

nons de le voir , aux ſaintes Ecritures. '
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La ſainte Ecriture ne demande rien de moins des

.péc/zeurs que d'employer tous leurs efforts pour

recouvrer la justice qu'ils ont perdue.

'Ai fait voir dans le Chapitre précédent que

le caractére de la Justice chrétienne étoit la

stabilité , la fermeté 8c la constance ; main

tenant je vais montrer par les ſaintes Ecritu

res comment Fhomme doit ſe conduire pour

la recouvrer, s'il a eu le malheur de la perdre

par ſa propre faute. Si vous cherche( le Seigneur

votre Dieu , est-il ditdans le Deutéronome, (a)

vous le trouverez ;pourvu toutefois que vous le

clzerçhieqde TO UT votre cœur &dans toute l'amer

twne G- Faffliçſiíion de votre ame. Si vous revenez

414 Seigneur _de TOUT votre cœur… ne ſerve( que

luiſèul ,-_— G* il vous délivrent. (b) S 'ils revien

nent ‘a‘ .vous (c) cle TOUT leur cœur G' de

îovzjEleur _ame , vous vous' réconciliereq

avec votre peuple qui a péché contre vous. Lſſc

(c) Ch. 4. v. 2.9.

(5)1. Liv. des Rois , ch. 7. v. 3.

la) 3. Liv. des Rois.__ch. 83 _v._ 48-3

|
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.Seigneur c/Z bon 5 ( d ) il fem mÿéricorde a' tous

ceux qui cherchent de TOUT 1em- cœur le szz'

gneur. .I'ai parle' indiſcretement, dit Job, (e)

G' de clzoſès qui ſurpaffiyientſhns comparaiſhn

toute [a lumiérè de maſcience;… c'estpourquoije

rrfaccuſê moi-méme , G' je fizis pénitence dans

lapouffiére G- dnn: la cendre. Un eſjzrit briſéde'

douleur , dit David, (f) e/Z unſhcriſice digne

de Dieu. Et Iſaïe : ( g) .ſe repaſſèrai devant

vous toutes les années de ma vie dans ?amertu

me de mon ame. Tous ces textes des ſaintes

Ecritures ſont plus que fuffiſans pour faire

Voir avec quelle ardeur , avec quels efforts

de toutes les parties de nous-mêmes nous de

vons faire pénitence de nos péchés, P0511'

pouvoir rentrer en grace avec le ſouverain
l Etre.

II. Ecoutons Cependant encore les autres

Prophètes. Maintenant, dit le Seigneur, con

vertiſſêz-vous a' moi de TOUT .votre cœur dam'

les jeûne: , dans les larmes 6- elans les geſſmlffi'

“mem” Déc/Zire( vos cœurs , 6- non vos véte

mens , G' convertzſepvous ein Seigneur vatſf

;Dieu , [farce qu ’il eſl bon Ô compntiſſiznt ; qu'il

eſt' patient Ô- riclze en miſéricorde , ‘ G-qtffilpettt

ſé repentir du rnnl (dont il avoit menacéQue ?Emaux _ſorte de ſi: couclze , 'ê' *l-'Epollst'

L( d). 2". Iſiiv. des Paralip. ch. 3o.ſſv. 1S. ;ſi T: i

(c: Chap. 42.. v. 3.8: 4.

(f) Pſ- zo. v. 19.

(g ) Ch. 38. v. r5..

U!) 503L, ch.z.v. rzflôtſuiv. " "" ‘

...—__
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JcſÔn lit nuptial. Voyons encore ce quepreſ

crit le Prophète Iſaïe pour la converſion du

pécheur: ( i) Nous rugzffims tous comme des

Durs , nous ſbzzpirons ô'- nous gémzſſïntzs comme

des colombes. Et le Prophète Michée: (l)

Affligez-vous , 6' commentez-volts, ô Fille de

Sion, comme/ zmefemme qui enfarzte. Pourquoi

Dieu ordonne-t-il une ſi -grande amertume

de cœur, des larmes fi vives , des cris 8c de

fi triſtes hurlemens pour obtenir le pardon des

péchés? c'est parce qu’il nous apprend lui

même ( m) que les ames perverzies ſé corriger”

difficilement. C’est ce qui a fait dire au Pro
phète .Ïérémie : (r2 ) Si 1m Etlziopzſienpeut rlzan

gerſizpecztz, ou un Léopard la variété de ſes

couleurs, vous pourra( auſſifaire [e bien , vou.:

qui n'a-Vez appris qu'a' faire lama!, Les pé

cheurs d'habitude ſe veautrent fréquemment

dans le centre , ou plutôt dans la fange de

Ÿiniquité; ils entrent dans les' voies les plus

inſectes , 8c plongent leurs ames dans Pépaiffe

noirceur des crimes ; ainſi-ſemblables à des

Ethiopiens il efi bien difficile qu'ils ſe blanchill

ſent, 8C qu'ils changent la noirceur de leur

peau , ëefi-â-dire , le' dérèglement de leur

volonté.

Ill. Je ne puis m'empêcher de joindre en

ſlſi) Ch.59,v,zz_~ _,

(l)Ch.4.v.\o. ſi p __

~ (m) Eccleſiaſie', ch. 1. v. xs. ~ ~ ~ ~

(n) Ch. 13. v. 23. -_ . R*:
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core 1c1 quelques textes des Evangéliſies. Que

nous dit S. Matthieu P ( o) Entrez par lapartir

étroite , parce que la porte de la perdition e/Zlar

ge , 6* le ç/zemin qui _y mene «st ſpacieux , -Ô- il

_y en a beaucoup qui_y entrent. Que la porte de

la vie estpetite, que la voie quiy mene ëstétroite,

6' qrffiiy en a peu qui la trouvent _l Garde(

vous des fizux-Proplzètes , qui viennent a' vous

couverts de peaux de brebis , G-“qui att-dedans

ſbnt des loups ravzſans. -Vous les connaître( par

.leurs fruits. Peut- on cueillir des raiſins ſi” de!

Epine.: , ou des figuesſur des rance.: .P ;Ainſi tout

arbre qui e/Z bon , produit de bonsfruits ,- Ô tou!

' arbre qui e/Z mauvais , produit de mauvaisfluits.

Pour paſſer par cette petite porte, pour en

trer dans cette voie étr0ite,il faut réunir tou

tes ſes forces 8c ſe faire violence. Or ily en

a peu qui veuillent ſe faire longtems cette

violence 8L ſoutenir ce long combat courſe

eux-mêmes. Cîeïfl pour cela quenotte dxvm

Rédempteur a prévu qu’il viendrait descçn
ducteursſſqui mettróïent toute leur application

- Sté-tendre ce chemin étroit-zik à élargir cette

petite porteſillnous avertit dond ſérieuſement

d'être toujours ſur- nos~ gardes contre ces con

ducteurs, parceque , afin de nous mieux trom

per , ils ſe revêtent , dit J. C. de la peau des

. brebis. Mais il nous ſera facile de les recon

UOÎÎFC 1 ſi nous nous appIiquons-îàïexaminer
e

avec ſoin les fruits qifils produiſent dans n05

(v) Ch. 7. v. r3, ôz ſuiv. i '

ames. ’
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ames.Nou_s jugeons de l'habileté d'un Médecin,

lorſqu’il guérit nos maladies &c qu"il rétablit

notre ſanté ;- car ce ſont là les fruits que doit

produire ſon ſçavoir.. De même regardons

comme de vrais Prophètes , comme dhabiles

maîtres dans la ſcience de l'Evangile, ceux

qui guériſſent les ames des pécheurs toutes

couvertes de plaies 8c défigurées par leurs

crimes,, 8c qui les rendent conformes à J. C.

en leur faiſant porter _leur croix , pratiquer

l'humilité , mépriſer les pompes du fiécle ,

accomplir la loi de Dieu , 8L marcher ſur les

.tracesde J. C. S. Luc nous .tientle même .

langage: (p) Quelqu'un , dit-il , ayant fait

cette demande ti ſ. C: Seigneur , _y en aura-t-il

peu de ſauvés? Il leur répondit .' Faites effort

pour entrerpar laporte étroite ; carje vous aſſure

que pluſieurs chercheront les moyens d'y entrer,

G* ne le pourront. Et quand le pere de famille

ſera entre' Ô- auraferme' la porte , Ô' que vous

étant dehors , vous commencerez à heurter en di

ſant : Seigneur , Ouvrez-nous ,- il vous répondra:

Je neſÿais d'où vous étes... Retirez-vous de moi

vous tous qui vivez 'dans Îiniquité. Que ſigni
fient ces paroles: Faites qffſſort pour entrerpar la

porte étroite .P ſinon , uſez de tous les moyens,

ne négligez rien , employez toutes vos forces

pour pénétrer par cette porte étroite. Ce ſont

.ces mêmes efforts que nous recommande

l

Ç

(p)Ch..1_5. v. 23. 5: ſuiv.
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S. Pierre en nous diſant: (q) Effbrcez-vous de

plus en plus dïzffèrrnir votre vocation G' votre

élection par les bonnes œuvres ,- ctcar agiſſant

de cetteſbrte vous ne péclzerez jamais. Il est dit

enfin en S. Matthieu: (r) Le royaume desſſ

_ cieuxſe prendpar violence , G-ceſbizt les violensſſ

qui l'emportent.

ſſ (q) II. Ep. de S. Pierre, ch. l. v. ro.

(r) Ch. Il. v. n. .

 

CHÏAPITRE 111.

On rapporte en abrege' la doctrine contenue dans

\la Diſſertation qu'on réfute.

L’Auteur .explique d'abord ( pag. 7 8L 8 )

ce qu'il entend par un pécheur de rechu

te. v Quoiqubn distingue ordinairement , dit

,, il , les rechutes du pécheur en rechutes ſim

» ples 8L rechutes d'habitude; cependant Go

u bat (a) 'remarque quejquand les Théolo

a» giens examinent .s'il faut donner ou refuſer

n Fabſolution aux *pêcheurs de rechute , 1_IS
,ſſ, parlent ordinairement des rechutes d'habi

,, tude , 8L non des rechutes ſimples; c'est#

v à-dire de celui qui retombe fréquemment

v après pluſieurs confeſſions, 8L non pas de

v celui qui après une ſeule confeſſion retombe

(d) TPBÔÏ- 7- caf. r6.

v
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u une ſois ou deux, dans un intervalle aſſez

v conſidérable…. Il ſuffit pour s’en convain

-v cre de lire ces Théologiens, 8L ſur-tout le

n Cardinal de Lugo ( b.) qui définit la rechute:

D» U”fréquent retour dans les mêmespéchés après

»beaucoup de confeſſions ſims aucun amende

» ment... Ainſi ſelon cette définition Théolo

D gique trois choſes ſont requiſes pour être

n cenſé pécheur de rechute. ll faut qu’il y

a» ait d'abord de_fréquentes rechutes après plu

s» ſieurs conſeffions. En ſecond lieu qu’en ſoit

v tetombé dans le péché de la même eſpéce;

ï- 3L enfin qu'il n’y ait mêmeAUCZ/'N comman

s- cement d'amendement. -

v D'abord il ſaut qu'il y ait de fréquentes re

” chutes après pluſzeurs corzfèffzſions…. Enſuite

7- que le pénitent ſoit retotnbé dans le même

== genre de péchés qu’il avoit déja confeffés;

v car des péchés différens 8L dont on ne s'est

” pas encore confeſſé , ne font point une te

*ï chute , puiſque , ſelon la .remarque de Ca

” rena , (c) le mot de rechute marque des

»chutes réitérées dans des péchés d'une mê

v me eſpéce. Or ces péchés nouveaux &L d'une

P* eſpéce différente ne mettent point le Con~

" feſſeur aſſez en état dejuger prudemment

'² que le pénitent n'ait pas eu dans ſa confeſ~

” ſion précédente une vraie douleur 8L- un

i (ils) De pœnit. Difp. I4. n. 166.

(c) part. 2. Tic 2. 5'! 5

CF!
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n ferme propos, comme le remarque fort bien

n Lacroix. .

II. Cetteidée d'un pécheur' de rechute, pour

le dire en paſſa—nt,est toute nouvelle,& une in

vention inouie évidemment contraire au Sa

crement de Pénitence. Car ce Sacrement

efface tous les péchés, 8c non pas ſeulement

ceux d'une même eſpéce. Le Pénitent doit

donc avoir une douleur univerſelle de toutes

ſes fautes', 8L former un ferme propos de s'ab

stenir en général de tout péché mortel. Aſſu

rer le-contraire , c'est une erreur condamnée

par toute FEgIiſe. Les pénitens ſont donc obli

gés d’avoir une vraie douleur de tous les pé

chés conſidérables de quelque eſpéce qu’ils

ſoient,8c.de former une ferme réſolution de re

noncer â tous 8c à chacun .des péchés mortels,
Ainfiîen quelques crimes que retombent des

Chrétiens , ceux qui commettent fréquem

ment des péchés d’eſpéce différente, ne ſont

pas moins pêcheurs de rechute que ceux qui

retombent toujours dans les mêmes fautes.

Par exemple un Pénitent s’accuſera dans dif

férentes -confeſſions , aujourdhui de dix forni

cations ,ïdans un mois de quinze adultéres ,

peu après de huit la-tcins , une autrefois de

vingtparjures , dans une autreoccafion de

trente blaſphêmes , dans un autre tems d'au

tant de calomnies, enfin de vingt injusticesôc

de vingt dommages faits à ſon prochain: voi

la des péchés tout différeus; 8c par cette rai

9



DE LZAESOLUTION._ſon un tel pénitent ne ſera point cenſé pécheur

de rechute , parce qu’il ne ſera pas retombe

dans des péchés de la même eſpèce P Il faudra

en conſéquence Pabſoudre toutes les ſois qu’il.

ira à confeſſe , parce qu’il n’efl pas pécheur

de rechute , attendu que qui dit rechute , en

tend une action réitérée d'une même eſpèce?

S. Paul ne connoît pas \ce rafinemenr gram

matical ,~ 8c il dit ſimplement : ceux quiſbnz

tombés , ſans ÿembaraſſer ſi ce ſont dans les

mêmes péchés, ou dans des péchés différens.

Chicaner ſur ce mot de rechute , est don-c une

vaine 8c puérile ſubtilité.,

Suivons notre Auteur: n Des péchés nou-

” veauxôcdifférens, dit-il , ne mettent point

v le confeſſeur en état de juger prudemment

*.3 que le pénitent n'ait pas eu une vraie dou

» leur dans la confeffion précédente , comme

ï* Ie remarque fort bien Lacroix. La raiſon

j' en ell-qu'on conclut fort bien d'une fréquen

'ï te rechute dans le même péché, que Fame a

'ï une certaine attache à ce péché particulier.

v Ce qui lui donne lieu de SOUPÇOIŸNLL ,.

v 8c quelquefois mêmeſſ :de juger ( à \noms _C1116

*ï quelque choſe ne con-\lêríflqlle du COÛÎTMTO)

’- qu'une certaine .approbation ſecrete du pé

*ï chéña occaſionné_ la _détefiarion de. .ſes, fautes

v. dans la confeffion précédente J: Qu “FBCCOŒ”

» pagne même *encore _î dans ſa- -confeffion

” actuelle , 8c par conſéquentiqtje»ceſſé-dé*:

»z \citation a été -, ou, çflzencçre-.ínſäíÿÿſäíflœ 5.5,,

î Il]

  

37



38 _ D U D E L A I l

- dédiverſlfietifleûrsñîcrimes;

n inefficace pour un ſincére repentir. Mais il'

D» n'en est pas ainſi des rec/tures même fréquentes

_ n dans des péchés différens , puiſqu'on n'en

v peut conclure que la volonte' ait aucune atta

» c/ze à un tel pac/ze' détermine' ; mais ſeulement

D» qu'elle a été inconstante dans ſa bonne ré

” ſolution. -

III. Quoique des Chrétiens après bien des

confeſſions retombent mémefréqztemmenr dans

des péchés d'une eſpéce différente de ceux.

qu’ils ont déja commis , rien dempêchera

donc qu'on ne puiſſe les abſoudre toutes les

fois qu'ils voudront? Pourquoi non, répond

cet Auteur, puiſqu'on ne peutpas conclure de

lri que la volonte' ait aucune attache déterminéea'

urz telpacte' en particulier .P Mais fait-il atten

tion que ſi le Sacrement de Pénitence efface

tous les péchés , il faut que ceux qui le reçoi

vent , aient, comme nous l'avons dit , une

ferme réſolution d'éviter, non ſimplement un

tel péché déterminé , mais en général toutes

ſortes de _péchés mortels ?‘ Avec uelle dé

monstration de joie les pêcheurs n’a opteronté

ils _pas la' doctrine de l'Auteur l" Car les mê*

mes: mets* produiſent la ſatiété 8e le~ dégoût 5

ainſi' _ëlesï 'pêcheurs -' ït-tî-ouveëontlsun- nouveau

plaiſieàzxiaîríeeçles objets de' 'leurs péchés î; &C

en -effet ilsïînventeht tous Iesjours desmoyens

_ _ Que~dira _ce-t Atl
W” ?îQÏËÊÏIÊËSË-ÿéflffèñsſofltí.obligés à la-vérx

…EËſiÎ-'ÏFÂËWèÎÊ-aouslëürëpéchésrcottſrdérablesT

[Fr _j



DE UABSOLUTIÛN.mais que de leurs rechutes , méme fiëquerztes ,

orz ne peut pas conclure qu'ils aient de [attache
é" de Pqffêffzſio” pour unſi tel pic/ze' détermine',

mais/étalement que leur volonte' tfffi pas com

stzzſzte dans la bonne reſolution qu'ils avoient

pr! e. _ 9

Oui certes , la Volonté humaine est incon

flante par ſa nature; mais la grace du Sacre

mentlui donne des forces très-puiſſantes pour

éviter toute offenſe de Dieu conſidérable.

Car la Volonté de Fhomme enrichie 8c forti

fiée , nonà la vérité par une grace verſatile 8C

dépendante de cette .volonté légére , mais

par une grace très-efficace 8c victorieuſe ,

déteste tous les crimes, shbstient réellement

des fréquentes rechutes , ô: 'excepté quelques

tentations violentesôc imprévues , elle évite

constamment tout péché mortel; L'Auteur

inſiste en diſant que ſon opinion est ſoutenue

par Lacroix , par Platellius , Ulla , 8C autres

ſemblables Ecrivains. A la bonne heure. Que

-äenſuivra-r-il , ſi ces Auteurs,comſirueje vaisle

prouver , s’éloignent entiérement de la ſainte

Ecriture 8c de la doctrine de tous les Peres P

IV. Enfin cet Auteur explique en ces ter

mes( p. Io.) la derniére condition qui consti

tue le péché de rechute : »Il faut , dir-il ,

v qu’il n'y ait pas dans le pécheur le moindre

n commencement (Famendement ; car.ce défaut

v d'amendement fait que les Théologiens

*ï doutent ſ1 l’on doit abſoudre , ou non z Un Fé"

— C iv ' ~
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Ô- cheur de rechute. v Qui ſont donc ces ſävans

Théologiens qui doutent s'il ſaut abſoudre, ou

n0n,des pêcheurs ſouvent retombésſians qu'ils

donnent de marque même d'un commence

ment d'amendement? Ce ne peuventêtre que

quelques Probabiliſiegquelques défenſeurs de

la morale relâchée. Or S'ils ſont dans le doute,

comme ſelon les principes du Probabiliſme,

on n'est pas oblige' de prendre le parti le plus

ſûr , mais le plus doux 8C le plus favorable

aux pécheurs,ils leur donneront Fabſolution,

quoiqu’il n'y ait aucune preuve qu'ils com

mencent à ſe corriger. Que les gens ſenſés

jugent après cela ſ1 une invention fi aſſreuſe

ne doit pas inſpirer de Yhorreur aux plus ſim

ples des fidèles.

__.._————~

 

…MM

CHAPITRE IV.

L'opinion de l’Auteur e/Z contraire a' laſainte

.Ecriture Ô' auxDécrets du Concile de Trenteù

'Est la doctrine même que nous venons

d'expoſer dans -le- Chapitre précedentque

S. Cyprien déclare oppoſée à la ſainte Eaki-

ture z lorſqu'il nous dit : (a ), ,, Il s'est élevé 9

s- mes chers freres , un mal d'une nouvelle

» eſpéce; 8c comme \ila tempête de la per

' ſa) Dans le livre ſûr ceux qui étoient tombés dans la P!"

JKCHIIÛ/ln > : , -- . ‘
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l DE ’L~’AES‘0LUT10N.T» ſécution n'eut pas été aſſez cruelle , ſous

u une apparence de compaſſion il est ſurve

v nu un mal d'autant plus dangereux qu’il est

v revêtu des dehors de la piété. Quelques gens

v ſont aſſez téméraires pour accorder facile

» ment la réconciliation à des perſonnes im

» prudentes contre la ſainte rigueur de l’E~

*ï vangile , 8c contre la loi de Dieu 8c de). C.

zo Cest une paix fauſſe 8c illuſoire , pernicieu

v ſe à ceux qui la donnent, 8c infructueuſe à

,, ceux qui la reçoivent. Ils ne cherchent pas

v» à porter les pêcheurs à la pénitence qui leur

v» est néceſſaire pour guérir , ni à chercher

n le-vrai reméde de leurs maux dans les œu

»Vres pénibles de la ſatisfaction. La péniten

-D ce est ôtée aux pêcheurs; on efface de leur

n eſprit la mémoire du plus grand &c du plus

v détestable de tous les crimes. On ſe conten

n te de-bander les plaies des mourans; &leur

v empêchant d'en reſſentir la douleur , on ne

v fait que couvrir une bleſſure mortelle , qui

*ï pénètre juſqtſatl fond des entrailles. v

II. Examinons ici les textes de l’Auteur de

la Diſſertation , 8c voyons ſi ſa doctrine n’est

pas celle-là-même dont S. Cyprien dit qu’elle

ruine la ſainte rigueur de l'Evangile. v Au

v reste , dit-il p. 10 , fi le pécheur de rechute

v fait QUELQUE effort pour ſe corriger , ſi le

’² npmbre de ſes péchés diminue , alors les

²> Théologiens penſent COMMUNÉMENTquïl

>- y a un fondement raiſonnable de letjuget

v bien diſpoſé 8c digne de Fabſolution.

41
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Telle est l'opinion constante de cet Auteur;

rl la répete en pluſieurs endroits de ſon ou

vrage. A la page I2. il dit: -t-Tily a QUEſſL~~

QUE correction. A la page I3 Z Ilnſy dpa; lieu

de preſhmer ( que le pécheur n'a pas une dou

leur fincére ) quand' ilparoít QUELQUE amen

dement , QUELQUE effàrt pour mener une nou

Yelle vie. Il répéte à la page 2.7, qu'on doit re

garder le pécheur comme converti , quand

ilfizit Voir QUELQÜE amendement au QVEL- -

QUE EFFORT pourſe corriger. _” Remarquez,

,, dit-il , page 30 , qu'on peut abſoudre les

ï* pêcheurs d'habitude toutes les fois qu'ils/è

v préſentent , T0 TIES QÜOTIES , quand ils

— .- ont actuellement une vraie douleur 8c 1m

ï* bon propos; ce que le Confeſſeur connoi

*ï tra , s'ils ſont QUELQUE effort pour ſe cor

» tiger, par exemple s'ils reviennent à con
**fſieſſe ſelon l'ordre du Conſeſſeur. v Enfin

pag. 3 g il ajoute: v Qu'il ſuffit que ce pécheur

” apporte QUELQUE attention pour ſe corn

” ger», qu'il ait actuellement une vraie dou

.” leur 8c qu'il ſoit dans le deſſein de changer'

3d de vie. u C'est pour cela qu'à la page 34

ll dit qu'on ffi cgſſiere' [mr QUELQUE amende

Înem: dupénite . . ' ~

IH. Les gens 'éclairés voient évidemment'

Combien les prétentions de cet Auteur ſont

oppoſées à la doctrine des ſaintes Ecritures

que j'ai rapportée plus haut ; puiſque celles

crezzrigent pour une converſion véritable, 5C

’ J! ñL
..Exclu-u - .u Iſa. _
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DE L’AESOLUTION.non ſimulée , que le pécheur emploie- TOUS

ſes efforts, TOUTES ſes forces , ſouffre TOUS

les genres de tribulations , ſe faſſe une vio

lence continuelle,mette TOUÏL ſon applica

tion &TOUTE ſon étude pour parvenir à cet

tÈ converſion. Elles demandent que les pé

c eurs rugi en: comme des ours; u’ils ſrémiſſent de langcrimes 8L qu’ils gérrcziffirzt comme

les colombes ; qu’ils ſouffrent pour rénoncer à

Tiniquité les douleurs :Furzefimme qui erzfàrzte ,

ZÏÃÏËÎÏ-ëîïäiîſifîîÿfÿè*ÎZÏÃÊÃSÃÏEÏÎÊ ËÈÏÃ ÉTÉ"

Il!, 8L pour entrer par la porte étroite. Elles

demandent-des jeûnes , des cilices , des pleurs

&deshurlemena Elles demandent enfin qu’ils

ëappliquent , qu’ils ëempreſſent , qu’ils s'effor

(cient deltoute leur ameE deé tout lleur cœur ,

e tout eur ouvoir à e r conci ier avec le
Dieu qu’ils Ent offenſſſé. Voilà la vraie 8L la

ſame doctrine que Dieu nous a révélée lui

meme.

IV. Au contraire cet Auteur de fraîche

date , avec tous ſes Caſuistes , n'exige po_ur la

converſion du pécheur d~habitude que QUEL

QUE effort, QUELQUE application , QUEL

QUE ſoin , pour que le Conſeſſettr puiſſe dé

cider que -ce pécheur , très-ſouvent retombé

&Près pluſieurs conſeſiions dans les "mêmes

crimes Bandana- les mêmes déſordres , est bien

diſpOſéî-&Ê-mérite Fabſolution: Que toute

perſohne .éclairée compare donc ces inven
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tions nouvelles avec les textes de PEcriture

rapportés ci-devant; qu'on examine ſérieu

ſement les unes 8c les autres , 8c qu'on juge

fi cesidées ne ſont pas auſſi oppoſées àl'Ecri~

ture , que les ténébres le ſont à la lumière,

Bélial à J. C. 8c ſi elles ne ſont pas de la der

niére abſurdité. J'en laiſſe la déciſion aux

autres ; car je ne veux pas m'ériger un -tribu

nal 8c être le juge de ces Caſuistes , afin qu'ils

ne demandent pas ſelonleur coutume :Qui est

ce qui m'a établi le cenſeur des Opinions des

autres .9 Je n'ajouterai qu'une choſe; qui est

que ſi la ſainte Ecriture exige de tous les pé

cheurs ſans distinction qu'ils tâchent de tout

leur cœur , de toute leur application , de tout

leur pouvoir , de routes leurs forces de ſe con

vertir à Dieu , à bien plus ſorte raiſon l'exi

gera-tñelle des pécheurs de rechute &ſſ d'ha

bitude. Car retombantſſouvent après pluſieurs

confeſiions dans les mêmes crimes ,- ils con

tractent une pente malheureuſe , un amour eſ~~

fréné &une affection violente pour cescrimes;

ils S'enracinent dansdes habitudes , dont le

poids accablant leur fait ſentir combien il est .

difficile de les rompre. Ce ſont donc ſur-tout

ces pécheurs qui doivent-employernon QUEL

QUE effort , QUELQUE application -, QUEL-

QUE ſoin , mais toute leur attentioriôc toutes*

leurs forces pour (ſortir du cloaque .des vices

qipils- ſont enfoncés; Ce ſont .eux-qui ont:

principalement beſoin_ d'avoir' recourszaux;
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prières , aux jeûnes , aux mortifications , aux

cilices , 8c aux plus arners gémiſſemens.

S'il ſuffit de donner QUELQUE application

pour acquérir le plus excellent de tous les

dons , qui est celui de la justification , pour

quelle autre affaire un Chrétien devra-t-il

employer ſon application toute entiére Z

Quelles incommodités ne ſouffre-ton pas ,

quels ſoins, quelles veilles,quelles peines n’en

. dure-t-on point pour s'élever aux honneurs,

pour amaſſer des richeſſes , pour ſatisfaire les

plus honteuſes paſſions ?Ceux qui voyant leur

vaiſſeau briſé au milieu des tempêtesôc de l'agi

tation des flots, ſe voient eux-mêmes au mo

ment de périr , ne délibérent point pour tout ‘

abandonner , quelque grands que ſoient leurs

tréſors; dépouillés de tout,ils tâchent de ſe ſaiz

ſir d'une planche,& avec ce ſecours emploient

toute leur industrie pour gagner le port. Et

des pêcheurs accablés' ſous le poids de leurs

iniquités , ſur le bord du gouffre qui va les

engloutir pour une éternité -, n'auront pas be

ſoin d'employer toutes leurs forces , de faire

les plus puiſſans efforts , de mettre tout en

pratique pour éviter de périr éternellement ,

pour acquérir un bonheur éternel &L la poſſeſ

ſion de Dieu même? Il leur ſuffira d'y appor

ter QUELQUE ſoin , de faire QUELQpE ef

fort ? Sentiment monstrueux 8c inoui dans la

Religion! Mais pourquoi tant de clameurs a

me dira-pon? C'est qu’il n'est jamais plus
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néceſſaire de crier de toutes ſes forces ,que

lorſqu'il s'agit de réveiller .Sc de preſſer nos

freres que nous voyons endormis par les im

postures d'une petnicieuſe morale , de peut
qu'ils ne périſlſient pour l'éternité , s'ils ſe laiſ

ſent ſurprendre par un doux poiſon qui les

flatte.

V. Ce ne ſont pas des clameurs , dites-vous,
mais des preuves que ſivous demandez. Dites

moi donc , je vous prie , nouveau Docteur, —

d'où concluez-Vous que les pêcheurs d'habitu

de ſont bien diſpoſés 8L dignes de l'abſolu

tion P c'est de leur propre témoignage. n Cat,

n dites~vous page 13 , le Confeſſeur peut le

’” juger prudemment , non pas préciſément

M parce que le pénitent_ le dit de bouche 5 ce

n ſeroir tomber dans l'erreur de laLXe pro

d: poſition autrefois condamnée par Innocent

, n Xl; mais parce qu'il affirme ſincèrement

D: qu'il ſe repent 8c qu'il est réſolu de ne plus

a: pécher , pourvu cependant qu'il n'y aitpas

n quelque raiſon qui rende nul ſon témoigna

n ge... Or rien' ne peut Finfirmer , lorſqu'on

v voit dans ce pécheur QUELQUE amende

” ment 8c quîltair QUELQUE effort pour chan

» ger de vie. n

— Suivons pied-à-pied votre raiſonnement.

D'où pouvez-vous ſçavoir que ces pêcheurs

d'habitude , retombés malgré toutes leurs

confeſſions , ont une douleur intérieure &fin

cére P Ce n’est pas par leurs fruits , puiſqu'ils
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n’en produiſent que dempoiſonnés 8C de mor

tels. Ce ne peut donc être que par leur pro

pre témoignage. Ou auriez-vous des yeux

aſſez pénétrans pour appercevoir une dou

leur ſurnaturelle , qui est cachée dans l'ame P

Les Auteurs de la propoſition condamnée par

Innocent XI. ne demandoienr pas ſans doute

une douleur de bouche qui laiſſe ſubſister la

volonté de pécher dans le cœur. Qui a ja

mais pu avancer une telle extravagance P Ce

que diſoient ces Auteurs, c'eſt que les pêcheurs

avoient une Vraie douleur dans le cœur , puiſ

qu'ils lediſoient de bouche. N'est-ce pas julie

ment ce que vous ſoutenez , vous qui ne pou

vez être aſſuré de là douleur intérieure des

pêcheurs que par leur propre témoignage P

ñEn-vain croirez-vous vous ſoustraire à la

condamnation en ajoutant: Pourvu qu’il ny

ait point de raiſon contraire qui dëtrui/ſe leur te'

moígrzage. Car ce témoignage est détruit par

leurs fréquentes rechutes , après pluſieurscon

ſeſſions , dans les péchés de la même eſpèce ,

puiſque ce ſont-là les pêcheurs de rechute

dont vous entendez parler. Je demande de

plus , direz-vous, QUELQUE amendement ,

QUELQUE effort pour changer de vie. Mais

qu'est-cé que cet amendement , cet effort que

Vous demandez .9 vous nous Pexpliquez vous

même , en diſant que v fi le nombre des pé

-= chés diminue , alors les Théologiens croient

v COMMUNÉMENT que c'est un fondement
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- raiſonnable pour juger qu’un pécheur est

ï- bien diſpoſé 8L digne de ſabſolution. u Cela

ne doit certainement pas être regardé comme

une preuve d'une fincére converſion. Que ces

pêcheurs s’accuſent dans une premiére con

feſſion de cinquante fornications , dans une

ſeconde de quarante , _de vingt dans une troi

fiéme, 8L ainſi de ſuite de quinze, de dix,

de quatre , ils ne ſont pas moins continuelle

- ment plongés dans laſange de l'iniquité. ll

arrive même très-ſouvent que leurs péchés

diminuent, parce qu’ils ſe laſſent de courir

dans la voie de l'injustice , ou parce que les oc

caſions leur manquent, ou parce qdenyvrés

de la coupe de leur prostitution 8L dégoûtés

de l'excès de leurs débauches , ils paſſentavet:

l'accroiſſement de l'âge d'un genre de pèche

dans un autre. Tous ces gens ſelon vous ſont

dignes de Fabſolution. Carquel est le Chré

tien qui aille à confeſſe , qui ne marquera

pas quelque envie de ſe corriger? Tout le

monde ſçait qu’il est néceſſaire d'être repen

tant de ſes péchés 8L de ſe propoſer de ne leÿ

plus commettre. Si donc votre opinion étoll

ſuivie , tous les pêcheurs qui iroient à Votre

confeffionnal ſeroient tous abſous. Et poitr

quoi non ?puiſque , dites-vous , u les pêcheurs

n d'habitude peuvent être abſous TOUTFS

.n LES FOIS QU’ILS SE PRESENTENTD 10H45

*ï quelles , quand ils ont une douleur actuelle

n de leurs péchés 6L la réſolution de n’y

pas
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n noît par quelque effort qu'ils font pour cela; ‘

a» tel est par exemple celui de revenir à con

” feſſe ſelon l'ordre de leur Confeſſeurgôe par

v là ils font eſpérer qu'enfinils ſe convertiront

v d'une maniére stable.» Vous exigez QUEL

QUE effort d'un pécheur d'habitude. Quel

doit-il être cet effort? De retourner à con

feſſe ſelon l'ordre du Confeſſeur. Cette mar

"que de converſion ne peut être équivoque 5

c'est la preuve certaine 8L aſſurée du repentir

6C du ferme propos, que vous exigez. Rien

ne ſera plus facile aux fornicateurs , aux adul

téres, aux avares, aux impudiques , que d'al

ler à confeſſe toutes les ſemaines , pourvu

qu'à chaque fois ils reçoivent Pabſolution de

leurs adultéres, de leurs fornications , de leurs

uſures , de leur faste 8C de leurs mondanités.

Qu'y a-t-il de plus facile 8c de moins coû

teux que d'aller à confeſſe P Quelle plus 1é

gére pénitence que d'expoſer ſes crimes à un

Confeſſeur benin , de lui faire entendre quel

ques ſoupirs , de ſe frapper légérement la

poitrine , d'être animé par une pathétique ex~

hortarion à eſpérer ſon ſalut , 8L enfin d'être

envoyé , après l'abſolution,au banquet ſacré

de Fſälucharistie P Vous ajoutez encore que

ceux qui reviennent à confeſſe, font concevoir

l'eſpérance qu'enfin ils ſé canvertiront d'une ma

niére STABLE-Que dites-vous? Penſeriez-vous

que la converſion doit être stable P Sijäela est,

49
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quelle est votre équité de condamner M. cle

Merbes -,M. Genet , le P.Juenin 6c les au

tres Théologiens ,, qui prouvent par des té

moignages évidens de la ſainte Ecriture , que

la converſion 8C 'la justification "doivent être

ſolides 6c stables? La *derniere justification

est-elle d'une autre nature que les précéden

tes P Si la vingtième doit-être stable , pour

quoi pas la premiére , la ſeconde , 8L ainſi

des autres ? Mais ceux qui s’écartent de la

vérité ',‘ tombent dans des contradictions qu!

font leur. .propre condamnation.

VI. .le demande enfin pourquoi l'Auteur,

que je réfute; .ne 'cite pas dans tout ſon ouvra

geun ſeul texte de l'Ecriture qui confirme ſon

opinion ſur la «justification des pêcheurs d'habi

tude. I.- C. nous apprend lui-même dansſlî

vangile les 'caractères de la justice 8e les régles

d'une ſincère converſiommais l'Auteur garde H

*ce ſujet un profond ſilence; auſii ſa cauſe le

demandoi-t. Carles Livres ſaints exigent pour

la converſion 8c la justification du pécheur

d'a'merS gémiſſemens; ils veulent qu'on cru

cifie ſa chair , qu'on réprime ſes paſſions _;l1l$

preſcrivent des jeûnes rigoureux , une priere

continue-lle , le mépris des vanités, les \rfi

Vaux , les veilles , les cilices , 8L autres falls'

'factions ſemblab-les. Il étoit donc de l'intérêt

’ .de cet Auteur de paſſer toutes ces pratiques

ſous ſilence , puiſqu'il n'en exige aucune. M815
pour en impoſer àſiſes Lecteurs ,- ilciœ e" ſa
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ſaveur une légion de Probabilistes”, -tels-que

Laytnan , Sanchez , Platelius. -Gobat, La

croix , Felix Potestas , Alphonſe Manrique ,

Lopez , 6L beaucoup d'autres , qui fourmillent

plus ou moins de propoſitions ou condamnées,

ou qui méritent de l'être. Ce ſont ces Caſuiſ

tes , 8L autres de la même trempe , qu’il dit
excell” dans la coïſimozſſïance des Ecritures G' des

Peres. Où trouvera-t-on que ſur cette matière

Sanchez , Layman , Gobat , 8L autres Proba

bilistes s'appuient de l'autorité de l’Ecriture 8L

des Peres? Qu’ils ſoient verſés , je le veux ,

dans la ſcience des Ecritures 5 il est certain

qu’ils les ont entiérement ignorées r… la ma

tiére dont il est question , comme il est aiſé

de s’en convaincre par les textes que j’en ai

rapportés. Où ces Écrivains citent-ils les di

vines Ecritures pour appuyer leur opinion

ſur FAbſolution des pêcheurs ê il n’en est pas

question dans tous leurs ouvrages. Sur quel

fondement oſe-t-On donc aſſurer qu’ils excel

lent dans la ſcience des Livres ſaints ? Faiſons

Voir que leur doctrine n'est pas moins oppo

.ſée aux Décrets du Concile de Trente , &L au
Cardinal Bellartninſiſon fidéle interprète.

VH. Voici ce que définit le Concile de

Trente.: ( b) v Les 'effets du Baptême ſont bien

v différens de ceux-de la Pénitenceï; car par

'v leBaptème étant revêtus de J. C. nous deve

ï- nonS-en lui une nouvelle créature , 8L nous

, , t T î
~ (H-Svzſſſi t4. eh. 2. ~"-' " -~ *l ’

D E)
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n obtenonsune pleine 8L entière rémiffion de

n tous nos péchés. Mais par le Sacrement

v de Pénitence , la Justice divine Pexigeant

n ainſi , on ne peut parvenir à ce renouvel

D- lement, à cette intégrité , que par beaucoup

,, de larmes , Ô* par de grands travaux ; enſorte

n que c'est avec raiſon que les ſaints Peres ont

D: appellé la Pénitence und Baptême labo

» rieux.

VIII. Telle est la Doctrine de l'Egliſe uni~

verſelle aſſemblée à Trente. Elle nous aſſure

que les pêcheurs , ſur-tout ceux qui ſont cou

verts de plaies par leurs fréquentes rechutes z

ne peuvent parvenir à cette intégrité , âœ

renouvellement de vie , que par des larmes

abondantes Ô' par de pénibles travaux , par leſ

quels ils ſont obligés de ſe diſpoſer à recevoir

le don de la juſiificatiomElle ajoute que telefl

l'ordre de la justice de Dieu : LaJustice de Dieu

Bexigearzt ainſi. Enfin elle appelle le Sacrement

de Pénitence une eſpece de Baptême IHŸO'

rieux: Erzſbrte que c'eſt' avec rai/b” que lesſhui!!

Peres 0m appelle' la Pénitence 1m Baptême la*

borieux. Pourquoi ſappellent-ils ainſi , Ce

n'est parce que les pécheurs,pour être justifiés,

doivent s'y préparer par. des gémiſſemeuslæ_

des. prières ,des jeûnes ,, 8L autres œuvres pe

nibles aſi-.Commejevaisle--dire bientôt? '

1X.. Je me-contenterai, pour le préſent de

fflPPŒter-Pinrerprération du pieux 8L ſçavant

Cardinal Bellarrnin: v Dieu_ a institué , dit-lin
.. ,..
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31,. (3e) deux baptêmes; l'un d'eau froide; '..-. 8e

U l'autre d'eau bouillante. Faites attention à

n ce que je dis. Car - c'est le principal point

v de la diſpute qui est entre les Catholiques 8c

n les Luthériens. Ceux qui revienneÏît-Wdes

v ténèbres de l'infidélité , ſont baptiſés-de ce

v premier baptême ; &ceux *qui ſont' tombés

T» après l'avoir reçu , ſont baptiſés duſecond ,“

'YY qui est le 'Sacrement de RéDlÏCſſffÇGſſ-X C'est ,î

»mes chers freres; &in baptême_ îlaborieux;

»a .un baptême de larmëfzï un baindeau' boni-l»

"tïlante , qui exige des gémiſſemensg-uñ-cœur

-’> contrit , des lamentatidns , de dignesfruñíläs
'vîñdepénitence , des 'ptiéres , desïÎeftnes-;ïdes

_ ï* aumônes, 8L autresoeuvtes 'deîcèñgdnrei

.v AIN-SF QUE L'EGLISE CATHoEñr-*QUE ET

»LES PERES IJONTTOUJOÛRS ENSEIGNÉL.

v_ Si-vous voulez donc -,ñ Chrétiens; faire une

à» confeſſion qui ſoit-bonne , tuile-XSL ſalu-taires;

-ïï fivous vouleſz rent-rer véritablement 'en gra

» ce 'avec' Dieu ,' ..Fil fäæ-Îfvous plonger avec

>- ardeur dans c~e bain Brûleur ,-y laver d'abord

v fortement 8c longterñs-les ſouillures de vos

» péchés dans l'amertume de vos añrnes , 8c

v enſuite vous adreſſer à' un Confeſſeur-piettx

'”- &C éclairé. »ſſ — - -

_X. Celui qui parle ainſi , n'est point M. de

Merbes, ni M. Genet, ni le P. -Juenin , ni

d'autres de la même école , comme les ap

pelle cet Auteur ; mais c'est le Cardinal Bel

(c) Serm. 8. du 4. Dim. de l'Avent. ~

— D 11j a'
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larmm gui-írtteflcquezcfleſizla doctrine de l'E-z

SMC unxverſelle- 'Donnie' ,ſentiment de.-lÏ:A.Eu—

\eur-a qui:regarde commeunezpreuve queles
pécheursfldîlzabirude ſont biendiſpoſés-àu 5a

erèüxfi-'DÊWNÏSÛÀP-énitencçfflqrtand ils ÏCIŒÎEILBHÈ

à confeſſe l'aYi_s,-çl_u‘.C_onfeſſeur.,² .est un —

fleutinzeutoppoſé à lazdaflrine de l'Egliſe ,ſee

lon» quezzlÿlä-…Êesteñ Bellajrmin. L’Auteur dans

tout .ÎOKÎSLQLÔYIŒSSÇ ne fait nulle. mentionne

jeunes-Miele zizi-rms, ;de ſoupirs , -Ïalumônes

Bic daucrçsthonnelsœiryresz; 8c Bellarníin=at~

restequedâE-gliſe univerſelle ,_ exeeptéz-dans

quelques_ _cas particuliers., demande ordinaire
mentñtsouſitägs -ces œsrvrqs- des pécheuml d'ha

bitude :9 comme une_ diſpezfitiort ſuffiſante :pour

le Sacrement” Pédicure.- (äe _ſerein un vain

ſubœrfiige-de-précendre que Bellanmi-niæepan

le queïdes oeuvres ſatiafaétoiresz; car .il \Mit

de IÃÊQÎÇB Wäilrzdit_ Pour -êtrez convaincu. qu’il

parledesmuïïëcaszprupæsæmärear--ï- Vousdenezó

- -zld-it-il-.zæ-ueus plonger;- evep, ardeur dans ce

.. bainëbrzſdënt- , d'abords: laver ſortez-tente?

-x-.lOrMrems-Ëles .ſouiiluræes- de ?vos péchés dans

-zd lïamezrjtumez dei vosffiffleîÿô( ENsUiTz-r: vous

»z adreſſer-aim Confeſihuripäw 8c éclairé- "
Xlſſ. Le ,ſçavant Cardinal &Aguirre , après

avoir' reeoarmandé lazrloéërine, que Béllarmln

-apui-ſéezdanslesflïeres, les :Conciles , 8c les

lïaruzfis Majeurs: (d) g-…Nou-s zdiſons-quïl est né

fdDŸDiſſi-,msi ſur -leneÆr- tze. (Ïanoctn du JÊOCÛM-de

Toléde. v î j_

,'~ d'4
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»ceſiſiaire que les pécheurs coupables de pé~

v ches conſidérables , 8L ſur-tout les pêcheurs

z, d'habitude , avant la confeffipnzzr ou au

v moins avant Pabſolution , faſſent pendant

»quelque tems ſelon le nombre &E ſélwtmi

v té de leurs péchés de digueszfrujts de, péni

v tence tant intérieure qiïextérieure… En

” effet quoique Dieu par ſa puiſſance abſolue -

ï' puiſſe toucher ſ1 efficacement le cœur d'un

v homme coupable de grands crimes ,qu’il y

P' opére_ ſur le champ une_ grande- contrition

z> 5L une converſion* parfaite; néanmoins dans

.v le cours ordinaire Dieu nïaccorde pas ces

P' dons excellenstout d'un coup ,æ-æuais par

” degrés , _Sc après les _avoir fait _- obtenir par

ï' despqeuvres pénibles- z telles queſontla prié

” re, .Fautnône , .le jeûne , les larmes , les

» Sémjſſemerxs-z-,ôç ;les autres-…mçxtificatiqns

F' duïsqrps ê; de .Pams- *
XlI. Lemêffle Cardinal äécriezſſzdans un

autre endroit cqnirezæleszflonfeſſeurs ~troprfa-ci

les 1( e ) n_O tems ! ô mœurs-l_ Nous voyons

” de' nos jours _uzñxgrand nombre-de pêcheurs

i' tombés nonvſeulemenx dans quel-que grand

" crime., mais même dans beaucoup _de Cri

zz mes différens z qui venant à confeſſe , veu

== lent êtr_e auflitôt abſolus 8L envoyés àla

P* communion , quoiquîls 'aient fait ſi! peine

"quelques jeûnes &e quelque auſiérrté , 8c

**pouſſé quelques gémiſſemens ê; quelques

(c) lbid. n. 14S, _ _

- D 1V
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v larmes. Siun Conſeſſeur pieux, ſçavant ,- &ſi

v instruit de la diſcipline de l'Egliſe 8L des

'ï SS. Canons , -les exhorte à pleurer , àjeû

v net, à prier , non des années entières ou

" pendant quelques mois , mais ſeulement

ï' pendant quelques ſemaines , ou même quel

” quſzs jours, 'avant de les abſoudre, afin

” qu ils obtiennent une vraie contrition 8l une

ï* converſion fincére qui les réconcilié avec

=> Dieu qu'ils ont fi grièvement Offenſé,&

" qui les diſpoſe à la grace du pardon; vous

” les verrez auſiitôt perdre patience ,' crier

»contre ces Confeſſeurs , 8L les accuſer d'ê

" tre cruels &les bourreaux des ames. Deve

²² nus encore -plus criminels par cette injuste

” 8L coupable accuſation, ils vont trouver

” quelque Prêtre ignorant , relâché , _flattant

'ï les pêcheurs-z ſans zèle pour la diſcipline

” de l'Egliſe 5 8L ſansaucune contrition du

” crime qu’ils ont commis contreleur' pre

” mier confeſſeur , non plus que de leurs du

” tres péchés , ils obtiennent auſſitôt , moyen

” nant une très-légère péniteuce , ou ils extor
z» quent une abſolution donnéect à la hâte &C

” une communion prématurée , l'une 8L l'an:

*ï tre également pernicieuſe pour celui qu!

n l'accorde 8L pour celui qui la reçoit. ,, ſi

XIII- Que les nouveaux Défenſeurs de la

morale relâchée méditent ſérieuſement Ces

Paroles z eux qui n'ont pas de honte däcculſſeſ

de nouveauté 8L &exceſſive rigueur la do
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ctrine du Concile de Trente , ou plutôt celle

de toute l'Egliſe expliquée par les Théolo

giens. Qu'ils écoutent encore une fois ce ſaint

Concile avertir les justes même vraiment con

vertis par une ſincére pénitence , qu’ils ne peu

vent perſévérer dans 'la pratique des Com

mandemens , v s'ils rfopérent leur ſalut avec

v crainte 8L avec tremblement dans les tra

'- vaux; dans les veilleszlles aumônes , les

>- priéres 8L les oblationsz dans les jeûnes 8L

ï' dans la chasteté. Car ils "doivent toujours

"être dansla crainte , ſçachant qu'ils eſpèrent

" la gloire , mais qu’ils n'y ſont pas encore ;

"qu'ils ont à combattre contre la chair , le

’² monde 8L le démon; 8L qu’ils ne peuvent

” être victorieux dans ce combat , fi avec le

" ſecours de la grace ils dob-éiſſent à l’Apô

” tre qui nous dit : Nous ne_/brnmes point rede

²² vables à la chair pour vivreſelon la chair. Que

"ſi vous vive( ſelon la chair, vous mourrez ;

’² maisſi vous faites mourir par l'eſprit les æu

'ï Wes de la chair , vous vivrcz. 'u ( f) Si donc

les justes enrichis de la grace de Dieu 8L de

l'abondance des dons du ciel , 8L fortiſiés par

les veilles , les priéres , les aumônes , les jeû

nes 8L les autres bonnes œuvres 9 doivent

veiller attentivement , pour conſerver le tré

ſor dela justice Contre les ennemis de leur

ſalut, dest-à-dire , contre le monde, la chair

8L le démon, qui comme des lions rugiſſans

(f) Conc. de Trente , ſeſſ- 6. c. 13.
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_fr naiſſent continuellement&cherchent avec q

fureur à les dévorer; il est aiſé de décider fi l

des pêcheurs d'habitude , ſouvent retombés

après pluſieurs confefiions 8c liés par les chaî

nes de leurs mauvaiſes habitudes , pourront l

après tant de révoltes .ñëe 'dbutrages contre

Dieu , reffiÎſciterzà-la vie devenir les amis

du Seigneur , ,ſansv _ſe faire de violens efforts,

ſans employer les jçûnes , les prières ,les au

mônes, les larmes GL les autres travaux de la

pénitence. Que l'on juge_ après cela ſi les

nouvelles inventions des Caſuifles , que l'Au

teur a toutes-réunies 'dans ſon ouvrage z ſ18

ſont pas directement oppoſées à _la doctrine de

l'Egliſe Catholique;

CHAPITRE V.

O12 montre przrquelquesiexemples :les Apätfes

/Ô par les maximes des SS. Peres , que les

pécheur.: , G-ſizrztaut ceux d'habitude , doit/em
.ſi ſé prejmzreraſi' la /Zgſiſiçrztíon par les :royaux

pénibles de la pérzzeezzce.

LA ſévérité de l'a pénitence àlaqtlelle ſami

Paul ſoumit Fincestueux de Corinthe ,

doit nous faire trembler: Etamabſèrzt de car/ff,

_dit-il , ,( a ) mais préſent en eſjzrzſt ,Wii JW*

(a) I. aux Corinth. ch. 5..v. 3.



'DE' LH-IESOLUTION.forteſiunjſiugcment comme preſſſèlzt , qui ?ſi que

le coupableſbit livre' à Sara”, pour mortzfierſíz

chair , afin queſbrz ame_/bitſauvée au jour de

notre .Seigneur Je tds-Christ. L’Apôtre répri

mande ;les Corinthiens de ce qu’ils avoient

ſouffert fi long-tems cet homme parmi- eux ,

parceque,, ajouter-il , un peus de levain aigrit

route la pâte. Le coupable-fut ſaiſi d’une fi

.vive douleur* 8c accablé d'une telle tristeſſe,,

qu'il y avoit à craindre qu’il n’y ſuccombât.

'C’est pour cela que pluſieurs mois après, ſaint

Paul jugea à propos .d’abréger -le tems de ſa

pénitence , ' 8c le déclara digne d’être reçu

dans liEgIiſe à cauſe de. la violence de ſa dou

!Ieuryde-peur qu’il ne fiît accable' par un excès
de trzſiffleſſè; ( b ) S. Jean ?Evangéliste , ſelon le

rapport d’-Euſébe, (c)'ne rendit à la commu

-nion de L'Egliſe un jeune homme fameux par

ſes brigandages , qu'après' une pénitence lon

gue 8c dure, qu'après beaucoup de jeûnes ,

de gémiffemens 8C de macérations. ,

II. Hermas , Auteur du premier fiécle de

PEgI-iſe , nous apprend qu'e- la' converſion des

écheurs ne s’achév'e as en eu de tems _
ï

mais qu’il: ſaut de longs combats 8L des lar

mes améresi pour y parvenir. v Je ſçais , dit

ï- cet ancienAuteur , (d ) que ces pêcheurs

(b) II. aux Coriuth. ch. 7..v. 7.'

(c) L. 3.deſ0n Histoire, ch. 2.3. Euſebe dit que S. Jean
offhſſtſzſſzns ceſſe à Dieuſés prières pour lui , ê' qu’il ſizmartçfla avec

lui par-les jeûne.: continuels. Grand exemple pour les Con

feſſeurs. (d) L. 3. ſeptième Simihmde.
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v ſont pénitence de tout leur cœur ;' mais elle

” n’est pas faire ſi vîte.Il faut. que le pénitent

v shfflige 8L s'humilie entoure rencontre , 8c

v qu’il ſouffre toutes ſortes de peinesgôL après

” qu'il aura ſouffert tout ce quilui est ordon

>~ né , peut-être qu'alors ſon-Créateur, qui

ï* l'est auſſi de… tout l'univers , ſera touché de

'ï compaſſion 8L lui àccorderæquelque remé

,v de , s'il voit que :ſon cœur ſoit puriſiéde

'>- toute œuvre mauvaiſe. v a '

IILNon-ſeulementTerrulliendemandepour

Ia converſion :ñunèzdouleur intérieure, mais

.il veut encore *qiſonvÿr joígnezles mortifica

.tions du corps :comme: ~ une diſpoſition: 0rd!"

nairement néceſſaire. Ÿ-Aprèës avoir rapporté i?

parabole de l'Enfant Prodigue , -voicice qu li

dir (e) en parlant de ,la pénitence après Ie

baptême : v Plus cetteſecondë~8c~uniqrtepé~

v nitence est reſſerrée , plus, l'épreuve 'est Pé'

.’>. nible; il ne ſuffit pas qrfellezfoi-t dans la

v conſcience , il faut qu'elle paroiſſe par quel

v que action. L'Exomologèſe (oula pratique

v de la Pénitence.) est un exercice qui doit

ï' abbatre l'homme 8L Phumilier. ,qui lui preſ'

’² crit une manière de vie propre :àïatrzirer ſul'

” lui la miſéricorde divine.- Elle réglé-ſon ila'

” bit 8L ſa nourriture; elle-lbbligefà coucher

v ſurle ſac 8L ſur la cendre,, à ſouffrir la mél'

n propreté du corps 8L la tristeſſe de l'eſprit,

n à corriger les fautes de ſa vie paſſée en les

(HL-de la Pénitence, ch. S ct 9.
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'- repaſfant avec douleur , à nourrir la prié

» re par le jeûne , à gémir , à pleurer, à crier

u jOur8L nuit vers ſon Dieu , à ſe prosterner

n devant les Prêtres , -à ſe jetter aux genoux

,, des amis de Dieu , 8L â ſupplier tous les

»freres d'être ſes inrerceſſeurs auprès du Sei

n gneurdv Afin de faire une plus vive impreſ

ſion ſur les pêcheurs , Tertullien leur met en

ſuite devant les yeux les incommodités ,les

peines , les veilles , les inquiétudes que leur

ambition8L leur orgueil leur fait endurer pour

parvenir aux chargesôcaux honneurs. n Ceux,

n dit-il , qui briguent les charges, n'ont pas

,, honte de s'expoſer à toutes ſortes d'incom

n modités , 8L même à toutes ſortes d'affronts

n 8C de rebuts pour obtenir ce qu'ils déſirent-.

u Ils affectent de porter des habits négligés ;

v ils ſont jour 8L nuit occupés à faire leur

v cour; ils s'humilient à la rencontre des per

» ſonnes donc ils briguent la faveur ;ils ſe pri

» vent des repas , des aſſemblées, des diver

M tiſſemens 8L de tous les plaiſirs de la vie.

v Et pourquoi cela P pour jouir pendant une

»- année des honneurs qui finiſſent avec_ elle. ~

v Quoi ! ce que tant d'autres ſont pour obte

u nir les honneurs du Conſulat , nous ne le

n ferons pas pour obtenir un royaume éter

v nel? Après avoir offenſé-Dietl, ne ceſſe

» tons-nous pas de nous occuper des ajuste

» mens 8L des parures , queſiläfls Certaines

u occaſions les Païens eukïmêmesnégligent.

_4.....
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D» ſans avoir offenſé perſonne 2 .,, Je ferai uſage

plus bas de ce raiſonnement de Tertullien con- ‘

tre ces femmes qui prennent tant de -ſoin de

leurs parures , 8c contre ces gens idolâtres

d'eux-mêmes , qui ne craignent point de paſſer

les nuits entiéres dans le jeu , aux ſpectacles,

8c dans des compagnies pleines de dangers.

' IV. Saint Cyprien traite fort au long la mê

me matiére , 8c s'élève avec force contre les

conducteurs aveugles de ſon ſiècle: v Croyez

n vous, dit-il , (f) pouvoir fitôt fléchirLC.

a: après l'avoir déſavoué pour votre Dieu 3 Il

n faut prier avec affiduité 8c avec ardeur; il

n faut paſſer le jour dans les larmes; il faut

a» veiller 8c pleurer pendant la-nuit. Il faut

D» employer tout le tems à gémit& àſoupirer,

n ſe coucher ſur la terre , s’envelopper de

,, cilice &L ſe couvrir de cendres. Après avoir

n perdu J. C. dont on étoit revêtu , il ne faut

»zplus déſirer aucun vêtement de ce monde

s- Après avoir mangé des viandes du Diable,

v ,il ne faut plus aimer que le jeûne 8L les

nbonnes œuvres , par leſquelles on ſe puri

n fie _de ſes péchés ,' 8c faire &abondantes

n aumônes. ce Ce ſaint Martyr lançant les

traits de ſon zéle contre les Confeſſettrstrop

indul-gens , continue ainſiî: n Celui qui flatte

» le pécheur par des pamles douces 8c agréa

” bles d lui donne occaſion de pécher 8è nour

ſſ) Dan~s ſon ouvrage ſur ceux qui étaient tombés pen
dant la perſécution. - — î
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n rit ſes crimes au lieu de les arrêter. Mais

»celui qui reprend 8c inſtruit ſon frere , en

h lui donnant des conſeils pleins de vigueur

n 8c de fermeté , lui procure un moyen de

n ſalut. ſe reprerzs &je clzzitie , dit le Seigneur,

” ceux que’ai”2e. A ſon exemple le Prêtre de

u Dieu ne doit pas flatter le pécheur par une

n complaiſance funeſte , mais pourvoir à ſon

»ſalut par d’utiles remèdes. Il n'y a qu'un

v Chirurgienignorant qui,n’oſant pas toucher

n 'enflûre d'une plaie avec la main , laiſſe

»former de profonds abſcès en renfermant le

:a mal au dedans. Il faut ouvrir la plaie , faire

v des inciſions , 8c guérir le mal ſans ména

»gement , en retranchant toutes les chairs

v corrompues. Le malade a beau crier 8L ſe

--plaindre dans Fianpatiencé de ſes douleurs ,

ï» il remerciera bientôt après celui qui l'aura

v guéri. “ Dans un autre endroit S. Cyprien

reprend encore ceux qui donnent des abſolu~

tions , ſans exiger auparavant des pleurs , des

jeûnes 8c desaumônes. ,‘, Avant , dit-il z qu'ils

-ï aient expié leurs crimes, avant qu'ils aient té

» moigné publiquement leur douleur à la face

ï* de l'Egliſe,avant qu'ils aient puriſié leur conf?

v cience par le ſacrifice 8L l'impoſition des

v mains du Prêtre ,avant d'avoir a ppaiſé la co

'- lére d’unDieu irrité qui les menace,ils croient

v que la paix , que quelques-uns ſe vantent

n fauſſement de leur donner, est une véri

n table paix. Non; ce n'est pas une paix , c'est

63
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>- une guerre... Comment oſent-ils appeller le

,, tort qu'ils ſont,une faveurïComment oſent

a» ils couvrir leur cruauté du nom de douceur?

” Comment simaginent-ils avoir u_ne vraie

u communion avec des perſonnes _qui de

» vroient pleurer continuellement 8L prier

,, Dieu , eux qui leur ont ravi les larmes de

.v la pénitenceñ.. C'est une nouvelle perſécu

n tion;c'est une nouvelle tentation, par laquel

” le notre ennemi exerce encore ſa fureur con

» tre ceux qui ſont tombés, par une violen

-z ce ſecrette 8L cachée : afin que les regrets

3-* ceſſent , que la douleur ſe paſſe , que le

n ſouvenir du crime s’évanouiſſe , que [65

n ſoupirs shppaiſent , que les larmes tariſſent,

n 8L qu'on ne fléchiſſe point Dieu par [lue

D: longue 8L pleine pénitence-î, après l'avoir

» offenſé par' un grand ciime. “ Ces Chré

tiens tombés ne demandoient pas à être ſi*

conciliés 8L abſous ſans donner des marqüœ

de douleur 8L de converſion ; ils prlorent

ſeulement qu'on [Îſât dïndulgence à leur

égard , par conſidération pour les Conſel:

ſeurs de la foi de qui ils avoient des billets.

Cependant S. Cyprien exigeoit encore \les

preuves plus aſſurées que celles qu'ils duſt"

noient de leur con verſion ; c'est pourquoi ll

s'écrieſur"la ſin du même ouvrage : v ConvCP

»tiſſons-nous au Seigneur de tout notre

:7 cœur, 8L montrant par une véritable dou.

» leur le repentir de nos crimes ,ſſ implorops

n fl
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D- ſa miſéricorde. C'est devant lui que l'ame

v doit ſe prosterner; c'est à lui qu'elle doit ſa

v tisfaire parſa tristeſſe; c'est en lui qu'elle doit

n mettre toute ſon eſpérance. Il nous apprend

»lui-même de quelle manière nous devons

v prier : Convertzfiz-vous à moi , nous dit-il ,

v de tout votre cœur par des jezlnes , des larmes

n 6- desſbupirs , G- déchire( vos cœurs. Retour

v nous donc à Dieu de toute notre ame; ap

»paiſons ſa colère 8L ſon indignation par

» nos jeûnes , nos larmes8Lnos gemiſſemens ,

v comme il nous le commande lui- même. ce

Paroles que devroient méditer ſans ceſſe ceux

qui ont la témérité d'adoucir aux ſornica

teurs , aux adultéres , aux impudiques , les

jeûnes même du Carême , en leur permet

tant en ce tems des liqueurs nourriſſantes 8L

qu'on ne prend que par délices.

V. Les autres Peres n'exigent pas de moin

dres épreuves des pénitens. S. Jean Chriſoſ

tome, en preſſant les pécheursàfaire pénitence

àſexemple de David , leur dit: (g) v Ce

H S. Roi n'a effacé ſon péché que par l'humi

n lité , par la contrition 8L la componction

d, de ſon cœur. Si vous avez péché , gé

-v miſſez , non des peines que vous avez

méritées , car cela n’est rien , (que les attri

tiomzaires peſènt bien ces paroles mais de

v ce que vous avez offenſé un Dieu plein

,, de bonté , -qui vous aime tant , dont la

(g) Homel. 4..ſur la ll. Ep. aux Corinrh.

E
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ndreſſe' l'a porté juſqu'à donner ſon pro

pre~ Fils pour votre ſalut. Soupirez donc,
v 8L ne Ceſſez jamais de gémir ; vcar c'est

:a ainſi que vous devez confeſſer vos péchés.

,, Ne ſoyez pas tantôt joyeux , ta~ntôt triste ,

D: pour repaſſer enſuite dans la joie 5 mais

v ſoyez dans un deuil 8c un déchirement de

:a cœur continuel; car il est écrit : Bienheureux

n ceux qui pleurent , dest-à-dire , ceux qui

37 pleurent ſans relâche.

VI. S. Ambroiſe demande pour mériter -

l'Abſolution une diſpoſition de cœur 8L une

préparation ſemblables 5 8L en propoſant

auſſi l'exemple de David , il dit aux péni

tens : (/2) n Que ceux qui font pénitence, ap

” prennent de quelle* manière , avec quel

n zéle , quelle affection , quelle ardeur , 8L

n quel changement de diſpoſition ils doivent

n la faire. Corzſídeſſre( , Seigneur, dit ce ſaint

n Roi, que jefiëis extrêmement affligé; mes erz

2.- trailles ſont toutes troublées par l'abondance

u ;le mes larmes _,- morz cœur eſl tout rempli de

v trouble. Vous avez vu la diſpoſition de

v ſon eſprit , connoiſſez à préſent la foi de

v ſon ame , 8L l'abattement de ſon- corps.

v Il faut renoncer au monde , continue ſaint

v Ambroiſe; il faut donner au ſommeil moins

u de tems que la nature n’en demande ; il

v faut Finterrompre par des gémiſſemens ,

v le ſuſpendre par des ſoupirs , 8L en retran

ſh) L- 2. de la- pénitence, ch. 6 8l I0.
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v cher une partie pour' prier. Il faut vivre

v de façon que l’on meure à l'uſage profane

>- de cette vie ; que l'homme ſe renonce

:-ſoi-même , 8L qu'il ſoit entiérement chan

» gé…. Dans l'Egliſe même , dit-il ailleurs ,

,, ( i ) Où l’on doit uſer davantage de douceur

v 8L de clémence , on doit garder très-exa

v ctement les régles de la justice,de peur que

v celui qui est ſéparé de la participation de

v Flîucharistie , n'arrache de la facilité du

v Prêtre par des larmes courtes 8L paſſagères ,

'ï ou même par des larmes abondantes , la

” Communion qu'il doit demander long-tems

"avant de l'obtenir. Car en Paccordant à

v un indigtie , le Prêtre ne porte-t-il pas les

*ï autres à l'imiter dans ſes chutes P La faci

»lité du pardon excite les hommes à pécher.-

SI les Confeſſettrs de nos jours voient donc

un pécheur ſe frapper légérement la poitri

ne , répandre quelques larmes que la crainte

Cs peines de l'enfer fait couler, quoiqu'il ſoit

tout couvert dïmpuretés 8L d’adulteres,qu’ils

ſe donnent bien garde d'admettre ſitôt un tel

Omme à la participation des Sacremens.

VII. Ecoutons maintenant ſaint Augustin.

v Il n'y a , dit-il , ( l) que la haine du péché 8L

v l'amour de Dieu qui rendent la pénitence cer

» taine. (Que ceux qui ſe contentent de la crain

te des peines , faſſent attention à ces paroles. )

(i) Comment. ſurle Pſ. U8. *'

,(1) Sermon 7. du tems.

  

Eii
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a» Lorſque vous faites pénitence de façon

n que Vous ne trouviez que de l'amertume

a» dans ce qui vous paroiſſoit doux autrefois ,

n 8c que ce qui Vous ſaiſoit le plus de plaiſir ,

U ſoit pour vous un Vrai tourment , c'est alors

:z que vous pouſſez vers Dieu d'utiles 8c de fin

,, céres gémiſſemens. ce CePere nous dit dans

11n autre endroit: (”2) n Toutes les ſautes

u paſſées ſont remiſes à ceux qui ſont conver

n tis à.Dieu.. Mais il y a d'autres fautes en

v cette vie , qui ſont les péchés énormes 8L

:a mortels , dont on ne peut obtenir le pardon

n que par une peine très-violente , par l'hu

n miliation du cœur , par la contrition de

M Peſpritôc Faffliction de la pénitênce. C'est

,, par la puiſſance des clefs de l'Égliſe que ces

,, péchés ſe remettent. Car ſi vous com

» mencez à Vous déplaiſe à vous-même ,

a ſi vous vous puniſſez vous-même , Dieu

n vous fera miſéricorde... Lorſqu'un malade

ara commencé à ſuivre les ordres ( de la mé

» clécinez ) il n'est pas guéri pour cela ſur le ,

.- champ ; il faut qu'il les ſuive longtems pour

a: recouvrer la ſanté qu'il a perdue par ſon in

n-tempérance. Le régime qu'il commence à

a garder , lui ſert non-ſeulement pour empê

»cher ſon mal d'augmenter , mais aufli pour

0- ſe porter de mieux en mieux , &î pour par

» venir par dégrés à une pleine ſanté... Il en

v \est de même_des maladies de l'ame. Qu'est

(m) Sermon 34. ch. u. \
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n ce que vivre justement, ſinon connoitre 8L

v pratiquer les préceptes de la loi P Et tous

v ceux qui les pratiquent', ſont-ils déja gué

» ris 8L ſains P non certes; mais ils les prati

v quent pour le devenir. Qu'ils ne ſe laſſent

v donc point, puiſqu'on ne reçoit que peu à

” peu ce qu'on a perdu tout à la fois. L'homme

v ſe ſeroit un jeu de tomber par le péché dans

'- la mort, s'il rehtroit en peu de tems dans

,, la félicité qu'il auroit perdue. v

ŸIII. S. Augustin a bien raiſon d'appellat

un jeu la converſion de ces gens quiappro

Chent desſiSacremens ſans s'y être .préparés

par lesjeunes, les larmes, les ſoupirs- , ~ les

aumônes , les priéres 8L les autres bonnes

œuvres. Bien plus , il regarde comme un mon

re ces déſirs 8L ces réſolutions des pêcheurs

qui retombent fréquemment dans les mêmes

Crimes , après s'être ſouvent confeſſés, avoir.

Promis 8L aſſuré qu'ils ne pécheroient plus.

Voici les termes dont il ſe ſert: (n) v Nîzy

v a-t-il pas-là quelque- choſe de monstrueux P…

l ” Et.d'où estñce que cela peut venirf... L'eſprit

" Commande au corps, 8Lle corps obéit ſur le:

*ï champ; l'eſprit ſe commande quelque cho

”. ſe à lui-même , 8L il n'est point obéi. L'eſ

»prit commande à la main de ſe mouvoir ,ñ ‘

" &l'obéiſſance de la main est fi prompte ,

'3 qu'à peine peut-on distinguer le comman

'e clement d'avec l'exécution. Cependantſeſ

(n) LUS. des Confeſſions, ch.9. - 'ſſ

'E iii '
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,, prit 8L la main ſont deux choſes bien diffé

,, rentes , puiſque l'un est eſprit , 8L’que Fau

v tre eflE corps. L'eſprit ſe commande à lui~

*ï même de vouloir de certaines choſes , 8c il

'ï ne s’en fait rien , quoique ce qui reçoit le

'.- commandenient 8c ce qui le fait, _ne ſoit

ï' que la même choſe. N'y a-t-il pas-là quel~

F' que choſe de monstrueux , encore une fois?

*a .Et d'où cela peut~il venir? Car enfin cet eſ

v prit qui ſe commande à lui-même de Vou

-æ loir une certaine choſe , la veut déja; au

--trement il ne ſe le commanderoit point.

:.2 D’Où~ vient donc qu’elle ne ſe fait pas?

axzCest qu’il ne commande qu’à demi, parce

T* qu’il 'ne veut qu'à demi. Il ne commande

z, qu’autant .qu’il veut que la choſe ſoit,8c

n ſon commandement ne demeure ſans effet

‘ v que parce qu’il y a une partie de ſa volon

,zïté- qui s‘y oppoſe. Car ce n’eí’t pas à un au

,,: tre_ que Peſprit commande devouloir , c'est

»ſâltridfnême ; 8L puiſqu'il en est encore à ſe

,'-, commander de vouloir, il est clair qu’il ne

n veuf-pas encore de toute ſa Volonté. Or
-zſitanſſt qué la volonté !fest pas entière , ſon

srcommahdementne l’efl pas non plus. Il ne

:-ſalut .donc pas s'étonner qu’il demeure ſans

»z effet. Et .ce *partage de la volonté en eſt telle

». ment laſeule cauſe , que ſi la volonté étoit

.v entiérezce que l’eſprit commandeſieroit dé
” lact >'8L il ſſauroirpas beſoin de commander.

” Ce qlu paroiſſoit fi monfirueux , de vouloir

t
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v- 8: de ne pas vouloir, ne l'est 'donc pointdv

IX. Je ne finirois point fi ïentreprſienois de

rapporter toutes les preuves que je pourrois

tirer des autres Peres , de S. Justin Martyr ,

de S. Baſile , de S. Grevoire de Nazianze ,'

b
de S.ſſ Pacien, de S. Céſaire d'Arles , de S.

Jérôme , de S. Gregoire le Grand , de S.

Anſelme , 8c de beaucoup d'autres. Je ferois

un ouvrage immenſe qui farigueroitïles Lec

teurs. Ainſi je me contente d'aſſurer qu’il n'y

apas un ſeul Pere de FEgIiſe qui n'exige

unanimement que les pécheurs d'habitude ,

&ſur-tout ceux qui ſont ſouvent tombés après

la réception des Sacremens , ſe préparent à la

confeſſion 8c à mériter Pabſolution , excepté

le danger de mort, par des jeûnes, des prié

res, des gémiſſemens , des rosternemens ,

des aumônes , plus ou moinsl)

la différence des péchés. C'estce qui fait dire

à S. Thomas d'Aquin quetſio) >- Comme dans

>² les maladies du corps n'en n’est plus dangeñ

²² reux que les rechutes , il “en est de même

ongtems , ſelon

'ï des maladies ſpirituelles; car le juste qui '

n tombe dans le péché,s'en reléve bien plus

v difficilement, Lhabitude , ajoute-t-il ail

” leurs, (p) ſome une certaine néceſſité de'

"pécher- e: Tourra-t-on dire encore,après

tant de ténoignages que QUELQUE atten

tion ſuffit: pour détruire dans le pécheur

(o) Lez-zu I. ſur le 6. ch. de 1’Ep. aux Hébreux.

(p) s.r le 6. ch. de 1’Ep. aux Romains. _
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cette eſpece .de néceſſité volontaire qui l'en

traîne dans le crime?

'NÏQNNN

_ÇLHAÏSITRE VI.

les SS. _Epâques , lei-.Carditzizzzx , 6* les plus

_ſÿavazóqſſ/zéologíenr des derniers tems ezzſèz

.A * *

_ grzezzt-la-,rzzeme doctrine que les arzcze/zs Peres

ſizrfflles _diſpoſitions des [Déc/leurs cſſlzabztude

n n ï I

pour-eïre réconcilié.: , ê* zls combattent ega—

lemerzzt les nouveaux Docteurs de la morale

relxíclzée. ‘

E, crainte que les nouveaux Caſuiſies ne

lâchent d'en impoſer aux perſonnes peu

instruites , en diſhnt que les Peres avoient par

lé ,ſelon 'la ſévère diſcipline de leur tíenâsl',

~’ai cru devoir, après des témoignages 1 e

Liſifs &rfi-précis de ancienne Tradition , rap_

porter ici la doctrine des SS. Evêques, qu!

ſont les Peres de notre runs, ſurla préparation

queles pêcheurs doivent apporter au Sacre- H

ment de Pénitence. Afin de rendre d'avance

inutiles les ſophiſmes de .ces Caſuifles , il est

bon de distinguer les œuvres_préparatoires de

celles qu’on appelleſhtisfàílolſeñfl_ Quant aux

œuvres ſatisfactoires , la diſciplinæ préſente

de l'Egliſe eſt moins ſévére ; car autiefois on

faiſoit précéder la ſatisfaction avant I Ôbſolu
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ve qu'on abſolve les pénitens avant qu'ils

aient accompli la pénitence que le Confeſ

ſeur leur impoſe. A l'égard des œuvres pré

paratoires, il est constant que ceux qui ſont

ſouvent retombés dans le péché mortel, ne

ſe convertiſſent pas en peu de tems , ſelon le

cours ordinaire de la Providence 5 mais qu’il

ſautqlſils combattenrlongtems contre la chair

8L le ſang , contre le démon 8L le monde,

pour être véritablement 8L pleinement chan

gés. S'ils n'en ont pas donné ces preuves, un

Confeſſeur ne peut point ſe fier à leur parole,

&les croire avec raiſon fincérement contrits

8L vraiment repentans de leurs péchés , puiſ

qu'ils ont tant de _fois manqué à leur parole

en retombant fréquemment. -Ils doivent donc

prouver la douleur 8L le ferme propos , qu'ils

dlſent avoir , par leurs jeûnes , leurs priéres ,

leurs aumônes 8L leurs gémiſſemens , eu égard

Cependant aux forces 8L à l'état' de chaque

péuitent , 8L à l'exception de quelques cas

extraordinaireHTel est l'enſeignement de, tous

les Peres , tant anciensque des derniers tems,

8L de tous les Théologiens célébres. Les Ca

ſuistes défenſeurs de la morale relâchée ſont

les ſeuls qui enſeignent l'opinion contraire.

Il. D'abord S. Thomas de Villeneuve

nous dit que ( a) u Quelques-uns quittent le

'ï péché pour un peu de tems pendant le CE1

(a) Serm. furie Vendredi de la IV. ſſſem. du Carême.
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n rême , ſans quitter pour cela la volonté de

u pécher. Quelques autres ſe perſuadent

n avoir quitté Fun 8C Pautre , mais ils n'é

,, virent pas les Occaſions du. péché. Tous ces

v gens ne ſont pas reſſuſcités , parce quils ne

,, tortent pas pleinement de leurs tombeaux….

n Lorſque le Seigneur menaça par ſon Pro

,, phète de détruire la ville de Ninive, ſes

u habitants jeûnérent, pleurérent, ſe revêti

v rent de ſacs,, ſe couchérent ſur la cendre,

ï- &c pouſſérent de grands cris. Mais que dit

n l’Ecriture ?Dieu conſidérez leurs œuvres; ils/it

v qu'ils .feraient convertis en quittant leur mau

-ï vai e voie ; 6- la compaſſion qu’il eut d'eux',

>- Fernpíc/za de leur envoyer les maux qu 'il avoit

>- reïëzlu de leurfaire. Elle ne dit pas : Dieu 3

a» vu leurs gémiſſemens , leurs larmes , I611”

ï* cilices &t leurs cendres. Qifa-t-il… donc vû?

,z Qu'ils s'étaient convertis en quittant leur malt*

v vaiſè voie. Si l’on ne renonce_ au péché_ een'

n vain implore-t-on. par ſes larmes la divine

z, miſéricorde. En-vain l’œil eſtbaigné de

x: larmes, ſi la volonté aime toujours le P?

:- ché. Si vous pleurez véritablement 2 PF'

ſa cheur, ſortez dehors , ſuyez la concuprſ

v (rence , quittez la moleſſe , chaſſez cejœ

” ferpme qui vous captive , briſez Ia Cham?

*.- qui vous attache ; ſans cela je ne me fiË

v point à votre parole; je ſuis peu touclîe

*- de vos larmes. . . . Quand Vous le jurerlez_

” mille fois, quand Vous le promettriez avec
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u ſerment, je ne vous croirai jamais. Mas

"vous , Ministres du Seigneur , déliez 8L

n laiſſez aller celui qui,ayant reçu de Dieu le

,, déſir de ſe ſauver, ſort du ſépulchre de ſes

n vices. Ne le déliez pas tandis qu’il est en

» core dansſon tombeau., il faut qu’il en ſorte

!ï avant que d'être délié. Qu'il aille d'abord

v2 8L qu'il chaſſe ſa concubine de chez lui;

,, qu’il restitue le bien d'autrui; qu'il déchire

uſes contrats uſuraires; qu’il répare de ſon

v mieux la réputation de ſon prochain; qu'il

>- donne aux ouvriers leur ſalaire 8L ce qu'il

»doit aux pauvres z qu’il ſe réconcilie 8L

n qu’il_ demande pardon à ſon frere qu’il a

n offenſé. Qu'il revienne après cela retrou

2- ver ſon Confeſſeur , 8L il 'ſera abſous. Tel

u est l'ordre qu'il faut garder. C'est celui que

,, notre Seigneur garda lui-.même dans_ la ré

,, ſurrection de Lazare. Prenez bien garde de

,, le renverſer. O médecin ignorant , pour

,, quoi déliez—vous un cadavre infect P Pour

,, quoi promettez-vousle pardon à un indigne?

»Pourquoi ne diſcernezwous pas à qui vous

z, devez accorder la grace de Pabſolution?

,, Le Seigneur vous a donné deux clefs , l'une ~

,, pour diſcerner , l’autre pour juger , c'est-à

,, dire , pour abſoudre 8L pour lier z 8L vous ,

v ſans aucun diſcernement, vous ne liez per

» ſonne , &C vous déliez tout le monde; vous

v nevous ſervez que dïmeñclef, encore n'est

» elle pas_ entiere. Hélas! Hélas .P mes_ erztrazlñ.
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v les ſont émue: , mes erztraillerſontpercées de

v' douleur. J'ai vu des clzoſès horribles dans la

>- maiſon de Dieu. J'ai vu les-Pasteurs égorger

v les brebis de leur maître-z j'ai vu les Méde

,, cins faire périr les malades; les Juges ſave*

v riſer les criminels z les Cenſeurs autoriſer

»les forfaits , 8L les aveugles conduire le

v troupeau du Seigneur. Cela n'est—il pas hor

v rible .9 Ce ſont ces faux Prophètes que le

v Seigneur condamne, diſant par la bouche'

" d'Ezéchiel z Parce qu'ils ontſëduit monpm

v ple , en lui annonçant la paix , lorſquïlnîy

t* avoit point depaix -, vóſi-c. Vous êtes , 11011155

v médecins , mais les meurtriers des ames z'

v vous n'êtes point des guides , mais des ſé#

v ducteurs. Que répondrez-vous au Seigneur

" pour le troupeau que vous avez trompé Pa?

'- vos flatteries , que vous avez égorgé P3P

v vos pernicieux conſeils P QUI EST-CE QUI

"PERD AUJOURD'HUI L'EGLISE DU SE!

v GNEUR , Sl cE N'EST LES TROMPEUSES

v CARESSES , LES EXCÈS DE LA MOLLE

>- COMPLAISANCE DES PASIEURS ET DES

v CONFESSEURS .P Malheur , malheur à C63

" aveugles qui s'empreſſent, non de guérir le .

v mal, mais d'entendre la confeſſion, ſe 90"'

v tentant d'une douleur qu'ils devraient laiſſer

” croître g, qui promettent la paix à ceux pouf

" 9m11 n'y a point de paix , 8L le pardona

” CEUX à qui l'enfer est préparé l C'est peu de

v choſe , diſent-ils à leurs pénitens 5 c'est l")
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,, Y a-t-il quelqu'un qui ne péche P ll est aiſé

v d'obtenir le pardon ;ne vous affligez point;

»ne vous laiſſez _pas accabler de douleur;

n vous vous êtes confeſſe , vous avez reçu

o» ſabſolution; cela ſuffit pour vous ſauver :

n ſoyez dans la joie; vous avez reçu les Sa

» cremens du Seigneur, votre ſalut est indu

u bitable. (fest ainſi qu'ils renvoient de leurs

v» confeſiionnartx des ames mortes 8L qui ſe

v croient vivantes , d'autant plus à plaindre ,

,, qu'elles ſont dans une plus grande ſécurité.

n Ils adouciſſeur les bleſſures ', ils étouffent

,, les remords de la conſcience; ils arrachent

v» l'aiguillon que fait ſentir le péché , 8L con

» duiſent en enfer les pêcheurs qui ſe croient

v en ſureté. S'ils inſpiroient de la crainte à
n leurs pénitens , ils pouſſrroient les retirer du

v péché. A qui comparerons-nous ces cruels

v adulateurs .3 ou à qui dironsnous qu'ils reſ

v ſ mblent? u ~ 'lall. Voilà ce_qu'a enſeigné à ſon peuple ce

S. Archevêque établi de Dieu pour gouver.

ï* ner ſon Egliſe , 8L dont l'autorité est préfé

rableà celle de mille Caſuistes. S'il s'est élevé

avec tant de véhémence contre pluſieurs

Conſeſſettrs de ſon tems , quels traits ardens

ne lanceroit-il pas contre un ſi grand nom

bre de Caſuistes 8L de Conſeſſeurs de nos

jours où le relâchement fait tant de progrès,

où ceux qui ſont .tombés 8L retombés fre'
Ing-è
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quemment dans le péché ſonſſt admis aux Sa'

cremens , ſans s'être couverts de ſacs 8': de

.ceflndre , ſans avoir macéré leurs corps par-le
jeune 5 mais au contraire étant ornſſés de toutes

les pompes du ſiécle , 8L n’annonçant par leur

extérieur que le faste -8L la vanité .P Sont-ce

làles marques d'un pécheurqui gémit 8c qui

demande miſéricorde? —

,I_V. S. Charles Borromée , dans un diſcours

qu 1l fit au ſecond Concile de Milan , rappelle

la ſévérité des SS. Canons , 8L reprend les

Confeſſeurs doucereux de ſon tems en ces

termes: ;- Nous ne devons pas ceſſer de nous

n acquiter de notre devoir, parce que le ſoin

u que nous prenons 8L les réglemens que nous

” faiſons comme Pasteurs , bleſſent l'eſprit de

n ceux qui ſont enfans de perdition , ou parce

n que nous entendons ſouvent ces plaintes po

z, pulaires : Nous neſommes plus en un tems on

,, l'on_puiſèſuivre laſévéritédes anciens Canons;

n nous avons vécu ainſi depuis longterns , ainſi

” ont vécu G' ont agi rzosperes ;, pourquoi pren

22 droits-nous àpréſent une nouvelle forme de vie .P

n Mépriſons tous ces diſcours 8L autres ſem

” blables; remettons-nous devant les yeux

n cette liberté 8L cette force de l'Eſprit ſaint,

o dont les Apôtres nos Peres ont été animés ,

-- qui a fortifié les Martyrs , qui a rempli tant

v de ſaints Evêques ,les Athanaſes , les Chry

u ſostômes , les Ambroiſes , 8Ce. 8L tant d'au

u tres perſonnages pleins de piété. Ayant
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. i: que , ils n’ontété ni épouvantés par les cris

n 8c les mecaces des hommes , ni abbatus par

i» la fureur des grands de la terre : 8è ne con

» ſidérant autre choſe que la gloire de Dieu8z

2- le ſalut de leur tioupeau , ils ont toujours

nſaitparoître avec un courage 8c une con

» \lance inébranlable , cette force divine qui

n les a rendus de ſévéres cenſeurs des crimes.»

Dans ſes avis aux Confeſſettrs, ce Sainnles

avertit >- de différer Yabſolution à ceux qu'ils

ï* jugeront probablement devoir retomber

*ï dans le péché, quelques promeſſes 8c quel

**ques protestations qu'ils faſſent de ne.s’y

” plus laiſſer aller , juſqu'à ce qu'on ait une

z, aſſurance entiére 8c EVIDENTE de leur

z, amendement. n ‘

V. Notre nouvel Auteur tâche d’éluder cet

avis de S. Charles. Ceſaint , dit-il page 32,

ne prétend pas qu’il ſoir néceſſaire de zízſſdrer

?diſſolution ,- mais que cela eſlſeuiemerzt conſeil

Ze' , T2072 pas zi toutesſortes de pécheur.; indi/Iirr

Hement , Îzipour lorzgtems , rzijuſqzfà ce qzÿilsſe

ſoient pleinement corrigés. Mais cette interpré

tation est une pure imagination; (ce ſont les
ñ ſitermes les plus doux dont je puiſſe me ſervir)

8C elle contient une doctrine fauſſe 8C relâ

chée. Car que prétend-il? Il ne s'agit ici que

des péchés d'habitude ou de rechute , com

me en convient cet Auteur avec Gobat ſon

favori; 8c S.- Charles enſeigne poſitivement

79



80 b U D E L .4 _r

qu'on doit leur différer Pabſolurion. Il est

donc contre le bon‘ ſens dbbjecter que S. Charſi r

les ne parle pas de tous les pêcheurs indistin

ctement. Qui ſeroit aſſez inſenſé pour préten

dre que l’on doit différer Pabſolution à tous

les pêcheurs ſans distinction ê

S. Charles , ajoute-t-il , n’enſeigne pasquïzo

doive différer [déſolation pour un long tems ,qu'a' ce que les péclzenrsſêſàientpleinement tom'

ges. Il defi donc pas néceſſaire , ſelon ce rai

ſonnement , que le pénitent ſoit entiérement

corrigé pour pouvoir être abſous dignement

8c Validement. ll ſuffira donc qu’il ſoit à dem]

corrigé , à demi converti. Cet Auteura lreältl

dirè que S. Charles ne prétend pas qu'on diffe

re Fabſolution pendant un long tems : qt) 1l

ouvre les oreilles 8c qu’il entende que ce Siſmf

dit poſitivement qu’il/but la différerjzzſhzſa œ

gzfforzſbit rtſſſure' dit changement, do/zec. EVI"

.DENS apparent emendatio. Il n’y a point de

Catholique qui en exige davantage; \OUT le

monde convient qu’il faut abſoudre un péní' .

rent quidonne des preuves clairesôc ÉVIDEN

TES de ſon changement. ~ _

Mais cer Auteur inſifle _ 8c dit que S. Char
les ne przítendpas qzfftſilſhiſit néceſſizire de reſllst"

[ké/citation , 6- gzflzſil ne ſhit que le conſeiller.

Cet homme entend-il lafignification des ter'

mes? Ignore-t-il quele mot dont ſe ſert ſam!

Charles , ſignifie : il convient , il faut? Et cſ3

.Saint ne dit-il pas expreſſement qu'on da!!

différer

-4,->__
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. gera probablement devoir retomber ? Ne s'agit—il

que d'un conſeil, 8L non d'un précepte , lorſ

qu'il est dit qu'on DOlT différer Fabſolution

à ceux qu'on peut raiſonnablement ſoupçon

ner de n'être pas véritablement convertis 8L

devoir retomber ê Il n'y a que des Probabi

listes qui puiſſent le dire. Mais pour nous qui

apprenons de l'Egliſe Catholique qu'il faut

ſuivre le parti le plus ſûr dans l'administration

des Sacremens , nous ne penſons pas comme

eux , 8L nous ſoutenons que toutes les fois

qu'un Confeſſeur craint avec fondement que

les pêcheurs d'habitude ne retournent à leurs

péchés , ce n'est point un conſeil , mais une

obligation de refuſer \Fabſolution , juſqu'à ce

qu'on voie un changement aſſure' G' ÈVIDENT .'

c'est l'expreſſion de S. Charles.

VI. Suivons les instructions de ce Saint:

,, Que( le Confeſſeur) ne donne pas non plus

,, ſabſolution aux perſonnes qui offenſent

,, Dieu mortellement par la magniſicence de

~ ,, leurs habits 8L par la ſuperfluité de leurs

,, parures. Et parce que ces pompes 8L ces

,,magnificences ſont montées au plus haut

,, dégré par la faute8L la négligence des Con

,, feſſeurs qui en donnent Fabſolution à leurs

,, pénitens , ſans y faire aucune-attention , 8L
,, peut-être même ſans leurſi en faire aucun

,, ſcrupule ; nous avons jugé à propos de

,, marquer ici quelques -cas dans lFeſquels ces
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',, perſonnes pécheur mortellement dans l'u

,, ſage de ces pompes 8c de ces mondanités,

_,, afin que les Confeſſeurs ſe conduiſent ſelon

,, ces régles , quand il ſera question de les'

,, abſoudremCe ſaint Archevêquefflprès avoir

rapporté pluſieurs occaſions de péché que les

Théologiens appellent accidentelles , où les

hommes commettent beaucoup de péchés

parla négligence des Confeſſeurs , continue

ainſi: v Il est d'autant plus important de veiller

,, ſur cette matiére , que la négligence des

,, Conſeſſeurs en. ce point, fait qu'il regne

,, aujourd'hui dans la plupart des arts 8L des

,, profeſſions une infinité d'abus& de péchés

,, très-énormes , ſans leſquels il ſemble que

,, pluſieurs ne peuvent plus exercer les em

- ,, plois les plus légitimes. Par exemple , dans

,, la réception aux charges ô( aux autres offl

,, ces, on promet a-vec ſerment des choſes

,, qu'on n'obſ~erve point. Dans \les places de

,, Juriſconſitltes , d'Avocats 8c de Procureurs,

,, on favoriſe la mauvaiſe intention des par
ſi ,, ties, 8c on appuie Finjusticecontre ſa pro

, , pre conſcience. Parmiles Militaires, rien de

U plus commun que les duels,les haines,leS 1m

D mitiés , lesjeux de hazard,les blaſphêmes,les

r' n vols les 8è impuretés. Les Marchands exer

» cent publiquement l'uſure; 1ls donnent ſou

” vent de mauvaiſes marchandiſes' pour des

,, bonnes,& vendent tout beaucoup audeſſus

n de ſa juste valeur. Rien n'est plus commun
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n des impôts. Il y a cependant des Confeſ

n ſeurs qui ont coutume &abſoudre tous ces

v pécheurs. n C'est pour cela que S. Charles

continue à déplorer ces maux en ces termes:

n (b) Beaucoup de Conſeſſettrs doivent pren

ſſ” dre garde que leur facilité 8Lleur douceur ne

.. ſoient cauſe de leur condamnation , puiſque

n dans un ſi grand nombre de pénitens nous

,, voyons ſipeu d'amendement en des gens qui

,, reçoivent ce Sacrement depuis tant d'an

VÛéÛS-N Ilajoute dansla ſuite (c) que v c'est par

v la témérité ou la négligence des Confeſſeurs,

n ou par quelque autre cauſe , qu'on accorde

,zi ſouvent la' grace de l'Abſolution_ à ceu-x qui

g: en ſont réellement indignes ,' d'où il arrive

,, que beaucoup perſévérent long- tems acom

v mettre preſque toujours les mêmes péchés ,

v à la ruine déplorable de leurs ames. ce

VII. Saint François de Sales ne parle pas

autrement que S. Charles. v Rien , dit-il ,

'ï ( d ) neñ deshonore tant l'Egliſe , rien ne

'v renverſe davantage ſa diſcipline , rien n'en

v tretient plus les pécheurs dans le ſommeil

~» de leurs criminelles habitudes , que la hon

ÛÎ teuſe coutume qu'ont certains Prêtres de

-v remettre les péchés , non comme des Juges

ï- qui examinent avec prudence 8L maturité

(b) lnstruct. past. ch. I.

(c) lbid. ch. 12.
(J) Statuts Synodaux , Tit. 9. ch. 5. ſi n

83
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,, fi ces pécheursdoivent être déliés J “mais

» comme des eſclaves qui flattent les pêcheurs

n en leur accordant précipitemment une in

n dulgence prématurée. C'est’de ces flatteurs

s.- dont S. Cyprien dit _qu'ils introduiſent dans

2- l'Egliſe une douceur cruelle qui ſe couvre

n du nom de miſéricorde 8L de clémence; 8L

:7 il aſſure que 'cette paixſſ ( l'Abſolution

u qu'ils donnent ) est fauſſe 8L trompeuſe ,

v pernicieuſe à ceux qui la donnent , 8L inu

v tile à ceux qui la reçoivent…. Ainſi afin de

n détruire ces abus , que les Confeſſeurs diſ

-D férent l'Abſolution ( il rapporte ici dans

,, quels cas ) ſur-tout à ceux qui, ayant deja

u été avertis 8L repris dans les confeſſions

a: précédentes , n'ont pas employé tous les

n moyens poſſibles pour déraciner leurs habi

n- rudes vicieuſes. ce Ces paroles ſont claires ,

8L il n'y a pas moyen d'en éluder la force.

VIII… Le vénérable Cardinal Bellarmin ,

_ dont j'ai déja rapporté quelque choſe , en

ajoute encore beaucoup d'autres ſur la même

matière. v Il y a , dit-il , (e) aujourdhui

,, dans l'Egliſe beaucoup d'œconomes peu

v instruits , qui ne connoiſſenr point leurs de

,, voirs ni le rang qu'ils tiennent…. Ils ne

v ſe conduiſent point en ministres 8L en diſpen

,, ſateurs. Comme s'ils n'avoient point de
ſſ — v compte à rendre au Seigneur , ils impoſent

z» les :nains à tout le monde avecune extrême

(r) Serm. S. ſur le 4. Dim. de l’Avenr.'
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n facilité *, comme s'ils avoient une autorité

>- &C 'une puiſſance qui leur fût propre , ils

>- renvoient abſous ceux qui ne ſont pas con

»trits comme ceux qui le ſont z ceux qui

v ſont une conſeſſion pleine 8c fincére , com

” me ceux qui enveloppent leurs péchés dans

ï» une accuſation générale 8c embaraſſée 5 en

v un mot , ceux qui ſont diſpoſés à ſatisfaire

v à Dieu , comme ceux qui n'y ont pas la

*ï moindre diſpoſition. Ils perdent les peuples

"parleur ignorance &î leur orgueil , 8c leur

a: ferment le chemin d'une vraie pénitence.

» IL N'Y AUROIT PAS AUJOURD'HUI TANT

v DE FACILITÉ APÉCHER , s’IL N'Y AVOIT

v PAS TANT DE FAC 1 LITÉ A ABSOUDRE. (f)

" Il vient au tribunal de la pénitence des

v hommes chargés de péchés , qui ſont torn

»bés mille fois dans les mêmes crimes ; ils

v ſe préſentent ſouvent ſans aucune marque

ï' de douleur, la veille ou le jour même de

*ï quelque grande ſolemnité ; 8c ils veulent

v être 'abſous ſur le champ , 8c être admis à

» la ſainte Communion. Et nous ,juges im

'ï prudens , diſpenſateurs infidéles , nous leur

ï* impoſons les mains , nous leur diſons: Je

*ï vous abſous , allez en paix. Mais malheur

*- à nous , lorſque le Seigneur ſera rendre

'ï compte à ſes ſerviturs.

(f) Ces paroles ont été citées avec éloge par N.S. P. le

Pape Benoit XIV. dans une Lettre circulaire :i l'occaſion

du -lübilé de I750. Non eflct liodie tanta fixcilícas peccartdi , f!

non aſſet tantafàcililas alſblvendi.
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IX. Enſuite ce ſçavant Cardinal distingue

deux baptêmes , l'un d'eau froide , 8L l'autre

d'eau-bouillante , dest-a-dire , celui de la

. douleur , des larmes , 8L des jeûnes , dont

j'ai déja parlé. Puis il continue ainſi : ,, Lorſ

n que ceux qui après avoir reçu le premier

-3 baptême vivent dans la négligence 8L dans

v le déſordre , 8L qlſingrats envers Dieuils

>- contractent de nouvelles taches , alors

v Dieu reſſerre la main 8L dit à ſes Prêtres: Si

v. ceux que vous avez une fois lavés de leurs

v ſouillures,reviennent encore vous demander

"le reméde pour de nouveaux péchés, vous

v ne les laverez plus dans le baptême d'eau

,, froide, mais employez le baptême d'eau

a» bouillante; lavez-les avec ſoin juſqu'à brû

-ï ler la peau, afin qu'une autre fois ils ſoient

*ï plus circonſpects , 8L qu'ils évitent le pé

v ché avec plus de ſoin.- C'est ce que fait ,

,, mes chers auditeurs, le ſacrement de Pé

, v nitence : c'est ce baptême laborieux, ce

»ï baptême de larmes , ce bain d'eau bouil

ï- lante , qui ,demande des ſoupirs, un cœur

v briſé de douleur , des gémiſſemens , de di
,, gnes ſſſruits de pénitence , des prières , des

,, aumônes , 8L toutes ſortes de bonnes œu

,, vres. Les hérétiques qui ne comprennent

:3 point cette vérité , qui ne connoiſſent point

3D la différence qui est entre le baptême 8L —

:7 la 'pénitence , qui ſe.perſuadent que Dieu

zz aglt avec une égale libéralité dans l'un 8C
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,, repentir .,, uſſÎ1 changement de vie doux &C

,, commode , qui ne renferme aucune con

,, trition , aucune ſatisfaction pour les_ péchés

,, paſſés. ’

X. Les Catholiques ont eu de longues diſ

putes avec les Luthériens , qui ne veulent

point reconnoître la néceffité des œuvres

préparatoires pour obtenir la reconciliation ,

8c ont prouvé contre ces hérétiques , que

ces œuvres péniblesôc laborieuſes diſpoſent à

recevoir ce grand don de la justification. Que

ceux donc qui accuſent les autres de .ſarzſë

niſme 8c de Rigorz' me , parce qu’ils enſeignent

qu'on doit diſpoſer au ſacrement de Pénitence

par des œuvres pénibles les pêcheurs , 8c ſur

tout les pécheurs d'habitude , prennent garde

de tomber etrx-mêmes dans le Luthérarzzſmc.

Le ſavant Bellarmin dit que cette prépara

tion efi laFgrande route ,, que tient FEgIÎſe

,, catholique , 8c qu'ont toujours indiquée

z, les Peres 8c les Docteurs les plus autoriſés.

,, Ecoutez , dit-il , S. Cyprien 8Ce. Ecoutez

,, S. Grégoire Sac. Ecoutez Théodoret Sec….

',, Mais qtfavons-nous beſoin du témoignage

zz des hommes, puiſque le S. Eſprit même

,, dans l’Ecritur'e ne ſépare jamais de la pé—

,, nitence l'amertume des larmes , la contri

,, tion du cœur , la cendre 8C le cilice', les

,, jeûnes 8c les aumônes. u

XI. Que répondra notre nouveau Caſuiste?

~ ' F iv
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Dira-t-il avec ſon P. Jacques Sanvitali , que

Bellarmin eſt de ces gens qui' prennent dans

l'Administration des Sacremens le parti le

plus ſûr P Fera-t-il plus de cas des Plate

lius , des Gobats , des Lacroix 8L de cent

autres ſemblables, que du vénérable Bellar

min P (Les écrivains modernes ſont-ils plus

inſtruits de l~Ecriture 8L des Peres que ce ſa

vant Cardinal P Il n'y a point de milieu : il
faut vque l'Auteur rejette la doctrine deſſſes

Caſuifles , ou celle de Bellarmin. Car elles

ſont entiérement oppoſées, 8L il n’eſl pas poſ

ſible de les concilier enſemble. .

XIl. Tai déja cité quelques paſſages du

Cardinal d’Aguirre , cette brillante lumiére

de l’Egliſe 8L de l'Ordre monaſtique. Ajou

tons encore ce qu’il dit après avoir rapporté

pluſieurs textes 'cles ſaints Peres ſur ce ſujet.

( g) ,, Qu'eſt-il beſoin d'avoir recours aux

,, anciens Peres dans une choſe ſi évidente

,,- pour les pénitens 8c pour les. Prêtres à qui

,, une certaine_ ſtupidité , ou' une craſſe igno

,, rance n'a pas encore ôté le ſens commun P .

,, Le pieux 8L ſavant Cardinal Bellarmin

,, déplore , dans pluſieurs endroits de ſes ou

,, Vrages , ce 'grand fléau de notre fiécle , 8L

,, dit: ( lz) Combien de gens 'viemzezzt à c072

,, fêſſê chargés de péchés qu’ils ont mille fbís

,, réitérés .’ Ilsſè prffivætelzt la veille ou lejour

(g) Di-ſſert. 8. ſur le 3. Conc. de Tolede , n. 142..

[b] Serm. 9_. pour le' ſecond Dim. de l'Avent.
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,, (ſans avoir fait précéder ni jeûnes , ni au

z, mones , ni priéres , ni œuvres laborieuſes ,

z, ni alucurje preparationdſq qœdur ni ÔIËÊÎOÎPB

,, veu ent etre exauces , c e -a- ire , a ous

,, communier, commeſi cette importante affizire

” n’e,t_ozt qu'un jeu d'enfant. Ne ſemlzle-t-ilpas

,, qu Ils vzennrzln-t ,' non Êour aârpatſeâ Dieu ,

,z mais pour zrrzter Z epen ant ans ce

zz grand nombre de pécheurs qui viennent

” confeller des péchés , dont cent fois ils ſe

zz ſont rendus coupables z qu'il y en a peu

,z ( pour me ſervir des termes de Bellarmin)

zz a qui on ait différé l’abſolution pendant

” quelques ſemaines , ou même quelques

zz jours! Qu'il est rare qu'on ne leur ait pas

z, accordé la Communioſi ſur le champ !

:z Auffi n y en a-t-il peut-etre aucun qui - ne

z, ſoit retourné à ſon vomiſſement z après

,, s'etre chargé d'un nouveau ſacrilége.

XllLTrouvera-t-on, dans tout l'arſenal du

Ptobabiliſme quelque frivole distinctionpar

laque-lle on puiſſe eluder la force de cette

doctrine des Peres des derniers tems 8L des

Théologiens les plus distingués? Que pourra

leur oppoſer l’Auteur que ſattaque? Dira-t-il

encore qu'on peut abſoudre ſur le champ

ceux qui ſont retombés dans de grands crimes

après pluſieurs confeſſions , toutes les_fbis qu 'ils

ſè préſenteront ,pourvu que,elociles aux Ordres du

ÜÛ/zſeſſèur , ils reviennent à confèffi , quoiqlſils

89
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n'aient ni jeûné , ni gémi , niſait daumônes?

Mais continuons à rapporter les ſages maxi

mes du Cardinal d’Aguirre.uIl ne s’enſuic pas

,, de ce que j'ai dir ,que du tems de Sixte IV.

,, ou du nôtre , il ſoit abſolument néceſſaire

',, que la pénitence preſcrite par les SS. Ca

,, nons ſoit entiérement achevée avant la con

,, ſeffion ou Fabſolution. C'est ce que Pierre

,, d’Oſma ſemble avoir oſé dire dans ces der

,, niers tems _entre d’autres erreurs condam

,, nées par la Bulle de ce Pape; ce qui est con

,, tre la pratique actuelle de' toute l’Egliſe de

,, puis un fort longrems , dest-à-dire , au

,, moins depuis trois ſiécles. Car perſonne de

,, ſon autorité privée, comme est celle de ce

,, Docteur de Salamanque , ne pouvoir 8c ne

,, peut rétablir la ſévérité des anciens Ca

,, nons, qui obligeoit les pénitens à faire,

,, comme ils le faiſoient en effet , TOUTE la

,, pénitence qui leur étoit impoſée , avant

,, que de recevoir Fabſolution. “ On peut

voir dans l’Ouvrage même tout ce que ce

Cardinal dit à ce ſujet. _

XIV. Il ajoute dans la ſuite: (i) zz M315

,, nous attachant à la doctrine , .non-ſeule

,, ment des Conciles , des Canons &des Peres

,, que j’ai cités , non-ſeulement à celle des

,, plus reſpectables Cardinaux, des Eveques

z, 8c des Théologiens de leur tems , mais en

z, core à ?évidence dela raiſon fondée ſur l’en

[i] lhid. n. 14S. ‘
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,, diſons qu'il est de la derniére importance

,, 8L d'une étroite obligation que les pécheurs,

,, 8L ſur-tout les pécheurs d'habitude , avant

,, de ſe confeſſer, ou au moins d'être abſous,

,, faſſent pendant quelque tems , ſuivant le

,, nombre 8L Fénormité de leurs péchés , de

,, dignes fruits d'une ſincére pénitence tant in

,, térieure qtflextérieure , quoique beaucoup

,, moins longtems que les Canons le preſcri

,, vent pour ces crimes. a

XV. Le même Cardinal-ajoute-plus bas:

(l ) v Ces œuvres pénibles ſervent non-ſeu

,, lement à appaiſer la colére de Dieu , à ſe

z, punjr ſoi-même des crimes qu'on a commis,

,,8L àobtenir les graces dont on .a beſoin

,, pour une parfaite converſion; mais encore
,, elles ſont utiles au Confeflſieur pour lui don

» ner une certitude morale de la diſpoſition

,, ſuffiſante du pénitent , 8L des diſpoſitions

n requiſes pour obtenir le pardon. e

XVI. Je crois devoir citer ici avec éloge

M. l'Evêque d'Arras,qui , parmi d'excellentes

choſes , nous dit entr’autres celles-ci: (m)

j” Quiconque voudra faire une ſérieuſe réfle

,, xion fllf les paroles du Concile de Trente ,

J1 ne pourra point ne pas appercevoir... qu'il

H n'y a que très-peu de pénitences parmi les

[l] lbid. n. L61.

[m] Instruction de M. de Sève de RochechouamEvêque

d'Arras , ſur le Sacrement de Pénitence, ch. 2.

~.DGŒ-EWumwm-—~—…‘——…_
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v
,, Chrétiens qui portent les marques que ce

,, Concile demande pour les juger véritables.

,, Que cela étant , la plupart de celles à qui

,, on donne fauſſement ce nom , n'en ſont

,, que des apparences 8L des fantômes. Et que

zz par conſéquent on peut dire qu’il n'y a ja

,, mais eu dans. l'Egliſe ſi peu de véritables

z, Pénitens , quoiqu'il n'y ait jamais eu ni des

,, confeſſions plus réitérées , ni des abſolu

,, tions plus fréquentes. v ~

XVII. ,, Mais ſi détournant les yeux, con#

z,, tinue ce Prélat, de la perſonne* des Péni

39 tens , on les veut jetter ſur celle des guides

,, qui les conduiſent 8L qui leur administrent

- ,, le Sacrement de réconciliation 8L dſſe gra

,, ce;…peut-on nepas remarquer avec autant_

,, d'étonnement que de douleur combien il

,, s'en rencontre peu de véritablement fidéles

,, à leur ministère , puiſqu'il est aſſurément

»très-difficile , mais pour mieux parler , ab'

,, ſolument impoſſible d'accorder les~paroles

,, du Concile , queſinous venons de rapporter,

,, avec .la conduite lâche 8L molle que 1'013

z, voit dans une infinité de Confeſſeurs, .- qu!

,, conduiſent les pécheurs par une voie dou

,, ce 8L agréable , au milieu des plaiſirs &des

,, délices du fiécle , ſans les obligerà nul tra

,, vail…. Donc leur pénitence étant ſans tra

” vail, n'est point une véritable pénitence

,, Donc ceux~qui les ménent par ces voies ,

37 ſont des aveugles qui en conduiſent d'autres,
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;, ou des ſéducteurs qui les perdent volontai

,, rement par la crainte peut-être de leur dé

,,~plaire , ou par de lâches intérêts. ë

XVIII. Dans la ſuite ce Prélat rapporte

ces paroles du Concile de Trente: v Il paroît

,, très-conforme à l'ordre de la justice divine

,, que ceux qui avant leur Baptême ont pé

,, ché par ignorance , ſoient reçus en grace

,, plus facilement que ceux qui, ayant été

,, une fois délivrés de la ſervitude du péché

,, 8L du démon , 8L après avoir reçu le don

,, du Saint—Eſprit , n'ont pas apprédendé de

,, violer avec connoiſſance le temple de Dieu

,, 8L de contrister l'Eſprit-ſaint. ll convient à

,, la divine bonté de ne pas nous remettre ain

,, ſinos péchés ſans aucune ſatisfaction, parce

,, que cela nous donneroit lieu de regarder nos

,, péchés comme légers , 8L que nous tombe#

,,rions dans de plus conſidérables , faiſant

,, outrage à l'Eſprit—ſaínt , 8L nous amaſſant

,, untréſor de colére pour le jour de la colére. »a .

Après avoir rapporté ces_ paroles du Concile,

M. [Evêque d'Arras continue ainſi z ,, Il est

,z conforme à la justice divine que le pécheur...

,, comprenne , comme dit S. Attguſiin , que

,, ce n'est pas un jeu de méptiſer Dieu 8L de

,, lui préférer la créature; 8L que, par un re—'

z, noncement volontaire aux plaiſirspermis ,

,, il répare , ſelon la penſée de S. Gregoire ,

,, Finiquité des plaiſirs injustes auxquels il

,, s'est malheureuſement abandonné. Cestzlà
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,, 'ſans doute l'état où devroit être , pour répal

,, rer ſes fautes , un véritable 8L ſaiqt Pénitent,

,, &celui où devroit le mettre un bon Confeſ- ’

,, ſeur. Mais ſ1 cette conduite est confbrmeà

,, !dja/lice divine', elle ne l'est pas toujours à

,, l'intérêt d'un faux Directeurqui craint de

,, rebuter ſon Pénitent 5 elle ne Pest pas aux

,, ſentimensde la nature ; elle ne l'est pas

,, à la délicateſſe du ſiécle. u .

XIX. Je rapporterai encore ici ce qu'enſei

gne ſur cette matière le Cardinal Denhoff,

Evêque de Césène. v Nous vous _avertiſſons,

,, dit-il,( r2) que, quoique l'Egliſe nous aſſure

,, clairement dans les Canons du dernier Con

,, cile général', qu'elle conſerve dans tous les

,, temsle même eſprit ſur le ſujet que je trat

,, te, il s'est cependant répandu dans le mon_

,, de certaines opinions contraires à cet eſprit;

,, opinions qu'il faut fuir avec autant de ſom

,, qu'on évite des rochers cachés ſous les eaux

,, à l'entrée d'un port...Il faut , ditñilplusbas,

, , (o )que les Pénitens ſe prépaänt par d'hum

,-, bles prié-res , par de bonnes œuvres 5,8L

,, par des actes réitérés de vertusoppoſees

,, aux vices dominans. C’est une vérité que

,, reconnoît S. Bernard , 8c dont il parle ad

,, mirablement... \Un grand pécheur a dOflC

,z beſoin d'une grande miſéricorde , afin que*

,, la graceſizralaorzde ou ez aboutie' ſſle ſzéc/zeſſ. C'est

(n) Dans ſon instruction Past. i

ſa) Ibid. Tit. 9.
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~,-, pour cela que le Roi David après ſon adul

,, tére adreſſe cette priére au Seigneur :

,, Aye( pitie' de moi , ô mon Dieu , ſelon votre

,, grande miſëricorzle. Mais Dieu n’accorde cet

,, te grande miſéricorde aux grands pêcheurs,

,, qu’a près des ſoupirs 8C des larmes , qu'après

,, de dures pratiques de mortification. La ju

,, (lice de Dieu exige cette économie 8c cet

,, ordre. C'est ce que nous apprend le Con—

',, cile de Trente par ces paroles : Nous 72.-:

,, pouvons revenir à ce renouvellement ê* à cette

,, intégritépar le Sacrement de Pénitcnce, ſàns

,, beaucoup de larmes ê» de grands travaux , qu:

»la ;ſin/Zire divine demande cle nous. C'eſt ce

,,'qu’a enſeigné , dit encore ce Cardinal , (p)

,, le grand Apôtre des Indes S. François Xa

” vier... Ne croyez pas que les courtes exhor

,, tations , que vous faites à la hâte dans le

z, Confeſſionnal aux perſonnes engagées dans

,, de mauvaiſes habitudes , puiſſent ſuppléer

” à ce qui manque à la préparation qui doit

J: PRÉCÊDER par les exercices de pénitence.

,, Ces perſonnes ne ſont pas ſeulement mor

,, tes, elles ſont de plus enfermées dans le

,, tombeau profond de leurs habitudes per

,, Verſes; de ſorte qu'elles ont beſoin d’une

,, grace très-ſorte &z d'une eſpéce de miracle,

z, pour ſe tirer tout à coup de Fabime ou elles

,, ſont enſoncées. Ces converſions ſubites

,, ſont ſi rares qu’il-n'est pas à préſumer que

(p) Ibid. S. 17..
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,, tous ceux qui ſe confeſſent , aient_ reçu ce -

,, puiſſant ſecours. Vous devez donc prendre

,, un parti qui n’expoſe pas le Sacrementà
,, être proſané , 6e qui neſſ mette point en dan

,, ger le ſalut du Pénitent. Ce parti est d’em

,, ployer les moyens ordinaires , qui ſont de

,, laiſſer au pénitent un eſpace de tems rai

,, ſonnable pour ſe préparer à Fabſolution,
,, eſin pratiquant ce qu’inſinue le Concile de

,~, Trente , ( q) qui est de paſſer quelque-tems

,, dans des gémiſſemens qui partent d'une

,, douleur intérieure, 8c dans les œuvres de

,, mortiſication marquées plus haut. “ 911

peut lire dans Plnstruction pastorale de_ce

Cardinal , ce qu’il dit plus au long ſur un ſujet

‘ fi important.

XX. Vous tous qui êtes établis les jugœ

des pécheurs,faites donc une ſérieuſe attentlorl

8C méditez profondément cette matière. C6

n'est pas dans les opinions humaines de quel

ques Caſuistes particuliers , que vous deVÊZ

étudier la manière 8e l’ordre de la converfionôc

de la justification du Chrétien; il faut l'appren

dre de la ſainte Ecriture , des SS. Peres, &C5

Conciles , 8c ſur-tout _de celui de Ÿrente,

des ſages Evêques que Dieu a établis polïſ

gouverner ſon Egliſe , &c enfin des plus ſavÿÛS

Théologiens. Or la ſainte Ecriture , lesſallïffl

Peres,lesConciles, les Evêques,les CardmauX

8.'. les plus habiles Théologiens , aſſurent

. (q) Seſſ. I4. ch. 2. de la péniteuce. _

llſlaſllme'
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unanimement que les pécheurs , ſur-tout s'ils

ſont retombés fréquemment après pluſieurs

confeſſions , ne ſont point convertis , s'ils

-ne commencent à aimer Dieu de tout leur

cœur , de toute leur ame , de toute leur

force ; s'ils n'apportent toute leur applica

tion , S'ils n'emploient toutes leurs puiſſan

ces , s'ils ne font les plus grands efforts ,

s'ils neſupportent les plus pénibles, incom

modités , s'ils' ne détestent du fond du cœur

leurs péchés , non ſeulement par la crainte

.des peines , mais auſſi par amour pour Dieu ;

en un mot , s'ils ne font tout leur poſſible

.pour s'y préparer par d'ardentes priéres ,

par les travaux , les jeûnes , les aumônes ,

les larmes , 8L par toutes ſortes de bonnes

œuvres. Tels ſont les enſeignemens des Pro—

phètes ; tels ſont les oracles des Apôtres;

telle est la doctrine constante de l'Egliſe Ca

_tholique. S. Thomas de Villeneuve , S. Char

les , S. François de Sales , les Cardinaux

d'Aguirre, Bellarmin , 8L Denhostſi, 8L une infi

nité d'autres , ne nous tiennent-ils pas le mê

me langage que S. Cyprien , S. Bafile , S.

Chriſostôme , S. Ambroiſe , S. Augustin 8L

S. Bernard? Je prie donc instamment , 8L je

conjure les ministres de la pénitence de rem

plir l'eſprit des pécheurs , 8L ſur-tout les pé

cheurs d'habitude, deces maximes, de les con

duire ſelon la doctrine 8L les grands principes

- de ces Peres , 8L de fermer l'oreille aux nou:

G
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velles inventions de cet Auteur moderne ,

qui prétend qu’0n doit abſoudre ſur le Champ

les pécheurs &habitude toutes lesflzis , TOTIES

QUOTIES , que par l’ordre de leur Directeur —

ils retournent à confeſſe , s’ils font QUELQUE

EFFORT , s’ils em loient QUELQUE APPLI

CATION pour ſè cgrriger, S’il: commettent 1H2

-Uzoi/zdre nombre de péchés.

XXI. Il ne ſera pas inutile de rapporter

encore ce qdenſeignent les Théologiens qui

par leur ſcience 8L leur piété ont mérité d'aſ

fister au Concile de Trente , 8c d'y être Conſi

dérés par tous les Peres. Ecoutons donc d’a

bord le ſage Pierre Soto , de l’Ordre de S.

Dominique , un des Théologiens duſPape

dans ce Concile. Il fut choiſi d'un con ente

ment unanime pour oppoſer une profeſſion

de foi catholique à celle des Luthériens que

l’Ambaſſadeur du Duc de \Vittembergfflvolt

préſentée au Concile , 8L il écrivit ſur la ma- _

rière que je traite avec tant de lumière

qu’il mérita les applaudiſſemens de tout ce

Concile. Pour rendre la choſe plus ſenſible a

- je rapporter-ai en peu de mots les erreurs des

Proteſia ns, tirées de-leurs propres écrits. »Les

,, Scho-lafliqnes ont bien Vu , dit Melanchtona

77 (q) qu’il y avoit autrefois des ſatisfaction?

,, dans FEgliſe ; mais ils n'ont pas conſidere

,', que ces ſpectacles publicséroient ſeule

(r) Dans [Apologie dela confefi', d’AuxbourÃg. Aſh *l*

la conſeſſ. 6c dela ſatisſact. ‘

x.



DE IIABSOLUTION.;', ment institués , ou pour ſervir d'exemples,

,,ou pour éprouver ceux qui demandoient

,, à être rétablis dans l'Egliſe. Enfin ils n'ont

,, pas cru que ce n'étoit qu'une diſcipline 8L

,, une choſe purement de police ; c'est pour

,, quoi ils ſe ſont imaginé par une invention

,, ſuperstitieuſe , que ces ſatisfactions ne s'ob

,,ſervoient pas ſeulement pour garder la

,, diſcipline aux yeux de l'Egliſe , mais pour

,, appaiſer la colère de Dieu. “ Calvin pré

tend( S) que v la ſatisfaction a été regardée

,, par les Peres , non comme une compenſa

,z tion due à Dieu pour les péchés , mais

,, ſeulement un témoignage public que les

” pécheurs excommuniés , voulant rentrer

93 dans la communion de l'Egliſe , lui don

-z, noient de leur' repentir. v La Profeſſion

de foi de \Vittemberg diſoit : v Nous pen

zz ſons que le jeûne est utile , non pour ex

», pier par voie de mérite nos péchés devant

,, Dieu , ou pour nous appliquer le jeûne

a, méritoire de J. C. mais uniquement pour

,, mettre un frein à la chair par la tempé

,, rance. a

XXII. Voici ce que leur répond Pierre

Soro: ,, Les bonnes œuvres ſont utiles 8L

,, néceſſaires pour expier les péchés , 8Lpour

,, fléchir la colère de Dieu. L'Ecriture ſainte

97 exige que l'on prie pour obtenir la rémiſ

,, ſion de ſes fautes. Le jeûne est néceſſaire

  

99

G1]



100 _ D U D E L À I

,, pour appaiſer Dieu , pour ſatisfaire â_ ſa

,, justice pour -nos péchés , 8c pour nous ap- '

,, pliquer les mérites de J: C. &c

XXIII. Nous avons ſur ce même point le

témoignage du célébre Théologien du Con

cile Ruard Tapper. (t) n Il faut obſerver ,

,, dit-il , qu’il y a différentes œuvres de pé

,, nitence. _Quelques-unes précédent la justi

,, fication , &z nousypréparent , pour enga

,, ger Dieu à nous pardonner plus facilement.

, , Cefl de ces œuvres dont parlent le Prophète

c ,, Jonas , lorſqu’il dit: Les AÜ/'zivites crurent

,, à la parole de Dieu 5 ils ordorzzzerezzt 1mjeûne

zzpuólic, ôzc. 8è le Prophète Joël: Convertiſſez

, , vous a' moi de tout votre cœur , dans lesjezínes,

,, dans les larmes , &a
ſſ XXIV. Nous avons le témoignage de Heſ

ſelius , qui enſeigne dans ſon Catéchiſme ( Il)

que v le pécheur eſpérant en J. C. fait quel

,, que pas 8è oſe demander le pardon de ſon

,, péché. Enſuite il apprendæde la ſainte Ecri

,,-ture que Dieu ne fait miſéricorde qu'a

,, ceux qui ſont miſéricordieux. En conſé

,, qdence , il commence à exercer quelque

_,, œuvre de miſéricorde , au moins en pardon

,, nant à ceux qui l'ont offenſé. Il apprend _

,, de plus qu’elle exige des pénitens quſils

97 mortiſient leur chair : c'est pourquoi 1l

(l) Tom. I. Des Explications des Articles de la Faculté

de Théologie , a”. 6_

(u) Pag. 2. ch. s.

H
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1;, jeûne ſelon ſes forces , 8L il châtie ſon

,, corps. Voilà la voie ordinaire qui conduit

,, à la rémiſſion des péchés ; car je ne parle

,, pas ici des miracles 8L des voies extraor

,, dinaires. Je n'ai dit toutes ces choſes que

,, d'après la ſainte Ecriture. a

XXV. Nous avons le témoignage de Ra

vestenius , qui enſeigne ( x ) ” qu'il est évident

v que les promeſſes de la justice , de la récon

-Y ciliation , de la grace de Dieu requièrent

v des fidéles certaines conditions 5 ſçavoir ,la

D) pénitence , la priére , les œuvres de miſéri

v corde , Fhumble réception des ſacremens ,

v pour pouvoir obtenir ces biens qui nous ſont

v promis. ec Ce Théologien parle encore de

Ia même maniére dans ſon Apologie des Dé

crets du Concile de Trente , contre le Luthé—

rien Kemnitius.

XXVI- Les Théologiens les plus célébres ,

comme Lindanus , Lenſæus,Harée , Albert

Pighius , Ghérard Billick ,_Conrard Clingius ,

François Panigarole , Jérome Oſorius, Do

minique Soto, 8L une infinité d'autres dont

j'omets les témoignages , ont défendu cette

doctrine ſur les œuvres qui préparent à la ju

stice , 8L l'ont confirmée par l'autorité de l'E

criture 8L des Peres , dans les ouvrages qu'ils

ont compoſés contre les Luthériens , qui blaſ

phémoient en diſant que la ſoi Ceulejustifie

(x) Réſutation \de la Doct. des Ministres Protestans, ſi

P33” 45' G n)
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l'homme , 8L que les œuvres de pénitencene

ſervent de rien pour la justification.

XXVII. Que répondront à toutes ces preu

Ves les nouveaux Probabilistes .P Car il faut

qu'ils diſent , ou que tous ces Théologiens ont

bien entendu le ſens des Ecritures, des Saints _

Peres 8L de l'Egliſe , ſur les œuvres prépara

toires au Sacrement de Pénitence , ou qu'ils ne

l'ont pas compris. Si ces Théologiens l'ont bien

compris , il faut que les Probabilistes avouent

qu'ils ignorent ou qu'ils rejettent eux-mêmes

la doctrine de [Ecriture , des Peres 8L de l'E
gliſe. S'ils diſent que ces Théologieſins n'ont

pas entendule ſens de [Ecriture 8L de la Tra

dition , il faut qu'ils diſent en même tems que

Dieu a abandonné ſon Egliſe 8L qu'il luia re

fuſé ſa protection, puiſque le plus grandnom

bre des Docteurs Catholiques a ignoré le ſen

timent de l'Egliſe dans la diſpute qu'ils ont

eue avec les Hérétiques. Il n'y a point ici de

milieu, il ne reste aucun ſubterfuge. Cepen

dant tous les Catholiques aſſurent que Dieu

a toujours ſoutenu ſon Egliſe contre Luther

8L Calvin; 8L ils regardent les Théologiens

que j'ai nommés comme ſuſcités de Dieu pour

défendre la vraie doctrine de l'Egliſe. Les Pto

babilistes appelleront-ils de ces Théologiens

au Concile de Trente .? Mais pluſieurs ont aſ

fisté à ce .Concile , ſçavoir , Pierre Soto ,

Dominique Soto , Ruard Tapper , Heſſelitts ,

Ravestenius. En ont—ils pu ignorer la doctri
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ne ,qui n'aura été bien connue que de Gobat,

de Manrique , de Felix Potestas , de Burgaber,

de Platelius , de De Lugo , de Lacroix , de

La Fontein , 6c d'autres ſemblables qui n'ont

été ni dans le lieu ni du tems du Concile ?

Qu'ils en entendent donc encore une fois les

paroles: (y) n Nous ne pouvonsnullement

v parvenir par le Sacrement de Pénitence à

v ce renouvellement , à cette intégrité ſans

v beaucoup de larmes &L de grands travaux

»que la justice divine demande de nous *, en

” ſorte que c'est avec raiſon que les SS. Peres

” ont appellé la Pénitence un baptême labo

” rieux. et \

Je rapporterai , en réfutant tous les ſophiſ

mesdes Caſuistes, les chicanes qu'ils ont cou

tume dbppoſer à ce ſentiment du Concile ,

quoiqu'il ne puiſſe être plus clair &c plus in—

telligible. ~

(y) Seſſ. I3. ch. 2..
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CHAPITRE VII.

 

Les meilleurs T/zeſſolo iens :le la Corn 'a nie des

, . . g , . P.
ſeſizztes ont enſeigne la meme doctrine/ur la

_preparation néceſſaire aux pêcheurs, @ſhr

zout aux ëc/zeurs d'habitude Our leur c072

[7 z P

ver lon Ô- lcurjzfflgſication. '

J'Entends exceptet dans tout cet ouvrage

des cas particuliers , comme les cas d'infir

rnité , de mort prochaine, (l'impuiſſance de

ſatisfaire , 8L d'une courrir-ion extraordinaire.

C'est ce que je crois devoir répéter , polir

ôter tout ſujet de me chicaner 8L de m'ob

jecter les propoſitions condamnées par Ale

xandre VIII &Clement XI. Il n’y a pomſ

de Catholique qui ſoutienne que ces œuvres

préparatoires ſoient tellement néceſſaires,

“qu'elles ſoient requiſes en toute ſorte de Cir

constances. La ſainte Ecriture , les SS. Peres

8L les Théologiens ne les exigent que ſelon le

cours ordinaire de la Providence divine 9 &

ſelon l'ordre commun des converſions. Cela

ſuppoſé , venons au fait. J'ai déja rapporté _

pluſieurs autorités tirées du vénérable Bellaſ'

mm : j'en citerai encore pluſieurs dansla ſuite.

A préſent produiſons le témoignage d'autres

Jéſuites.
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ll. Voici d'abord ce que dit Canifius, undes

plus célèbres Théologiens de la Société de

Jeſus. (a) ,, La pénitence , qui convient aux

,, Catécbumènes avant le baptême , étant

,, différente de celle qui convient aux bap

,, tiſés qui ſont retombés , comme l'aſſuré

,, S. Augustin , (b) celle que la justice divine

,, 8L la diſcipline de l'Egliſe exigent de ces der

,, niers , est bien plus laborieuſe. C'est ce qui

,, a fait dire à Théodoret: Ily a des rerlzédes

,, pour les plaies qu'on reçoit après le baptême ,

,, &ces remédesî neſbnt pas la ſeule foi avec la

,, rémiſſion des péchés , comme autreflzis (dans le
"baptême jmuisſſ_ beaucoup de larmes , depleurs',

_,,de gémffimens, le jeûne , la priére , G- les

,, peines proportionnécsà la grandeurdespéchés.

z, Car nous avons appris à ne'point admettre Ô*

,, a nepoint donner les choſèsſizintes à ceux qui

,, neſbnt pas dans ces diſjzoſitions. Gardez-vous

z, bien , nous dit le Sauveur , de donner les chb

“ſèsstzintes aux chiens , G- 'ne jette( point vos

,, perles devant les pourceaux. Voilà quelles

,, ſont les loix de l'Egliſe ſur la Pénitence.

,, Ainſi pour bien distinguer le baptême d'eau

zz 8L le baptême de larmes , que nous appel

,, lons vulgairement Pénitence , il faut l'ap

,, peller un baptême laborieux , comme nous '

,, le dit S. Jean Damaſcène (c) après ſaint

(a) Liv. I. de la corrupt. de la parole de Dieu, ch. 2.,

(b) Lib. ſo. la derniere des Homélies.

[cl L. 4. de la foi orthodoxe , ch. 9. ’
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,, qrégoire le Théologien( d j... Qu'y, añtñil

,, de plus court 8L de plus convenable que

9, ce que diſoit S. Jean z Faites pénitence P

z, Qu'y a,-t-il encore de plus déciſif que ces
,, autres paroles: Faites de dignes filaſitt de

,, pénitence ,P Il ne s'agit pas-là d'un repentir

z, tel que] , tîi du ſeul changement de vie….

,, Lorſqu'on médite ces paroles de S. Jean,

,, 8L que la pénitence que preſcrit l'Evangile

,, fait ſentir toute ſaforce dans un cœur,

,,- comme elle le faiſoit dans celui du Prophète

,, David , il eſt impoſſible que le pécheur ne

,, ſente tout le poids de ſes péchés , 8L qu'il

,, ne voie dans l'anxiété de ſon eſprit Dieu

,, ſon juge irrité contre lui. Il ne ſe peut pas

l , , faire qtfil ne croie devoir reſſentir une dou

,, leur ſemblable à celle d'une mere qui ple11~

,, re la perte de ſon fils unique , 8L qu'entrant

3, dans l'indignation contre lui-même , il ne

,, s'humilie profondément avec l'Enfant-pro

,, digue 8L avec le Publicain , comme étant

,, indigne de regarder le ciel 8L d'être mis au

,, nombre des enfans de Dieu. Mais pour

z, trouver le Seigneur , il ſe convertit entie

,, rement , deſt-à-dire , de tout ſon cœur ,

,, dans toute l'amertume de ſon ame , 8L en

,, même tems dans les jeûnesdespleurs &les

3D ſoupirs , ainſi que Moïſe _8L Joël nous Ca

,, ractériſent la pénitence. C'eſt ce qui m'a

,, paru devoir être expliqué un peu au long,

(d) Diſcours ſur les ſaintes lumières.



DE L’AESOLU,T'.TON._',, afin de faire connoître l'uſage 8L l'effet d'une

,, vraie pénitence: effet, hélas 1 aujourd'hui

,, ſi peu connu , encore moins ordonné, 8L

,, qu'on ne met nullement en pratique. n

_lIl. Le Jéſuite François Ribera , célébre

interprète de l'Ecriture , explique ainſi ces

paroles du Prophète Joël (e) : Maintenant donc,

dit le Seigneur, converttffiez- vous à mai; a c'est-à- '

,, dire : Convertiſſez-vous à moi de tout votre

v cœur, de peur de tomber dans les maux

v dont je vous ai menacés.Ne croyez pas que

v je me contente d'une douleur intérieure , je

v veux qu'on y joigne des ŒUVRLS DE

v PÉNlTENCEqui prouvent que la douleur

*r est ſincére , qui ſoient de plus une punition

v du péché 8L une compenſation du plaiſir

v qu'on a goûté dans le crime ,g par la rigueur

” des peines. La douleur n'est pas fort conſi

,, dérable , lorſqu'elle ne ſe manifeste pas par

v les larmes 8L les œuvres de pénitence g jeû

v nez donc , pleurez , gémiſſez en mêmetems.

v Pourquoi donc les hérétiques , quiſont dans

v l'illuſion 8L qui y entraînent les ames legéres

” 8L inconstantes , rejettent-ils les œuvres de

v pénitence que Dieu exige .P Ils diſent que

ï* leurs péchés leur ſont pardonnés par J. C ;

'ï mais c'est à tort qu'ils le diſent. Qu'ils écou

v tent S. Jérôme : Faites connoître , diſoit-il,

v le repentir de votre ame par les jeûnes ,

» les larmes 8L les ſoupirs. “ Dieu exige donc

~ (e) Sur le 2.. ch. du Prophète )oël,v.'”..
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deux choſes, ſelonle P._Ribera , ſur-tout des

pécheurs d~habitude ou de rechute , ſçavoir,

une douleur intérieure , 8e des œuvres de Pé

nitence qui en prouvent la vérité 8c la ſincérité.

IV. Cornelius à Lapide , autre ſçavant in

terprète des ſaintes Ecritures 8L de la même

Sociéte , nous dit ſurle Prophète Oſée: (f)

,, _Ceux qui veulent quitter le péché , qui

,, penſent ſérieuſement à ſe corriger ,SL à

,, changer de vie , doivent abandonner les

,, compagnies , 8c ſe retirer , au moins pour

,, quelque tems, dans la ſolitude , pour y

,, oublier leurs anciens crimes , pour éviter

,, les occaſions de pécher 8c les distractions i

,, pour y apprendre par' de continuelles mé

.,, itations 8c par des exercices de piété 9 de

,,, quelle manière ils doivent corriger leur

,, vie ,_ enfin pour y être viſités de Dieu ,_ Y

,, être éclairés 8c ſorrifiés dans la réſolution

,, qu’ils ont de mener une ſainte vie, &C- 71

V. Ce même Théologien dit encore &H115

ſon explication du Prophète Malachie : ſg)

,, Que le Prêtre , ſur-tout le Confeſſeur a

z, n’oublie pas qu’il tient dans le Tribunal] la

,, place de J. C. afin qu’il ne juge pas léger?

,,, ment , 8c qu’il ne diſe pas à tous ſes Péfflf

n. tens :ſe vous abſous; m-ais qu’il peſe les

,, péchés avec maturité f qu’il ne cherche

” point à les couvrir , à les adoucir , à fl e”

ſſ) Chap. 2. v. r4.

(Ê) Sur le 3. v. du 3. chap. de Malachie.

l
l
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\ ,, effacer que la ſuperficie , mais à les déraci
,,ſſ ner entiérement. Il doit faire comme l'()r

,, févre qui en employant le feu ſépare

,, de l'or toutes ſes impuretés , &î comme le:

,, Foulon qui , par le moyen d'une herbe

,, qu'on nomme Borith , enléve d'une étoffe

,, toutes les ſouillſires &c toutes les taches.

,, qui en pénètrent le plus intime tiſſu , 8Ce. ,,

VI. Enfin ſur l'Epître de S. Jacques (h)

il fait Voir en ces termes combien est difficile

la converſion d'un pécheur : u Il y a bien

,,des gens , je le veux , qui ſçavent qu'il

,, faut pour mériter Fabſolution un ferme

,z propos d'éviter le péché; cependant ils ne:

z, ſe mettent pas en peine de ſe le procurer;

” ils font ſemblant de l'avoir ; ils vont même

»juſqu'à ſe le perſuader ; mais ce ferme

,, propos est UNE cHosE BIEN ÉLEVÉE,

,,ErEN DlFFIC LE , 0U iL N’EST~ PAS

,, AlSÉ D'ATTE[1\ RE. Car beaucoup de

J) pécheurs ne veulent pas ſe faire violence ,
37 &c faire tous leurs efforts vpour arriver à un

.U terme ſi difficile , ſur-tout dans la maladie

,, 8L à l'article de la mort , 8Ce. ,,

VII. Jean Maldonat , autre Jéſuite , qui a

fait auffi des commentaires ſur l'Ecriture ,

s'étend beaucoup ſur ce ſujet ; il ſuffira d'en*

rapporter ici quelques paſſages. (i) n Je ſcais ,

,, dit-il', que tous les anciens Auteurs ont

(h) Chap. 2. v. 13.

(i) Tome 2. de la pénitence , c. 1p..
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,, reconnu une autre ſatisfaction pour le pé

,, ché même; car ils ne croyoientpas queDieu

,, remit la coulpe auxpécheurs , avant qu'ils

,, Peuſſent appaiſé par des pénitences exté

,, rieures. Les Prêtres ne croyaient pas non

,, plus pouvoir abſoudre un pénitent avant

,, que de voir , comme interprètes de la vo

,, lonté divine , qu'il avoit fait pénitence ,

,, de façon qu'on eût raiſon de juger que la

,, colère de Dieu étoit appaiſée. Ce ſenti

,, ment me paroît entiérement conſormeà

,, l'Ecriture ſainte , qui nous apprend que la

,, pénitence extérieure des pécheurs fléchit

,, tellement la colère de Dieu , qu'il accorde

,, le pardon du péché. Car lorſque Dieu dit

,, par-ſon prophète Joël : Convertiſſez-vous à

,, moi , 81C. , il parle" certainement à des pé

,, cheurs à qui il n'avoir pas encore remis

,, leurspéchés , 8L il leur montre la ,voie par

,, laquelle ils pourront enZbtenir le pardon,

,, ſçavoir , par les jeûnes , par les pleurs,

,, par les gémiſſemens. ,,

,, Les Ninivites étoient encore pécheurs

,, lorſqu'ils jeûnérent , qu'ils ſe revêtirent de

,, cilices , 8L qu'ils ſe couvrirent de cendres ,

,, 8L cependant leur priére appaiſa Dieu , 8C

,, leur obtint la remiſe de la peine 8L de la

,, coulpe. ,,—

,, Lorſque 'Daniel (l) conſeilla à Nabu

,, chodonoſor de racheter ſes péchés par des

(l) Daniel , c. 4. '



DE LKŸBSOLUTION.,aumônes , il ne parloit pas de la peine ,

,, mais de la ~coulpe , puiſque ce Roi étoit

,, encore pécheur, 8Ce. ,,

n La raiſon vient auſſi à Pappui de ce ſen

»timent ; car 1°. ſatisfaire &L prier pour

»obtenir le pardon , est choſe d’un même

v prix. Si la ſatisfaction faite par un pécheur

v ne ſert de rien auprès de Dieu , ſa priére

v ne doit pas non plus lni être utile. Si donc

v un pécheur ne peutſatisſaire pour la coulpe,

'ï il ne doit pas non plus prier pour qu'elle

v lui ſoit remiſe. Cependant la priére du

z, pécheur lui est utile pour obtenir le par

,, don de ſon péché , pourvu qu’il la faſſe

,, dans de bonnes diſpoſitions ; donc ſa ſa

,, tisſaction lui peut auſſi être utile. o

2.°. n Si la ſatisfaction faite par un pécheur

,, pour obtenir le pardon ne lui ſervoit à rien ,

,,il senſnivroit' que Fattrition ſeroit auffi

,, inutile.

3°. ,, Il s’enſuivroit en troiſième lieu, que

i» la contrition ne devroit pas être comman

,, dée ,_ SLC.

4°. v Enfin tous les Scholastiques convien

,, nent que quoique les diſpoſitions prépa

,, ratoires ne méritent point la gràce de Dieu

,, ni le pardon du péché , elles ſont cependant

,,fort utiles pour y parvenir. Les œuvres

,5 faites pour ſatisfaire ſont donc auffi fort

,, utiles pour obtenir le pardon 8L la grace

,,de Dieu , quoiqu’elles ne les méritent

f,, pas ,_8Lc. ,, ’
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VIII. Qui oſera contredire ces ſages Jéñ'

ſuites, qui ayant médité long-tems l'Ecriture,
les Peres , 8L la Tradition de l'Egliſe , ontſi

tous enſeigné d'une voix unanime, que les pé

cheurs, ſur-tout ceux d'habitude', étoient obli

gés de ſe préparer par des œuvres de péuitence

8L par de grands efforts à obtenir la grace de

la justice 8L d'une vraie converſion , qu'ils

diſent être très-rare 8L très-difficile à obtenir?

.La troupe des Probabilistes qui ignorent le

ſens de l'Ecriture 8L des Peres , au moins

ſur cette matière , s’élevera-t-elle ſelon ſa cou

tu'me contre ces Théologiens JéſuitestMais

il n'y a point d'homme ſenſé qui ne voie

combien l'autorité de ces Théologiens pré

vaut à celle de mille Caſuistes. J'ai donc pour

moi, 8L mon ſentiment, ou plutôt pour le ſen

timentcommun de l'Egliſe,Ies Jéſuites même

ñ les plus ſavans, les plus distingués 8L les plus

ſages: ces hommes devant qui Buſembaüm ,

Gobat., Eſcobar , Lacroix _, Viva , 8L autres

ſemblables ne ſont que comme desoiſeaux de

nuit en préſence du Soleil. Mais pour forcer ,

s'il est poſſible, ces contradictettrs à reconnoi

tre combien ils s'écartent de la vérité .. je Vals

encore rapporter le témoignage d'un Caſuiste,

grand défenſeur de la morale relâchée.

IX. C'est le P. Bauni qui va parler: (m)

qu'ils écoutent. a» Le Concile de Trente (n)

(m) Traité de-lapénirence p. 7.7.3.

(n) Cone. de Trente seſſ. 14. c. 4. _c

a: exjge
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n exige de plus le bon propos, dest-à-dire ,

,, une volonté certaine , ferme 8L stable de

v ne plus pécher , afin de nous apprendre

n qu'une réſolution ſuperficielle ne ſuffit pas

v pour appaiſer Dieu, mais qu'il est néceſſaire

v qu'elleſoit forte,constante,8L efficace,enſor

n te que nous ne voulions plus réellement re

»tourner au péché. Car une pénitence ſuivie

v» d'une nouvelle chute ffi inutile : la guériſon

v d'une plaie qui a été renouvellée est bien plus

» lente : celui qui pleure des péchés dans leſquels

» il retombe toujours , ne mérite point de pardon:
v il est inutile de pleurer des crimes qu'on renouſi

v velle chaquejour : il neſèrt de rien de deman

” der pardon deſes péchés , ê' de les commettre

²> de nouveau. Perſi ez donc dans l'ai/eu de vos” fautes ,~ affèrmiſſejql-vous constamment dans la.

” pénitence _,~ ne cifflÿ point de marcher dans la

” bonne voie ou vous étes entrés ; confirvez ine'

” branlablement la reſolution de mener une vie

” plus ſainte. (o) Celui en qui une extrême

²² foibleſſe enléve cette réſolution , n'est pas

” un vrai pénitent. Et parce qu'il y en a beau

v coup qui manquent à cet égard à ce qu'ils

v ſe doivent à eux-mêmes , c'est pour cela

'ï qu'il eſl ſi rare &ſi difficile de trouver de vrais

»pénitens , 6- qu’il n'y en apeut-étre AUCUNS

” qui méritent ce nom. n

X. u Saíil n'a donc pas eu les caractères
v d'un vrai pénitſient 5 car il dit ,> ſelon la

(o) S. Aug. dans Gratien ſur la pénitence p. 12.3s

113



I 14 D U D E L A I

v remarque de Rupert : (p ) J'aipíc/ze' ; mais'

v il ne le dit pas avec des ſentimens d'humi

ï- lité 5 Car il ajouta 1 Mais Izorzorez-rnoi main

” tenant. Il voulut donc par l'aveu de ſon

v péché acquérir ſa propre gloire , 8c non

91 rechercher celle de Dieu. Comme en cela

,, il a été imite par ceux qui ſont venus après

,, lui ( tant est grande la fragilité humaine

,, 8c la corruption de notre tems) je ne ſuis

,, point ſurpris que S. Augustin ait dit que

,, dans MILLE pénitens , il ne s'en trouve que

,, TRÈS-PEU' , peut-étre même PAS UN SEUL

,, qui mérite véritablement ce nom. On voit 3

,, dit-il , (q) des pénitens accourir en foule à

,, l'impoſition des mains , ce qui durefiort long

,, tems ,* on leur _dit de prier , ils ſe mettent en

,, prieres ,~ 6- dans ce grand nombre je chere/ze

,, un pénitentſans en trouver unſeul. C'est-à

,, dire , il y en a PEU qui rentrent dans la

,, bonne voie ; il'y en a PEU qui changent

,, de vie z il y en a PEU qui prouvent par

,, leurs œuvres 8c par leur conduite qu'ils

,, aiment la justice , &c qu'ils détestent ce qu!

,, est oppoſé à Dieu 8C à la droite raiſon. v

XI. Ces paroles prouvent évidemment

combien fait tous les jours de progrès 'le re

lâchement de quelques Caſuistes , ainſi que

la corruption des mœurs. Le P. Balthaſäf

Francolin appelle M. Genet Rigoriste , parce

(p) Rupert ſurle lLchap. de 1’Apocalypſe.

(17 5311710!! 144. du tems.

  



DE ËABSÛLUTION.que cet Evêque exige , pour la validité de

la confeſſion , une réſolution ferme 8L con

stante de ne plus pécher. Choſe étonnante Z

Le P. Bauni ſeroitñil donc Rigoriste ou Jan

ſéniste , puiſqu'il demandoit auſſi , même long

tems avant M. Genet , un bon propos fort ,

COIZ/ZÆHAſËTIÏZB , efficace , 8L stable .9 Les maxi

.mes de quelques Caſuistesſur le ſacrement

de Pénitence ſont donc devenues encore plus

relâchées depuis le P. Bauni.

Que dira l'auteur de la Diſſertation , qui

a oſé écrire , page 2.5 , qu'une volonté ferme ,

constante , 8L stable de ne plus pécher , ne

pouvoir ſe concilier avec l’Ecriture , avec le

Concile de Trente , ni avec notre liberté?

Faut-il donc , ou ne faut-il pas , pour conſer

ver cette liberté , ſelon ce nouveau Théolo

gien , que ceux qui ſont justifiés retombent

_ après pluſieurs confestions dans des crimes

enormes? ‘ ~

Mais revenons au P. Bauni ; il n'aſſureroit

pas qu'il y a peu de vrais pénitens , ſi

la converſion étoit aufli facile que le dit no

tre Diſſertateur. Sera-t-il obligé de dire que

le P. Bauni ſon conſrere est Calviniste , parce

qu'il demande avec l'Apôtre S. Paul pour une

vraie converſion une volonté ferme , stable

8L efficace de renoncer au péché .9

il».
'Pr
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CHAPITRE' VIII.

La raiſon même fournit des preuves qui confir

ment la doctrine de Z’Ecriture , des Peres, Ô*

des Théologie/ls.

JE commence par quelques Obſervations

qui ſerviront à mettre la vérité dont il

s'agit ici , dans un plus grand jour; 8C je dis

en premier lieu que je ne parle point de

ces converſions que Dieu peut opérer en un

instant dans les pêcheurs aveugles 8L endur

cis. Nous ſçavons que Dieu accorda en un

instant le don de la juſtice au bon-Larron ſur

la Croix, à S. Paul plein de fureur contre

les Diſciples de J. C , 8L à la Magdeleine (a)

chargée de péchés. Ces converſions ſont des

prodiges que Dieu opére quelquefois, mais.

rarement, pour nous découvrir les richeſſes

de ſa miſéricorde. vJe prie ceux qui ſe ſer

vent cle ces exemples rares 8L extraordinaires

pour autoriſer les pratiques de donner ſur le

champ Fabſolution aux pécheur-S d'habitude

8c de rechute toutes les ſois, To TIES QUO

TIES , qu’ils vont à confeſſe , je les prie _a

dis-je , de mhpprendre ſi leur abſolution fait

de leurs pénitens. autant de Pauls qui s’ex

poſent à mille dangers 8L à verſer leur ſang

_[a] Le P. Concina veut parler dela péchereffe de l'Evan

gile.
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pour J. C.. Je les prie de me dire ſi ces

Femmes riiondaines , à qui ils donnent l'Ab

ſolution ſur le champ , ſont après cela autant

.de Magdeleines qui paſſent le reste de leur

vie dans des pleurs 8L des gémiſſemetts con

tinuels , dans-les jeûnes , dans les cilices 8L

dans la retraite. Pourquoi donc sautoriſer

des dons extraordinaires de la miſéricorde

de Dieu 8L de ſa toute-puiſſance abſolue ,

pour défendre la facilité qu'ils ont à donner z ï

une abſolution précipitée à des pécheurs ſou

vent retombés P Notre 'diſpute ne regarde

que la justification des pécheurs d'habitude

ſelon le cours ordinaire 8L commun de la

conduite de Dieu; 8L nous prétendons que

ces pécheurs ne ſont point changés ni vrai

ment convertis en peu de jours , mais qu'ils

ont beſoin de ſe préparer plus ou moins de

tems pour recevoir dignement Pabſolution.

II. Il faut obſerver en ſecond lieu que la

pratique en uſage depuis pluſieurs fiécles
d'administrer le Sacrement ſide Pénitence , est

différente de celle qui a été en vigueur dans

les premiers fiécles de l'Egliſe. Dans les deux

premiers fiécles le tems' de la ſatisfaction

n'étoit point fixe. Au tems du ſchiſme des

Novatiens on établit quatre dégrés par leſñ

quels devoient paſſer les pénitens, avant

d'être admis aux Sacremens. Ces dégrés

étoient celui deS-Pleurarzs, Celui des Ecou

tarzs , celui des Prosterrzés , 8L celtu des Con

4

4

Î
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.ſistafls- Après le ſeptième ſiecle cette diſci

pline commença à S'affoiblir dans l'Egliſe La

tine; 8L enfin long-tems après elle ceſſa en

tiérement. Cependant les ſouverains Pontiſes

8L les Evêques les plus distingués par leurs

lumiéres 8L par leur piété n'ont point ceſſé

de recommander comme très-utile_ aux Con

-feſſeurs la connoiſſance des SS. Canons Pé

nitentiaux. S. Charles Borromée en a fait un

recueil, 8L les a diſpoſés ſuivant l'ordre des

Commandemens du Décalogue. Notre ſage

Pontife Benoit XIV. ( b ) recommande de

les étudier avec attention , 8L au commence

ment du Chapitre où il en parle , il déſa

prouve les ſauteurs de Ia morale relâchée ,

8L il dit qu'ils ont tort de taxer d'une ſévérité

exceffive le réglement qui preſcrit aux 'Prê

tres de lire affidument les anciens Canons

pénitentiaux. ~

III. Vous obſerverez encore que l'Egliſe a

approuvé 8L approuve l'uſage de donner

Fabſolution avant la ſatisfaction. C’est par

cette raiſon que le ſaint Siége condamna ſous

Alexandre VII. cette propoſition : L'ordre de
faire précéder la ſzſiztisfàëïzcton avant ſſabſblutío”

n'est point un Objet de diſeijzline ou d'institution

c-'Cclëſíafflique : c'est une loi 6' un précepte de I. C'

fiondé/icr la nature même de ln c/zoſê. Cepen

dant lÎ-Egliſe auſſi déſaprouve 8L déteste l'abus

d’abſoudre les pécheurs d'habitude , avant

. 'II-I L. 7. du Synode chap. 62..



DE IJAESOLUTION.qu'ils ſe, ſoient préparés par de bonnes œu

vres à un ſi grand ſacrement , 8L qu'ils aient_

donné à leurs confeſſeurs des preuves de leur

contrition.

—IV. Pour le préſent , il s'agit d'examiner

_par les lumières que la raiſon peut fournir

à cet égard , ſi ſelon le cours de la providence

ſur les pécheurs d'habitude , ou ſur ceux qui

_ſont ſouvent retombés après leurs confeſſions ,

ils peuvent être abſous auſſitôt qu'ils ſe préſen

_ tent, parce qu'ils font quelque @ffbrt , 8L mar

quent quelque envie de ſe corriger ,' ou ſi l'on

ne doit pas plutôt leur différer Fabſolution ,

juſqu'à ce que leurs œuvres de pénitence don

nent une confiance bien fondée de leur cori

verſion. Il faut obſerver ſur cela qu'on ne

peut fixer par une régle générale le tems que

doit durer ce délai 2 il faut plus de tems aux

.uns , 8L moins aux autres z car' il faut faire

attention au no'mbre de rechutes , à la force

de la mauvaiſe habitude , à la condition des

perſonnes , à leur ferveur , s'ils ont un déſir

ardent de ſe corriger , 8L une forte réſolution

de changer de vie; 8L il faut agir différem

ment ſelon la variété des circonstances.

V. Le premier motif

fournit pour différer Fabſolution aux pécheurs

d'habitude , ſe tire de la condition de notre

nature , qui dans ſa manière d'agir paſſe d'une
choſe à une autre peu à peuſi8L par dégrés.

Car qui est-ce qui apprend un niéHtier en Un

iv

que la raiſon nous
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moment? Quel est 1’Architecte , quelque ha

bile qu’il ſoit, -qui n’emploie que quelques

heures pour construire un édifice ê Qui eſt-ce

qui après une dangereuſe 8c longue maladie

recouvre une pleine ſanté tout à coup? Quoi

que la concupiſcence nous porte au péché,

cependant ( ſelon le proverbe ) ou 72e devient

pas méchant tout d'un coup ; qui pourra donc

ſe perſuader que des pêcheurs couverts de
bleſſures réitérées , 8L ençſihainés par la force

de leurs habitudes criminelles , deviendront

jufles 5c ſaints en un instant? Ce qui arrive

dans Fexercice d’une Profeffion , 8L encore

plus dans l'ordre de la nature , où chaque cho

ſe ne parvient pas tout à coup àla perfection

qui lui est propre , mais par un progrès inſen

fible , est le modèle de ce qui ſe paſſe dans

]’Ordre de la grace. S. Marc nous le dit clai

rement en ces termes : (e) Le royaume des

cieux eſtſemblable a' ce qui arrive lorſqu'un hom
Îſſne a jette'. de laſemence e” terre ,* ſoit qu’il dor

me, ou qu 'ilſè leve , durant la nuit 6- dururzt le

jour, la ſemence germe ê' croît ſims quïlſac/le

comment; car la terre produit d’elle—me‘rrëe , pre

mièrement ſſlzerbe , enſuite l’e'pi , puis le 171e'

toutforme' qui remplit Fépz'. Et lorſque le fruit

est dansſa maturité , ou _y met auſſitôt luſàucille,

parce que le tems de la moiſſon e/Z venu( Voilà

un portrait au naturel dela converſion d’un

pécheur invétéré; iln’est pas revêtu des fauſſes

(F) Ch- 4.v. 2.6. 8c ſuiv. _
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par la main de J. C. même. C'est peu à peu

8L par dégré que les pécheurs parviennent à

la justice. Ils dobtiennent pas un don ſi pré

cieux ſans qu'il ſe livre un combat pénible 8L

Opiniâtre entre la chair 8L l'eſprit , ſans de_

violens efforts 8L de vives instances. Car l'a

mour du monde , de la vanité z des choſes

ſenſibles , des plaiſirs de la chair , qui domine

depuis long-tems dans une ame , 8L qui yexer

ce ſa tyrannie, ne peut en être arraché ſans

de rudes combats 8L de vives douleurs ; de la

même maniére qu'un corps malade depuis

long-tems ne peut ſe guérir ſi vite , 8L que les

mains noires d'un Forgeron ne peuvent en une

ſeule fois reprendre leur premiére couleur ;

mais 'il faut à l'un de longs' remédes pour re

couvrer ſa ſanté , &l'autre a beſoin de ſe

laver bien des foisſiles mains pour leur rendre

leur blancheur. Et comme , ſelon le témoi

gnage de la ſainte Ecriture , l'Ethiopien ne

peut changer la noirceur de ſa peau; de même

ce n'est qu'avec beaucoup de difficultés que

les pécheurs invétérés peuvent en quitter_ la

facheuſe habitude.

VI. Ecoutons ce que dit Origène à ce ſujet:

(d) » Il ne faut pas s'imaginer que l'homme

v paſſe tout à coup 8L dès qu'il en a conçu le

v déſir , de l'eſclavage de la loi du péché à

*ï l'aimable joug de J. C…. Il est hors de dou

(d) Liv. 6. ſur l'E-p. aux Rom. ch. 8
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v te qu'on ne parvient à cet heureux étatque

»par des actes de vertu ſouvent réitérés,

v par de longues 8L de ſérieuſes réflexions,

>- par un travail continue] ; qu'on n’y arrive

v' que par la vigilance 8L les efforts , 8Len

>- avançant peu àpeu. n S. Augustin dit l'avoir

éprouvé par cette guerre intestine , *ces longs

combats, qu'il eut à eſſuyer dans ſa conver

ſion , entre.la volonté charnelle 8L la ſpiri

tuelle. n Il s'étoit déja formé. en moi, dit-il,

,, (e) une volonté nouvelle , qui commen

v- çoit à me faire déſirer de vous ſerviî' de ce

n culte gratuit que vous demandez... ..Mais

>- ( cette volonté) n'étOir pas encore aſſez

v ſorte pour vaincre l'ancienne qui avoittoute

v la force qu'une longue habitude peut don

» ner. Cependant ces deux volontés , l'une

*ï ancienne 8L l'autre nouvelle ,l'une charnel

** le 8L l'autre ſpirituelle , ſe combattoient , 8C

'ï ne pouvant s'accorder , déchiroient mon

*ï ameñ v Le même Pere expliquant ces paro.

-les du ſixième Pſeaume : .Ïe meſieis épuiſé a

flirte eleſbzcpirer ,* je laverai toutes les nuits mail

.lie de mes pleurs ,' décrit plus au long'ce com*

bat intérieur par l'exemple de David , enten

.dant par ce lit la volupté 8L tous les plaiſirs .

du monde. >- Celui qui tâche de quitter ces

,, voluptés , les expie par ſes-larmes. ll v0!!

,n lui-même qu'il condamne ſes déſirs Cllaſll6l51

ñ» 8L cependant il y est retenu avec plaiſir par

(e) Liv. 8. de ſes Confeſſ. ch. j.
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j v la foibleſſe de ſa chair , 8L il demeure vo

v lontiers étendu dans un lieu , d'où il ne peut

“ ſortir que ſon cœur ne ſoit guéri... (f) L'hom

v me ſe trouve donc lié par ſes paſſions; il ne

v peut marcher ſous le poids .de ſes chaînes.

n Il est enfermé par la difficulté qu'il ſent de

v quitter le vice , par une eſpéce &impoſſibi

v lité qui le retient comme entre des murs

'ï élevés , tartquam muro impqſfibilitattſis erecto ,

v 8L trouvant toutes les portes fermées , il ne

" ſçait par où échapper pour ſe rendre à une

'ï meilleure vie... Il s’écrie vers le Seigneur :

” le Seigneur le délivre de ſes néceſiités preſ

v ſantes ; il rompt les liens de ſon iniquité ,8L

»il lui fait pratiquer des œuvres de justice. ce

VIL S. Augustin nous apprend au même en

droit pourquoi le pécheur est délivré avec

tant de peine. v Le Seigneur , dit-il , peut

” opérer ce changement ſans faire éprouver

v toutes ces peines. Mais ſi nous Pobtenions

” ſans travail , nous ne reconnoîtrions pas ce

" lui qui nous fait un ſi grand don. Car file

“ pécheur étoit converti auſſitôt qu’il le Vou

** droit ,» s'il ne ſentoit point la réſistance de

»ſes paſſions , S'il n'étoit pas accablé par la

j” peſanteur de ſes chaînes , il attribueroit à

’² ſes propres forces ce qu'il ſentiroit pouvoir

v avec tant de facilité. a Texpliquerai plus

au long cette penſée dans la ſuite. Mais ſaint

Attgustin craignant que les hommes ne ſe per

íf) Surle Pſ. 106. n. 5.
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ſuadaſſent fauſſement que la converſion ve
ctnoit de leurs efforts , parle encore ailleurs des

peines 8L des travaux qu'ont à ſupporterles

pécheurs fréquemment retombés , pour ſortir

de leurs miſeres , 8L il rapporte les rudes aſ

ſauts, laviolence 8L les efforts qu'il a- euâ

ſupporter lui-même , avant que d'avoir pu

réprimerla concupiſcence 8L vaincre ſes mau

vaiſes habitudes pour être tout à Dieu. n Le

>- Démon s'étoit rendu le maître de ma vo

»lonté , dit ce Pere , -( g) 8L en avoit fait

>- une chaîne dont il me tenoit lié. Cat cette

'v Volonté en ſe déréglant étoit devenue paſ

ï- ſion; en ſuivant cette paſſion , elle s'étoit

v tournée en habitude; 8L faute de réſiſter à‘

>- cette habitude , elle étoit devenue néceſſité;

*- 8L c'étoient comme autant d'anneaux enga

v gés les uns dans les autres , dont l'ennemi

»avoit compoſé cette chaine par-où il me te_~‘

»- noit dans une cruelle ſervitude. Cependanfll

>- s'étOit déja formé en moi une volonté nou

» velſle qui commençoit à me faire déſirer

*ï de vous ſervir de ce culte tout gratuit qu?

ï* vous demandez , 8L de jouir de vous ,_ 0

” mon Dieu , en qui ſeul on trouve un plaiſir

»ſolide 8L durable. Mais cette volonté qu!

” ne faiſoit que de naitre , n'étoit pas encore

” aſſez forte pour vaincre l'autre , qui avoit

” toute la force qu'une longue habitude peut

ï* donner…. Mais mon cœur , encore attaché

[8] Liv. 8. des Confeſſ. ch. 5.

‘/ I
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» ſoudre ày renoncer pour ne plus penſer qu'à

» vous ſervir 5 8L je craignois de me voir libre

n 8L hors de tous ces embarras qui ſont des

z, ſuites inſéparables de l'amour du monde,

»comme on devroit craindre de s'y jetter.

n Ainſi je ſuccombois ſous le fardeau des en

., gagemens du fiécle 5 j'en étois accablé com

» me on l'est quelquefois d'un ſommeil dont

>- On voudroit ſe tirer , mais auquel on ſe laiſ

a» ſe pourtantaller avec plaiſir 5 8L les penſées

n par oil je tâchois de m'élever vers vous,

n étoient à peu-près comme les efforts deceux

n qnivoudroient s'éveiller , mais qu'une extrê

,, me envie de dormir emporte 8L fait retom

v ber dans le ſommeil…. 'Une voix ſecrette
ſſ ~,, me diſoit ſans ceſſe : Sortez du ſomrlzeil où

n 'vous étes ,~ levez-vous d'entre Zes~m0rts , vG'

n I. C. vous éclairera ,~ 8L vous me faiſiez Voir

n clairement que vous ne me diſiez rien que

v de ſalutaire 8L de vrai. Ainſi ne ſçachant plus

,, par ou me défendre contre la conviction

»intérieure que j'avois de la vérité, j'étois

,, réduit à dire comme ces pareſſeux qu'on

»tâche d’éveiller: Laiſſèz-moi encore 11-11 m0

v ment; tout à l'heure , toutà l'heure. Mais Cet

v te heure ne venoit point , 8L ce moment

v n'avoir point de fin.. v\

VIII. On ne peut rien de plus frappant _8L

de plus Vif que cette comparaiſon que fait ſaint

Augustin de la volonté du pécheur avec celle
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d'un homme plongé dans un profond ſommeil,

On le réveille ; il répond: Tout à l'heure ; 8c

dans le moment il ſe rendort vaincu par la

douceur qu'il y goûte. On le réveille encore;

il répond : Laiſſez-moi encore un peu. De nou

veau réveillé il dit :ſe vais me lever dans l'in

ant ,- 8c dans l'instant il ſe laiſſe retomber

dans les bras du ſommeil. De même l'éclat

de quelquesfêtes réveille les pécheurs d'habi

tude enyvrés d'un poiſon léthargique 8c mor

tel. Ils vont trouver un Confeſſeur; ils reçoi

vent Pabſolution , 8c ſe nourriſſent du pain du

ciel. Mais leur cœur' étant toujours plein du

poiſon de la volupté &c des délices charnelles,

'ils retournent bientôt vers l'iniquité , parce

qu'ils ne veulent pas imiter ce que/fit S. Au

gustin, qui nous dit encore : ( lz) n Quels r_e

» proches ne me fis-je point! Que ne mis-ie

,, point en uſage pour me piquer moi-même

,- 85 pour tirer mon ame de ſon engourdiſſe

>- ment , afin qu'elle ſe laiſſât aller au mouve

s- ment qui me pottoit vers vous , 8c qu'elle

»- ne réſistâr plus aux efforts que je faiſais

” pour vous ſuivre! 8c néanmoins elle réfistoit

v encore. v Dans la violence (i) de l'agita

-D tion oil me mettoit cette guerre intestine

I) que je venois d’exciter contre moi-même

»r dont mon cœur étoit le théatre,... je frémiſ

v ſois &indignation contre moi-même , de ce

[h] Ibid. ch. 7.

[i] Ibid. ch. 8.
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n que je reſuſois encore de me rendre à vous,

n de me ſoumettreà ce que vous demandiez

v de moi, ô mon Dieu, quoiquetoutes les

n puiſſances de mon ame me criâſſent tout

Y- d'une voix que C’étoit-là le ſeul bon parti

v que je pûſſe prendre... En même-tems que ,

v je faiſois ſi aiſément tant de choſes ou il y

v avoit différence entre pouvoir 8L vouloir ,

v je ne faiſois pas celle que j’aurois ſans com

» paraiſon mieux aimé faire , 8L oil il ne fal

v loit que la vouloir pour la pouvoir faire. z.

IX. Il faut bien remarquer ici , que S. Au

gustin n’étoit point un pécheur 'de rechute

après pluſieurs confeſſions ( il n'avoir point

encore reçu le baptême.) Cependantce fut

,dans cette premiére converſion qu'il éprouva

cette guerre intérieure , ces combats violens

avec lui-même , ces frémiſſemens , ces cris

déplorables ,~ avant d'être justifié. Car quoi

qu'il ſe fut plongé dans la boue des vices , il

n'avoir pas violé les promeſſes de ne plus pé

Cher ;il ne s’étoit pas ſouillé de pluſieurs ſacri

lèges- Sitôt qu'il 'vit briller àſes yeux la lu

miére de la vérité, ſur le champ il S'arma

contre lui-même ,il combattit dans ſon cœur,

il frémir , il pouſſa des ſanglots , il verſa un

torrent continuel de larmes, 8L il ſentit ſes

os sentrechoquer les uns contre les autres.

Que diront là-deſſus les Probabilistes 8L les

Docteurs Caſuistes ? Quelle eſpérance les pé

cheurs de rechute 8L d'habitude leur donnent
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ils de leur converſion 3 Suflira-t-il qu’ils faſſent

quelque :fibre , qu’ils y donnent quelque appli

cation , pour être justifiés dans Finstant P Qu'ils

— apprennent que tout ce que S. Augustin dit

avoir éprouvé en lui-même, doit arriver à

peu près aux pécheurs, ſur-tout &habitude ,

qui ont-un déſir fincére de ſe corriger. Cest

ce qu’il nous apprend lui-même par ces paro

les: ( k ) u Reconnoiſſez que tout ce que je dis,

D: ſe trouve en vous. Mais ne le' bornez pas à

d» Vous , comme ſdçela n’arrivoit qu’à vous

” ſeul. Soyez perſuadé que cela arrive à tous

-ñ ou à preſque tous ceux qui viennent ſe join- .

2- dre au peuple ſaint , 8L qui ſont rachetés de

a: Feſclavage de Fennemi par le ſang précieux

:a de J. C. Il n’y en a pas un ſeul qui ne ſoit

D'- infecté du péché originel ; il n’y en a pas

» un ſeul qui ne ſoit plus ou moins aſſujetti

n au même orgueil, à la même concupiſcen—

v ce , à la même corruption. ,, —

X. Les autres Peres de l'Egliſe parlent com

_me S. Augustin ;ils ſont valoir les mêmes con

ſidérations ſur ce point de doctrine , 8c le prê

chent aux Chrétiens. Je me contenterai de

produire le témoignage de S. Thomas d'Aquin,

en qui on trouve réunis les ſentimens de tous

les Peres , 8c qui marque clairement le com

mencement , le progrès, 8( la conſommation

de la justice. Il nous dit, ſuivant la lumiére

naturelle , qu’une maladie conſidérable ne

(k ) Su‘r le Pſ. 104.

peut

'~ -l
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Si cette guériſon arrive en un instant, elle

est regardée comme miraculeuſe. De même

on ne peut être justifié en un instant ſans mi

racle; 8L ſelon le cours ordinaire 'il faut aller

par degrés 8L paſſer par umprogrès preſque

_inſenſible de Pimperfection a la vertu. v En

,, troiſième lieu, dit le Docteur Angélique ,

v (l) on trouve dans les miracles quelque

v choſe ati-deſſus du cours ordinaire des cau

u ſes naturelles, comme lorſqu'un malade est

v parfaitement guéri tout à coup, ce que ne

v peuvent faire ni l'art ni la nature; de même

v la justification de l'impie est quelquefois mi

vraculeuſe -, 8L quelquefois ne l'est pas. Le

v cours commun 8L ordinaire de la justifica

'ï tion , est que l'ame , muë intérieurement par

” la grace , ſe tourne d'abord vers Dieu d'une

»manière encore imparfaite , pour arriver

” enſuite à une parfaite converſion; parce

” que la charité commencée , dit S. Augustin,

” mérite d'être augmentée ; 8L par cette aug

” mentation elle mérite d'être rendue parfaite.

” Mais quelquefois Dieu meut une ame fi puiſ

” ſamment qu'elle acquiert auſſitôt la perfe

” ction de la justice , comme il arriva à S. Paul

ï* après avoir été renverſé par terre par un

zz miracle extérieur; c'est pourquoi la conver

” fion de cet Apôtre a toujours été regardée

” dans l'Egliſe comme miraculeuſe. u Le ſens
(l) i. 2.. Quest. 103. art. to. ſi i

I
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de S. Thomas est ſi clair qu’il ne ſeroit pas

néceſſaire d'avoir recours à ſes interprètes.

Cependant il est à propos d'écouter là-defflls

deux fameux Jéſuites , Suarez 8L Vaſquez.

,, Il faut obſerver ici en eu de mots deux

,, choſes , dit Suarez. (m D'abord , ſelon

,, les loix ordinaires , la préparation requiſe

,, dans le pécheur pour parvenir à la justice,

,, 8L qui confiste dans la vocation de Dieu 8L

,, dans les actes du Pénitent, ne s'opère qu'A

,, VEc SUCCESSION DE TEMS , de telle

,, ſorte que le changement qui ſe fait en lui,

,, commence par la vocation ou l'inſpiration

,, de Dieu, 8L croît PEU A PEU d'un dégré

,, imparfait à un plus parfait , juſqu'à ce que

,, la derniére diſpoſition ait acquis la perſe

,, ction qu'elle doit avoir. Cette doctrine est

,, tirée de S. Thomas 8L clairement établie

,, par le Concile de Trente ; (ſi) 8L de Pllïs

,, elle est fondée ſur une raiſon convain

,, cante , qui est que la conduite Ordinaire

,, de Dieu est de mouvoirſhomme d'une ma

,, niere conforme à la façon dont ſhommea

,, coutume (ſagit. Or la condition de l'hoſti

,, me est d'avoir beſoin de tems pour réfle

,*, chir ,' pour délibérer , 8L ſur-tout lorſqu'il

,, s'agir de ſe déterminer à des choſes gran

,, des 8L difficiles. u

Xl. Vaſquez tient le même langage. n Il est

,Qi

(m) L. S. de la grace, ch. 23. aſſert. 1. n. 3.

(U) Seſſ- 6. ch. 6. CY 7.
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v indubitable , dit-il , (o) que l'ouvrage de

v la converſion 8L de la justification est un

v édifice ſpirituel qui s'élève PEU A PEU , juſ

v qu'à ce qu'il ſoit parvenu au faîte parlinfu

"ſion de la charité justifiame. Et c'est en

v cela que le progrès ſpirituel qui ſe fait dans
v l'homme ,ſiest repréſenté par le progrès d'un

"édifice matériel qui s'élève PEU A PEU ſur

»ſon fondement , dest-à-dire , ſur les pre

» mières pierres qui ſoutiennent les autres.

" S. Paul (p) repréſente la justification ſous

” cette idée d'un édifice, lorſqu'il dit : Vous

” êtes édifiésſitr lefondement des Apâtres' G* des
ſi” Prop/têtes , G- unis en ſ. C. qui est [Ill-méme

v la principale pierre de l'angle , ſur lequel tout

*ï l'édifice étant poſe' , sſéléve G' s'accroît dansſes

"proportions ê' ſaſymétrie , pour être unſaint

" temple conſacre' au Seigneur ; ê' vous-nzëmes
D* auſſi , vous entre( dans laſiruffure de cetſſédi

"fice , pour devenir la maiſon de Dieu par le

"stunt Eſprit. En effet, de même que dans la

v construction d'un temple matériel, tant que

" les murailles s'élèvent peu à peu , on ne

” regarde point cet édifice , encore imparfait,

” comme un temple propre à étre habité ,

’² mais ſeulement lorſqu'il est achevé 8L par

" venu à ſa dernière perfection ; de même

" auſſi pendant tout le tems que l'homme SE

(o) Surla r. 2. de ſaint Thomas , quest. x14. diſp. no.

c. 7.n. 47. 8c 48.

(P) Aux Epheſ. ch. 2.. v. zo.

Iij
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n DISPOSE PEU A PEU A LA JUSTlFICAi

n TION SUR LE FONDEMENT DE LA FOI,

a» on ne peut pas dire qu’il ſoit édifié 8L pro

» pre à être le temple 8Lla demeure de Dieu,

n avant qu’il ſoit parvenu au faite , c’est-à

n dire , &dant que la charité ſoit répandue

v dans ſon ame. u Concluons de ces paroles

qu’il faut , ou que les fauteurs de la morale

relâchée avouent que Dieu opére ſouvent

ces miracles pour la justification des pêcheurs

de rechute , ou qu’ils conviennent que la con

verſion de ces pêcheurs demande une prépa

ration convenable 8L proportionnée àleurs

crimes. _

XII. Paſſons à la ſeconde preuve tirée de

1a raiſon. La justification de Pimpie est le plus ~

excellent don de Dieu. Or le cours ordinaire

de laProvidence est de ne diſpenſer ſes dons

excellens qu'à ceux qui ſe préparentàles re

cevoir par les priéres , les larmes , les jeûnes

8L les travaux de la pénitence. .Demandez 6

0/2 vous donnera ,- frappez ê' an vous ouvrira z

dit le Seigneur. Faites iffdzrt, nous dit-il enco

ſe , pour entrerpar la porte étroite ; carje V0115

aſſizre queplaſieurs cIzerc/zeront les moyens dſy ell

trer ê-,ne le pourront. Qui ſont ceux qui ne pour

ront y entrer? Ce ſeront ceux dont parle le

Diſſertateur, ceux .qui n’emploient que que[

qne application , quelque effbrt pour ſe conver

UF S qui veulent ſervir deux maîtres , DÎCU

&le Monde 5 qui ne ſe propoſent de ſe COP'.



_DE LUIESOLUTÎON.tiger que d'une volonté foible 8L languiſlſiante.

En effet , fi l'on n'obtient qtfavecde grandes

peines les grandes dignités de la terre , les pé

cheurs d'habitude obtiendront- ils le don pré

cieux de la justice en n'y apportant que gin-l

que effbrt , quelque application Z Les Caſuistes ,

qui enſeignent de telles abſurdités , renver

ſent l’ordre de la divine Providence , ſont ou

trage à Dieu , &ſont diſparoître l'horreur

que doit inſpirer le crime. Quelle affrçuſe

opinion! S. Augustin nous dit queſt des pé

cheurs tant de fois retombés pouvoient obte

nir ſi aiſément leur guériſon , la converſion

' neſeroit as undon rivilé ié mais de nulle
P g 9

importance. Tous les Peres nous répètent

qu'on ſe ſeroit un jeu de pêcher , 8L que la

pénitence ne ſeroit qu'une bagatelle. Car flair

On beaucoup d'attention à des maux qu'on

guérit par les plus faciles remèdes? Quelle

horreur les Chrétiens concevront-ils du pé

ché , s'ils voient qu'il est remis avec la même

facilité avec laquelle on le commet 2 C'est ce

que remarque S. Augustin ſur ces paroles du
Pſalrſſniste :( p ) E[vous, Seigneurjuſízzflà quand P

,, Qui ne voit que le Prophète marque par

za ces paroles une ame qui combat contre ſes

z, maladies , dont Ie médecin différe long

31 tems la guériſon , pour lui faire connoitre

zz Combien ſont grands les maux dans leſquels

,, elle s'est ptéci—pitée par ſon péché ê Car on
(p) Sur le Pſ'. 6. i v I n]
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,, a peu de ſoin d'éviter un mal qui ſe guérit

,, aiſément. Mais lorſqu'il ne ſe guérit qu’a

,, vec peine , la difficulté qu'on a de recou

,, Vrer la ſanté . ſait qu'on prend plus de ſoin

,, pour la conſerver. n

Xlll. C'est pour cela que l'Egliſe , quoi

qu'elle ait changé la pratique' extérieure 8L la

diſcipline de la pénitence publique , n'en a

pas moins conſervé constamment l'eſprit, 8L

en a .pris fortement la défenſe par toutes ſorñ

tes \cle preuves 8L par ſa tradition perpétuelle

contre les Protestans, qui ,ont Pimpudence

de nier l'utilité des œuvres tant préparatoires

que ſatisſactoires. Le célébre Pierre Soto, de

l'Ordre des Dominicains , ſut choiſi dans le

Concile de .Trente pour expoſer la doctrine

Catholique ſur la préparation néceſſaire à la

justice ,contre la profeſſion de foi Luthérien

ne qui fut préſentée àñce Concile en i552

par l'Ambaſſadeur du. Duc de Wittemberg

Cette profeſſion Luthérienne rejettoit la né

ceſſité de la priére , des jeûnes 8L des autres

œuvres de piété. Le P. Soto , dont je rappor

terai plus bas les paroles , renverſa cette er

reur.

XIV. L'Egliſe exige ces œuvres prépara

toires , ſurtout pour deux raiſons. La premié

re est afin que le pécheur par ſes œuvres 8C

par ſes travaux obtienne de la divine miſéri

corde le don rare 8L précieux de la conver

ſion 5 qu'il commence à guérir ſes bleſſures a



DE IJAESOLUTION.8L qu'il prépare ſon ame à la justification;

qu'il s'empreſſe d'appaiſer le courroux de 1a

justice divine , 8L qu’il conçoive de l'horreur

pour,le péché , qui est la cauſe de ſi grands

maux. Auſſi quoique l'Egliſe ait modéré la ri

gueur des quatre dégrés de la pénitence publi

que pour les_péchés publics , telle qu'elle a été

pratiquée pendant pluſieurs ſiècles , elle ne l'a

pas pour cela entiérement abolie , commenous

l'avons prouvé; parce qu'elle en conſerve tou

jours l'eſprit ſans aucun changement ni aucu

ne différence. La ſeconde raiſon est que l'E.

gliſe ne pénétre pas dans le ſecret des cœurs

8L qu'elle n'en juge pas: ainſi il n'est pas de

ſa prudence de s'en rapporter à des pécheurs

ſouvent retombés depuis pluſieurs confeſſions,

lorſqu'ils diſent que la douleur' qu'ils font

Voir est ſincère, 8L que la réſolution de ne

plus pécher à l'avenir , dont ils ſe vantent ,

est ferme 8L ſolide. Car J. C.nous apprenant

lui-même qu’il faut connoître' par les fruits

les diſpoſitions de chacun , l'Egliſe a toujours

eu raiſon d'exiger des pécheurs des œuvres

préparatoires qui puſſent lui ſervir à connoî

tre la ſincérité de leur changement. ’

XV. Je n'ignore pas que notre Auteur dit

ſ p. I3.) qu'il faut croire les pécheurs de re

chute lorſqu'ils aſſurent qu'ils-ont cette ferme

réſolution. Mais je développerai dans la ſui

te ſon erreur à ce ſujet. Car ce ne ſont pas

les Pénitensz mais les *Confeſïeurî _, que Dieu

iv
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a établis pour juger de cette douleur 8c de l

ce bon propos. C'est à ceux-ci qu'il a donné

le pouvoir de lier , de délier , 8c de diſcerner
quels ſont ceux qui méritent d'être retenus ſiou

d'être abſous.

XVI. Pour montrer que les pécheurs de

rechute ne ſe convertiſſent pas en un moment,

8C qu'on ne peut par conſéquent leur accor

der Fabſolution qu'après qu'ils s'y ſont prépa

rés longtems par toutes ſortes de moyens 8c

de bonnes œuvres , je ne rapporterai plus

qu'une preuve tirée de la raiſon , 8c qui est

triomphante. La' voici. Les pécheurs de re

chute ſe portent au crime avec une ardeur 8c

une paſſion que rien n'arrête, L'iniquité 8C

leurs habitudes dépravées ſont les tyrans de

leur ame. L'amour du fiécle les domine 8C

exerce en ,eux un empire deſpotique. Cela'

étant , toutes leurs confeſſions ont été ou inu

tiles 8C ſacrilèges , ou ſaintes 8c valides. Si

elles ont été- ſacrilèges, ce ne ſont que de

faux pénitens 8c d'abominables hypocrites.

Mais ſi ces confeffions ont été bonnes 8c

ſaintes, il s'enſuivra donc que des gens rem

plis de la grace de Dieu , fortifiés par une

abondante effuſion des dons du ciel, retom

bent fréquemmentdans des iniquités mortelles.

Ils ſont donc toujours dominés par l'amour

des créatures, par le déſir des voluptés char-ñ
' nelleszſipar 'læ cupidité des richeſſes. Ils ont'

= donc beſoin ,ï non de quelque effort , de quelque

  

  



DE ÏAESOLU TION.application , mais d'employer les efforts les

plus fervens , l'application la plus ſoutenue ,

pour ſurmonter leurs paſſions 8L pour ſe ren

dre vainqueurs de cette bouillante impétuoſité

qui les entraîne dans le crime. Non , jamais

quelque application , quelque gffíirt ne l'empor

tera ſur le violent amour du vice qui domi

ne dans ces pécheurs. Car-ils font des rechu

tes Ou par une malice invétérée , ou par la

fragilité de leur nature. S'ils péchent par ma

lice , ils ſont donc liés 8L comme endurcis

dans Piniquité , par conſéquent indignes des

Sacremens. Si c'est l'effet de leur foibleſſe ,

plus cette fragilité est grande , plus ils ont be

ſoin d'un moyen efficace , d'un reméde puiſ

ſant, 8L de ſoins qui durent long-tems. Qui

oſera ſoutenir que quelque @ſort , quelque ap

plication ſera capable de guérir 8L de vaincre

leur inconstarſiice 8L leur foibleſſe extrême P_

Il faut donc convenir que la doctrine de la

Diſſertation combat directement la lumiére

_ même de la raiſon 8L du ſens commun.

XVIl. Preſſons ici en deux mots notre ad

verſaire. Ces pécheurs retombés depuis qu'ils

ſe ſont 'accuſés une première 'fois de péchés

mortels',- diront donné quelque application 8L

fait quelqueeffbrt pour ſe corriger , ou non.

S'ils ne s'y ſont pas appliqués, leur confeſ

ſion a donc été-ſacrilège , puiſqu'ils n'ont don

né aucun ſigne de converſion. S'ils y ont don

né quelque application z il faut conclure que

137



138 ---DU .DELAI

ce léger effort , cette application quelconque

ne ſuffit pas après pluſieurs rechutes 3 car ces

fréquentes récidives ſont une preuve démonſ

zrative que ce léger qffbrt 8c cette eſpéce

Qzpplicatiou ne ſont qu’un phantôme de con~

verſion , 8c une pénitence toute illuſoire. On

doit par conſéquent leur refuſer Fabſolution ,

juſqu'à ce qu'ils_ prouvent par- leurs œuvres

la ſincérité de leur repentir 8c de leur c0n~

verſion.

Je finis ce chapitre par quelques extraits q

du ſçava nt Cardinal d’Aguirre. n Nous voyons

v de nos jours , dit-il , (q) que les Moſcovi

n res , quoique barbares 8c ſchiſmatiqtles ,

v paſſent huit jours de ſuite , avant de ſe con

,, feſſer , dans un jeûne très-rigide : ils ne

» prennent pour toute nourriture que du pam

=> dur 8c une eſpéce de breuvage fi acide 1

s: qu’il leur cauſe ſouvent des incommodités

p» 8c des coliques. C’est ce qu’Adam Oléarilïs

v rapporte avoir Vu pendant le long ſéjoül'

*Y qu’il a fait parmi eux. (r) ,. _

, v Cette pratique , dit ailleurs ce Cardinal,,

à* (f) de ne reconcilier les pêcheurs tombes

f* depuis leur baptême , qu'après ËCRUCOUP

*- de mortificatiotxs de corps &EI-dieſprit, qÿllj

'ï a été renouvellée par ces Canons-(du Con*

(q) DiſſertaLS. ſur le Il 8c 12e. Cſian. du 3e. Conc. de

Toled. Excur, 2.. n. 152. , l

(r) Dans ſon voyage de Perſe , liv. 3. ch.) .

-tfl MèmeDifferdn. 153. ’ -z-z

J u



DE IJAESOLUHON.a» cile de Toléde) polir quelques Egliſes d'Eſ

»pagne , avoit été preſcrite pour toute l' ~

v glife par le Pape S. Leon , dans ſa 9l.

»lettre à Theodore Evêque cle Fréjus. -ë

v Rien n‘efl: plus injuste , ajoute plus bas

n ce même Cardinal , (r) que les plaintes

v (de ceux qui murmurent des pénitences

»qu’en leur impoſe. ) Ces plaintes inſpire

» roient de Fhorrettr à toute l'antiquité chré

»tienne , ſ1 elle entendoit quelqu'un crier 6c

n ſe plaindre de-la pénitence qui lui ſeroit

,, impoſée avant ou après Fabſolution; péni

v tence qui , pour ſa duréeôc pour ſa rigueur,

v ſſégaleroit pasla centième partie de la peine

v preſcrite par les anciens Canons , qui ont

,, été dreſſés par l'Eſprit de Dieu , 8c con

” ſacrés , comme dit S. Leon , par le reſpect

-> de tout Yunivers. Or les pénitences qui ſont

v impoſées préſentement avant ou après Yah

--ſolution pour des péchés conſidérables (par

v les confefiſieurs qui. paſſent pour rigides 81:

" qu'on accuſe de cruauté 8c d’êtte les bour

ï* reaux des ames ) Ïapprochent pas même

'ï de la centième partie des peines enjointes

” par ces anciens Canons , ni pour leur durée ,

’> ni pour leur aufiétité ., comme il eſi évident.

ï- Rien defi donc plus injuſte que les plaintes

ÎÎ (le ces impies &L faux pénitens.

(c) lbid. n. 159.

\o,
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CHAPITREIXQ

On rçſſ/itte lesſaux ralſbnnemens que l'Auteur de

la Diſſërtation rdc/ze d'appuyerpar l'autorité

des Docteurs.

JE crois avoir ſuffiſamment démontré dans

les chapitres précédens que les effets 8L les

caractères propres de la vraie justice 8L dela

. converſion du Chrétien ſont de -ne plus pé

cher mortellementà l'avenir , ou du moins

que cela n'arrive que rarement. J'ai fait Voir

de plus , qu'on ne peut acquérir un don ſ1 eX

cellent ſans degrands_ travaux, &beaucoup

de bonnes œuvres qui y diſpoſent. Mais

ſçachant que des pécheurstſhabitude , re

tombés fréquemment dans des péchés mor

tels , quoiquïls ſe ſoient déja confeſſés plu

ſieurs fois , vont au tribunal de la pénitence

8L ſont renvoyés abfous ; j'ai prouvé auſſi

que ces pêcheurs n'ont point encore , 8L n'ont

point eu auparavant une vraie douleur de

leurs péchés ni une ferme réſolution de chan

ger de vie , 8L par conſéquent que leurs con

feſſions précédentes ſont autant de ſacrilégCS

.le ne m'arrêterai point ſur Pinutilité de ce?

confeſſions , quelle qu'elle ſoit : ïexamineral
ſeulementſiici, ſi un confeſſeur (excepté dans

quelques cas extraordinaires ) peut conclure

prudemment quetes pêcheurs ſont véritable



DE UABSOLUTION.ment-contrits 8c aſſez bien diſpoſés pour être

abſous parce qu’ils font quelque @ſon , &c mar

quent quelque envie de ſe corriger. L'Aute1u'

dela Diſſertation que ïattaque , le prétend ,

8c il ſe fonde ſur quelques autorités : mais il

me ſera facile de les détruire

II. Il s’appuie d'abord de l'autorité du P.

Alphonſe Manrique Dominicain 5 8L il dit:

(a) v Preſque tous les Docteurs ont enſeigné

»communément juſqtſici 8C enſeignent en

» core , que le confeſſeur doit agir autrement

,, envers les pécheurs de rechute. Je me con

»tenterai de rapporter le ſentiment du H . P. Fr.

»Alphonſe Manrique Dominicain qui a réuni

n en abrégé les Opinions des autres. Ce

n Dominicain dans ſa Somme morale , impri

v mée à Rome en 177.6. ſe fait cette question:

u Doit-on abſoudre ceux qui retombent ſou

” vent par pure fragilité dans les mêmes pé

u chés ê Je réponds , dit-il , qu’il est certain

v qu’à la rigueur on peut les abſoudre toutes

v les foi; , TO TIEs QU() TIES , qu'ils retom

v bent dans_ les mêmes péchés, pourvu qu'ils

u viennent au tribunal avec une vraie douleur

v 8C un ferme propos de ne plus pêcher , com

” me l’a déclaré le Concile de Trente Seſſ. I4.

v ch. 3; parce que , dit Navarre dans ſon Ma

» nuel , les fréquentes rechutes ne ſont pas

v TOUIOURS un motif concluant pour juger

z, que le repentir ou la contrition du pécheur

(a) Dans ſa Diſſert. III. p. 17.
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z. deſtpasſincére; mais que c'eſt ſeulementune

n marque d'une grande inconſtance 8L d'uneex

” trême foibleſſe. D'ailleurs il n'eſt pas néceſ

,, ſaire , pour recevoir Yabſolution , quele péni

a- tent ne péche plus à l'avenir; mais ſeulement

n qu'il ait la Volonté de ne plus pécher. ,,

Ill. Lorſque des Curés peu inſtruits liront

cette phraſe emphatique : Preſque tous les Da

&eurs ont e/zſèigne' communément Ô' enſeignent

encore , G-c. ils ſe ſoumettront humblement;

8L croyant que ces Docteurs ſont les Docteurs

de l'Egliſe , ils embraſſeront leur ſentiment

avec un reſpect preſque égal à celui qu'ils ont

pour les Canons des Conciles. Les ſentimens

de ces Docteurs, dit—on , ſe trouvent réunis

en abrégé dans celui du P. Manrique Domi

nicain. Mais l'Ordre de S. Dominique ne re

garde point ce Compilateur comme un grand

Docteur; au contraire il le déſavoué , com

me fauteur dela morale relâchée , ſans nom

8L ſans autorité. C'eſt ce que j'aſſure 8L que

je certifie ; car je n'écris pas ici pour la dé

fenſe d'un de mes Confrères z mais pour le ſa

lut des Chrétiens: 8L je me ſuis toujours ga

renti , autant que j'ai pu, de toute affection

particulière 8L de toute partialité. De peut

néanmoins que quelqu'un ne me ſoupçonne

d'avancer ces choſes gratuitement , je Vals

examiner les paroles de ce grave Docteur ,

afin qu'on puiſſe connoître par ſa doctrine_

quels ſont ces Docteurs dont il a compilé les

opinions ſur la matière préſente.
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IV. Ce grand Docteur Caſuiste ne ſçait pas

ſeulement l'état de la question. p» Il est' cer

n tain , dit-il , qu'on peut donner Pabſolution

»à ces pécheurs toutes les fois qu'ils retom

,, bent dans les mêmes péchés, pourvu qu'ils

z, viennent au tribtÎnal~ avec une vraie douleur

v 8L un ferme propos de ne plus pêcher , com

" me l'a déclaré le Concile de Trente. “ Pre

mièrement le Concile ne dit pas un ſeul mot

dans cet endroit de ſabfolution des pécheurs

de rechute. Ce Caſuiste dit qu'on peut abſou

dre un pécheur chargé d'une multitude de

crimes , s'il est véritable-ment contrit 8L s'il a

une ſincère réſolution de ne plus pécher; 8L

on ne peut en général 8Len rigueur lui con

tester la vérité de cette maxime. Mais le ſujet

de notre diſpute est ſeulement de ſçavoir ſi

un Confeſſeur peut juger prudemment que

des gens qui ſont retombés fréquemment après

bien des confeſſions , ont cette vraie douleur

des péchés qu'ils ont commis , 8L cette ferme

réſolution de ne les plus commettre. C'est ce

que nient les ſaintes Ecritures; c'est ce que

nient tous les SS. Peres qui ſont les vrais Do

cteurs de l'Egliſe ; 8L notre Auteur moderne

ne peut pas apporter le témoignage d'un ſeul

d'entre eux en ſa faveur.

V. Puiſqu'il cite le Concile de Trente,

qu'il apprenne au moins quelle est l'intention

8Lle ſens de ce Concile parce que nous en

avons dit dans le IV. 8L le VI. chapitre de cet

143
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Ouvrage , ( b) où nous avons fait Voir que

le Concile déclare que l'effet dela pénitence

est un certain renouveller/tent, une certaine in

tégrité de vie , à laquelle nous ne pouvons par

venir que par beaucoup de larmes 6- de grands

travaux ;enſorte que c'est avec raiſon queles

Peres Fappellent un baptême laborieux. Com

ment donc peut-on regarder ces pécheur-s tant

de fois retombés comme bien diſpoſésauSa

crement dé pénitence , S'ils n'ont point acquis

8c ne paroiſſent pas même pouvoir acquérir

ce renouvellement , cette intégrité, puiſqu'ils

vont à confeſſe ſans verſer des larmes abondan

tes 8c ſans expier leurs ſautes: par_ de grands

travaux P Comment pOurra-t-on comparer

leur pénitence à un baptême laborieux,ſans

lequel on ne reçoit-point les fruits du _Sacre

ment P

VI. Je ſais que quelques Caſuistes ont cou

tume de dire que le Concile n'exige ces lar

mes 8c ces travaux que pour un renouvelle

ment , une intégrité ſemblable à celle que don

ne le baptême ; dest-à-dire , pour obtenir une

entiére rémiſſion de la peine temporelle. M315

les paroles mêmesdu Concile détruiſent cette

vaine prétention. On distingue deux ſortes de

renouvellement ; l’un , depuis le commence

ment de la converſion juſqu'à la justification ,'

l'autre , depuis la justification juſqu'à l'entière

rémiſſion de la peine temporelle. Il faut être

(b) N. vu. 8: xxn.

bien

, .
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ſideçlPgtzes, Pouy-QQ( dire que le Conçile n'e

xige begtlcoup denlafmes ;Sc de grands travaux

‘l“°…-P°,l²ſ.-ê\ſF déliÿzxê -Eîela, Peine temporelle
Cg, Concile affutſie quezles_ Peres _appellent ,la

Pënit-ejgçſſe un baptêmelaborieux. !Lfflfictiture

&ç les Peres nous la ptéſentetoienèils _fous ce

nPm-,ëilne ëagíſſgitque de la remiſezçle-cettï

peine? Non ſûrement; '<_:ar.S. z Luc _parlant de

.S- Iezzn-Baptiste_(.;c,) dit., quïil-_uintk ...Jgſëg/[zqrzt
(â Jÿaptëtpe-_dç ipeſçzzxeſzçe gourla xémffion desſſ

Rfſiïäës aêc non pas ſeulement de laJEÀÇÏDC-ÆÇŒ*

Por-elle. Ceſi ſaintPrécmſeur ajoutezqzÿil .d_0i~

vçmflziÿezle digne; finit.; d? PínítençeHEt qui

ſont cepx quldqivent .les fajte .P _ce ne ſont

Pêslÿgjltſies , qul çepetxgiant ſont çèdeyables

ala. ;uſiice divine de. _lag peine temporelle ;

mais lee pécheurs qui 93L_ mérité lapeigte éter

nelle ,x puiſquïl leur dit.: _Race de ÿizères ,qui
vous a àvertis de 'fuir _la _coſſlére-quidfozſigtomber

fitr vous P Faites dorzſſc dqdigrzes de peſſrzí

geqcc: Ces-dignes fruits depénitenceſiſiçnt donc

cemgà qgi eſt accordée 'la remiſe de la peine

_élçemellœ C'est ce que confirme J. C. par ces

Paroles : ( d) ſe vous _déclare queſivous ?leſdites

Pïſſüittzzqe , vous gérilrez tous .' c'est le vrai ſens

que 'l'Egliſe a toujours _donné à ces paroles.

Il faudmit avoir perdu la raiſon pour pouvoir

ſe perſuader que les Peres de Trente-aient

— (r) S. Luc', ch. 3. :v.--3-.—'— - -’ -

~(d)Id.ch.13. ‘

- K
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enſeigné que' Dieu remet ſans-rienſèätiigei-'dü

' pécheur le-péché ‘8L la peine étërnélleqüïl

méritez mais qu’il demändeîpottrtteèofdéï*

lairéſitîiiſſióh de la peine temporelle beaucoup

de vla~rmeis8L de grands-“tràvauſiartg la juſliie di-Ï

,zine ?exigeant din/z ille-nous. Qui croira (que
la® justice :divine remettra ſans travaux 8L ſſatſſſs

äarmëëäëzzëchë &ia-peine dela damnatiónzî

pendant qu'il ne -remetti-ales peines tempoó'

telles qu'après lespéniblésëtravaux dela pti_

iÎitenceiEst-il'conformeà la justice de Dieu

de demander pour 'la grande grace de la

justification" du pécheurni' ſes, larmes _ni ſes

œuvrésg-ÔZ dé lesexigrèrpour lui reniettrela

peine temporelle, quinemérite pas la moinj_

dre cónfiîîératiort ſi on lacómpare 'avec l'e>_<_~ſ

.cellent _don-dé* la justice ?î *Il est donc clair

que ceux quitâchent-Œexpliquer cet endroit

du ‘Gonc‘il‘e' _de Trente de la ~_ peine temporelle): ~

ſont en -eqnnäuictión avec-de Concile ,dont —

ils ignorëntlſevraiîſens.““ î' 'l _ q' _

- ÎVIIMLe 'Çoncileî rapporte (ejpluſieufs

~ raiſons ſäóuriîéſquellés l'Egliſe demandëfflitſſîſſ -

'généràlpotîr 'la conveiëfioh' des péclieurjs__deä_l

œuvres tant préparatoires 'que ſatÎSſZtEFQÎÏËS;

La _premiére qtfílſèrizble -confornze a' l'ordre'
de la justice dcſiDieſſzt que 'ſceſſïtàt qui l'ont (zffflïlffl

par 'ignoränſſceävanctt-leur baptême , ſoient -reçzſs

en grace plus facilement que îceufequi 'après ;Mgr

c'te' délivrés de l'eſclavage .du, démon &du péche:

(F) Seſſ- 14. ch. 8. "~ i i' "

Î



DE IJABSOLÛÎION.après avoir reçu le don du S. Eſprit , n'ont pas

craint de profaner avec une' pleine connaiſſance le

temple de Dieu , 6- de contriſIer l'Eſprit ſaint.

Cette doctrine du Concile ſur_ les pêcheurs

qui _après leur baptême veulent rentrer en

'grace avec Dieu , est plus claire que le jour.

La ſeconde raiſon est qu’il convient à la divi

ne clërnence de ne pas nous remettre nos pet/MA'

ſans quelquestztisfirîion , de peur que prenant 0c

taſion de cette facilite' de regarder le pêche' comme

peu de choſe , nous ne tornlbions dans de plus

grands , en faiſant outrageqà fféſpritſizint é"

nous amaſſïznt un tréſor de colére pour lejour de

la colére. La troiſième Ïàiſoti est qtîe les peines

quiſontjointes à la ſatisfaction , retirent beau-

coup du péché &ſont comme un fïein qui arrête

le pécheur. La quatrième z c'est quïelles rendent

les plnilens plus vigilans plus précautionne-'s

pourſſavenir. La cinquième , Ellesſont auſſi un

remèdepour les restes' dupéché. Lafixième , Elles

détruiſent par les' actions des vertus contraires ,

les /zabitzides vicieuſès que nous avons contractées.

La ſeptième , c'est qu'on n’ajamais connu dans

l'Egli e de Dieu de voie plus ſiire pour détourner

la punition dont Dieu menace ,- que de pratiquer

ces œuvres de pénitence avec une douleurſincère

ileſes iniqztités. La huitième , c'est qu’en ſatis

ai ant 6- en ou rant our' nos e'clze's nazis de
Ëicâns confoèmgä JÆË. Le Coiicile dit encſſore

( f) que [attrition diſpoſe à obtenir la grace de

(f) Seſſ. 14. ch. 4. __

. Kl,,
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Dieu dans le zSacremetzt de pénitence , 8L il ajou

ſe après : Car c’e/Z de cette crainte dont fitrent

frappés les Ninivites n' la prédication de ſont” ,

ſaiſis de frayeur ils firent uneſincère pénitence ,

Ô' Dien leurfit mgſéricorde.

VIlI. Enfin les titres ſeuls des Chapitres
du Concile prouvent laſi vérité de mon ſenti~

ment. L'un porte: (g) De l'obligation oùſont

leLAdultes de ſe preparer à la justtjïcatíon, Ô'

d'où vient cette obligation. Il est aiſé de_ conclu

re de ce ſeul titre , que le pécheur n'est pas

~ justifié tout d'un coup , mais qu'il a beſoin

de 's'y préparer. Uautreperte : (lt) De la ma
Îzieſſre deſè préparer n' laju/Zffication. Il montre

encore que la justification est toute gratuite

en ces termes: (i) Nousſommes jnflzjïés gm

tuitement, parce que rierz de ce qui précède cette

grace , ni la flot' , ni les œuvres , ne méritent l_e

grand don de lajustice. Enfin voici comme 1l

anime lesjustes à perſévérer dans la grace: (l)

n Que ceux qui croient être debout , prennent

n garde de tomber; 8L qu’ils opérent leur ſa

,,' lut avec crainte 8L tremblement dans les

v travaux , dans les veilles , dans les aumônesa

v dans les priéres , dans les ſacrifices , dans

v les jeûnes , 8L_dans la chasteté. »Sile Con

cile parlant en général des pêcheurs, déclare

qu'ils ont beſoin de pratiquer tant d'œuvres

[g] Sefi'. 6. ch. 5. d

[/1] Id. ch. 6.

[i] Id. ch. 8.

[l] 1d. ch. t3.
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… DE ~L'ABSOLU TION. _pénibles pour être justifiés , 8c les justes pour

perſévérer, à combien plus forte raiſon de

vons-nous penſer ſelon l'intention du Concile

que ces œuvres ſont néceſſaires à des .pécheurs

d'habitude retombés après pluſieurs confeſ

ſions? Or ces pécheurs ne faiſant pas précé
der pour Fordinaire ces œiſiivres de pénitence,

comment un Confestſieur prudent pourra-t-il

donc les juger aſſez diſpoſés pour être abſous P

IX. D'autres Caſuistes objectent cet en

droit du Concile de Trente (m) ou il est dit :

v _Que la ſatisfaction ., qui conſiste dans les

v jeûnes , les aumônes , les priéres , 8è les

*ï autres pratiques de la vie ſpirituelle , n'est

v pas impoſée pour la peine éternelle , qui est

v remiſe avec le péché par le Sacrement ou

” par le déſir du Sacrement ; mais ſeulement

F' pour la peine temporelle. -U On ne peut faire

une objection plus frivole. Car perſonne n’exi

ge des Oeuures pour .préparer à la justice lorſ

que le peche G- la pel/ze eternelle , comme dit
le Concile , ſont déja remis. Je neſiparle que

de la préparation ordinairement requiſe pour

être justifié d'un péchéîqui n’est‘pas encore -

pardonné; dest-à-dire , de la préparation né

ceſſaire pour obtenir Pabſolution des péchés

qu’on a commis. Mais quand le péché a été

pardonné 8C que la peine éternelle a été re

miſe ,il ne reste plus à ſatisfaire que pour la

peine temporelle g &c c’est de cette derniére

~ [m _ Sell". 6. ch. i4. K11)
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ſatisfaction dont parle _ici le Concile. Il ne
s'agit donc , comme je Fai déja dit , ctque des

œuvres depénitence qui doivent ondinaire

ment précéder la juſtification , &C qu'on ne

trouve pas communément dans les pécheurs

d’habitude. Patronſéquent 'un Confeſſeur ne

peut pas juger prudemment qu'ils aient une

vraie douleur de leurspéchés 8c une ferme

réſolution de ne les plus commettre. ’

X. Il est donc inutile de ëarrêter à' exami

ner qrfelleeſi l'intention du Concile , puiſ

qu'elle eſi claire par les termes même dont il

ſe ſert , par ſes interprètes , par les Théolo

giens qui y ont affiflé , 5C par les réponſes l

aux vaines objections qu'on a faites.. Ajoutez

à cela qu’il äéleva ſur cette matiére dela ju

stification Line vive diſpute vers la fin du der

nier ſiècle entrelesDoéÆctus de Louvain,&ſuï~

tout' entre Jean Opſh-aët, ê; Martin Steyaërt 5 p

8c quoique Steyaërt prétendît qu’un homme

tombé une fois par fragilité .dans la fornica

tion ne dû( pas êtke préparé à la juflice par

les œuvres laborieuſes de la pénitence , il en

convenait cependant par rapport aux pé

cheurs de rechute &t dïhabitude. Il prit mê

me dans dun ouvrage .qu’il donna en I677- la

défenſe de la cenſure de YEvêque d'Arras ,

qui avoit condamné quelques opinions relâ

chées -ſhr la Pénitence du P. François Jacops,

8c il ſoutint qu’il falloir éprouver ces pécheurs_

&habitude , pour connoitre par. leurs œuvrfis



DE LZglESOLUT-ION.s'ils ont _vraiment dans le cœur la douleur

qu'ils diſent avoir de bouche. ſi

Xl. Examinons à préſent.l'autorité de cesThéologiens que l'auteur cite en ſa faveur , i

&téfiitons leur ſentiment dont il s'appuie.

D'abord le P. Manrique , qui enſeigne qu'on

peut abſhudre les pécheurs taupes! les _finis qu'ils

retombent , TOÎÇIES_ QUOTIES ,ipaurvu qu'ils

viennent au tribunal avec une vraie *douleur Ô

.wïfeïme Propos de n? ?lE-î Féëèer 211F. réſhut

point la difficulté don; il est question; il ne

fait que ſetnhrouiller .davantage- Car quelle

preuve* le Çonfeſſeur ppurra-tñil ?avoir que

ces pécheurs., tant de fois retombésgſont
. _véritablement contritsj Dbílct ſſconcluraet-il

avec Prudence ciuïls 911.! ;me .fsTmF-.ïéñſiſólæltîon

:de-renoncer au péché …_P Que ?Auteur nous

:ſhPPreD-Ïe donc lui-même.- Qes ëauentes

rechutes ,ſeront-elles lai-Preuve 81$? 9.8"? .fe-ï

ñme réſqlutizoxz z PP bien la Pê-ÎOIÊÏ 5.455' é??

?ms à Mais .CŸËÃ inflepentd 56-1311??

ñous Innocent Xl aprs crit_ 49g » a. ,- PFC?

-Pofitiun qui énonçoäc qu'il Ftp!! \uſfiſsnxsius

le pénitent-.dír 4e (Souffle qu’il avqzteçtſle _dpa

'lew C-;cirrrrrÿîqffletipn- .ñ ñ_ -_. — . ñ…

‘ .— - XII.- Noire Dizíſerfflw? PFÊÎÊHFÏ. 911.? Peſte

-P-_FDPQÏÃÊÃQÜ näefl cendrier-tée \Lue- aïfie-ÏPÏÊHÊ

-ñdix 'qu'il ſize-it .cine-Je pendent .di-ls ſ²}}}!‘²‘î—‘-²“î

de Micheavoii--cettszdnæiíeur z-.êï au Êïzle ".6

ſerpítz pas seizdarsmabñls fi-lñ6_-P!ÉP1F.<Ê.DF-,1P-‘TP7

-xnit- ſipsiétejasnt âc,.<Î‘-—.-FQÊ&1E: .Mëqïâ Eë-*FË"W

C iv
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tinction eſt une frivole ſubtilité ; 'car croit-il

que la cenſure de la propoſition ne_ tombe

que ſur 'ceux qui donneroient Pabſolutión à
des pénitenſis qui diroient de vbouche qu'ils ſont

contrits , pendant qu'ils reconnoîtroientque

ces péfnitens ne ſont pas bien diſpoſés dans

le cœur , ou qu'ils Favoueroient eux-mêmes?

En ce cas' il eſt dans une erreur groſſière,

tant, parce que perſonne ne connoit les diſpo

fitions intérieures des autres 8L ne peut ſonder

les ſecrets des cœurs , que parce que les pé

nitens ne ſe préſentent pas pour l'ordinaire à

confeſſe' ſçachant qu'ils n'on-t aucune douleur

8L qu'ils 'conſervent la volonté expreſſe de

pécher. Ceui-'r' que l'Egliſe a condamnés ſont

donc les îPi-êtres 'qui aſſureroient devoir s'en

rapporter 'aux promeſſes desv pénitens , ſans

avoir aucun) motif raiſonnable de juger que
leuctr ſidoſſulettr eſt intérieure 8L' ſincére. Or com

me Iesbonnës œuvres_ font pourlbrdinaire
le ſeulirtctotif-ſi qui puiſſe fonder ce jugement,

—c'eſt'p_oſſur 'cela que les fréquentes rechutes

dans l'é péché mortel doivent ſuffire au Con
feſſeuſſr pour juger prudemment que cespéni

tens ne ſont pas contrits-&L qu’il faut leurdif

féréi PàBſolution. Eiſèffet les 'Sacremens' don
nentîÿóoiùdië il a dejaſſ _été -dit ,_ à ñcettxiqqi

ſont juſtifiés-z' dès forces très-efficacespour
réſiſter' auſipéché ; quand dôme les Confeffeurs

qui' n'e 'peuvent “voir ce qui-ſe 'paſſe dans îÎÎn-…

\éſlellſ L. ne remarquent 'dans les pénitens aux



“DE UÃBSOLUTION- ~cun fruit de tant de confeſſions 8c de tant de

communions qu’ils ont faites , 11s ſont bien

fondés à juger que ces pécheurs ne feront pas .

plus de Vrais fruits de pénitence dans la ſuite,

8l qu’ils n'ont par conſéquent m un ferme
propos ni un fincére repentir. Peut-on regar- ſi

der comme ſincères des gens qui ont manqué

tant de fois à leur parole ë Dans les affaires

même temporelles, on n’ajoute pas la moin

dre ſoi à un homme reconnu pour menteur.

Les Probabilistes eux-mêmes confieroientëils

leurs bourſes à ces emprunteurs qui négligent

de payer leurs dettes , 8L qui uſentſouvent de

fraude 8L de tromperie pour ne. [Das rendre .?

XIII. Ce qtſajoute Manrique , n'eſt pas

moins frivole; ſçavoir , que les fréquentes re

chutes ne ſont pas TOUJOURS une preuve ne'
œffizife de la fàuſſcteté de la contrzſitzſion , maisſéa

lement de Pinconflance Ô' de la grandefragilité

_ du pécheur. Car il n'eſt pas queſtion de ſçavoir

ſi les fréquentes rechutes ſont TOUJOUR_S

une preuve d’une fauſſe contrition, puiſqu'il

peut y avoir des cas extraordinaires , comme

le danger de mort , où le tems ne permet pas

de différer. Cest donc bien mal à propos qu’il

' ajoute le mot de toujours. Ce ,veu que pour

pallier en quelque ſorteſon relâchement ;defi

pour déguiſer la verite-qui nous apprend. par

TEcriture 8c par les Peres que les fréquentes

rechutes ſont communément lesmarques d’un:

fauſſe pénitence.
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ñ Ces' gens qui retombent , dira-t-on , ſom

fragiles; ils ſont foibles'. Mais qu'en conclu

ra-t-on P que la Justice chrétienne ne guérit

point la foibleſſe ., qu'elle ne fortifié pas la

fragilité P Peut-on ignorer que les Sacremens

de Pénitence 8c &Eucharistie étant reçus di

. nement , donnent à ceux ui ſontÎustifiés la

q
grace ſanctiſiantez des ſecours particuliers,

une abondante effufion des dons du ciel, qu!

les mettent en état de ſurmonter toutesles

' tentations du diable 8l du mondePSi c'est-là

un dogme incontestable de notre foi,comme~

cela est en effet , que les corrupteurs (le I3

morale avouem donc que c'est une malice?

une corruption_ 'invétérée qui entraîne ces P8

cheurs de nouveau dans le crime. v Nya-t-il ſ

,, pas-là quelque choſe de monstrueux? Et d'où

~ ,, cela peut-il venir-ë L'eſprit ſe commande

n quelque choſe à lui-même , 8c il n'est *pqiflſ

'v obéi... C'est qu’il ne commande qu'à demi , V

8,801168. Augustin. Ceux 'qui ſont Vrailÿœflï

justifiés , ſont devenus les enfans de Dieu i

- Dieu habite en eux 8c y fait ſa demeüfflz

comme nous l'apprenti S. Jean : ( n) MW_

petits enfiztzs , -queperſorzae Îze vausſérlulſè- &JW

çuiſait les œuvres de-ſſiuſiíce , clest celuiJa' qui est

fig/Zen.. .Quiconque est ne' de Dieu, 72e cum/ſl”

'paint “de pêche' , parce qzzeſilaſemence de Dieu a?

meure e” lui ; il zzapeut pêcher , parce qu il!

eſï rie' de Dieu. ct "est en ;cela que Pou… cannot!

[n] I. EP-cle S. Jean , chez; v. 7.8c'ſniv. . 'j ’

r



DE LLAESOLUTÎON.ceux quiſont enflzrzs de Dieu , 6- ceux quiſont

enfizns du diable. Il faut entendre ce paſſage,

non dans le ſens des Calvinistes , mais dans le

ſens Catholique que j'ai expliqué..

XIV. Ce qu'ajoute Manrique , n'a pas plus

de force. v Pour être digne de l'abſOlutiOn ,

v dit-il, il n'est pas néceſſaire que le pénitent

v ne péche plus à l'avenir ,il ſuffit qu’il veuille

D3 ne plus pécher. U Je ne m’arrêterai point

a ces paroles , parce qu'il a été ſuffiſamment

démontré que c'est justement cette volonté

(le ne plus pécher qui manque aux pécheurs _

qui ſont retombés fréquemment depuis leurs

confeſſions- Je paſſerai aufli ſous ſilence toutes

les autres choſes que_ l'Auteur rapporte d'a

près Manrique,, parce que ce ſont rlesinepties,

ou qu'elles ne regardent point la question

préſente. Mais il faut faire quelque attention

à ce que l'Auteur ajoute pag. I8 : »ï Juſqu'ici,

'ï dit-il, le P. Manrique n’a fait que recueillir

v avec habileté la doctrine commune des

*_’ Docteurs ſur cette matière. 'ï Je réponds

il .Cela que la doctrine du Docteur Manrique

est fauſſe, 8c par conſéquent celle de ſes au

tres Docteurs qu'il cite. -Ilñ n'y a point-là à

tergiverſer. Le Docteur Manrique a '

avec habileté la doctrine commune des autres

Docteurs; &r par conſéquent Îla~ doctrine .du

P. Manrique ne potwant être diſculpée dere

lâchement 18e' de faufſezté , …celle .des .autres

Docteurs n'en peutrêtre-nooplus instiſiéé» "
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1 XV. La ſeconde autorité que notre Auteur

appelle à ſon ſecours , est celle du P. François

Suarez , qui est vraiment Docteur en Théo

logie , que j'ai toujours estimé 8L que j'esti

me encore. Si la fragilité humaine l'a fait

-tomber dans l'erreur ſur la préſente question ,

cela ne le prive point de la conſidération

qu'il mérite ſur d'autres points. Voici ſes pa

roles: v Sur le bon propos il faut s-'en rappor~

-ë ter au pénitent , ſans avoir égard à ſes fré

u quentes rechutes ni à ſon inconstance; par*

>- ce que comme il a pu changer en mal, il

ñ» a pu auſſi changer en mieux , 8L parce qu’il

>- est ſon propre accuſateur , ſon avocat , 8L

v ſon témoin. Mais ſuppoſé ce.bon propos,

n ilfaut obſerver de plus que fiun homme

u: étoit dans quelques occaſions , par exemple

,, qui Pentrainaſſent à ſe parjurer , il doit

*ï quitter ces occaſions , fi elles ſont prochai

v nes , 8L s'il peut le faire ſans en ſouffrir

ï* QUELQUE GRAND DOMMAGE ;autrement

v il ne ſeroit pas ſuffiſamment diſpoſé. n _

XVI. Suarez enſeigne ici deux choſes éga

lement fauſſes 8L contraires à l'Evangile. Car

ſ1 les Confeſſeurs doivent s'en 'rapporter ſur

.le bon propos &ſur le-repentir (ñ on ne doit
pas ſéparer l'un de l'autre )ſi aux paroles des

pécheurs d'habitude .ſouvent rerombés dans

leurs péchîésflíàns avoir égard à ces rechutes

&Là leur- inconstance, il s'enſuivra que Ce

n'est-pas aux Prêtres., mais aux pécheurs les
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partient le pouvoir de diſcerner 8c de juger

s'ils méritent Yabſolution. Ce ne ſera plus aux

Confeſſeurs , mais aux. pénitens à juger s'ils

doivent être abſous ou retenus. Si cela étoit

ainſi, le pouvoir de lier 8c de délier ſeroit

anéanti. Car. ce ſeroit une folie , comme je

l'ai déja dit ailleurs , de ſe préſenter au tri

bunal de la pénitence ſans aucune douleur

&c ſans aucun deſſein de changer de vie , les

chrétiens ſachant au moins que c'est ce qui

fait la matière prochaine du ſacrement , com

me l’eau est celle du baptêmeſiDe tous ceux

donc qui vont à confeſſe, témoignant de la.

douleur 8c un bon propos, il n’y en auroit

aucun qui ne dût être abſous; 5L ainſi diſpa

roitroit le pouvoir quel. C. a donné aux —

Prêtres de lier 8c de délier , de diſcerner 8C

' de juger. D'où il réſulte que la doctrine de

Suarez paroît la même que celle de la LX.

Propoſition condamnée par Innocent Xl;

elle est donc abſolument fauſſe , pour ne pas

dire erronnée. ‘

XVII. Ce qu’il dit en ſecond lieu qu‘il fêzut

éviter les occaſions prochaines , pourvu qu’on

puiſſe le faire ſims en ſbzffiir QUELQUE

GRAND DOMMAGE, n'est pas moins con

traire àla vérité. Car ce ſentiment, fi je ne

me trompe ~, me paroît condamné dans la

LXII. Propoſition proſcrire par Innocent XI.
La voici : On Hz doiſit point éviter l'occaſion
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prochaine du pëîclze' , quand quelque raiſbn utile

ou honnête engage a' _y rester. gIl n'y a pas

moyen de ſe tirer dembarras en diſant que

Suarez enſeigne qu'on n'est pas obligé de

fuir l'occaſion prochaine quand il en réſulte

QUELQUE GRAND DOMMAGE , au lieu que

la propoſition condamnée ſe contente de

QUELQUE RAISON UrrLE. Car les hommes

ont coutume de regarder la privation de ce

qui leur est utile comme un grand dommage.

Mais. l'Evangile qui ne connoit point ees ſub

tilités8L ces rafinemens , nous dit claire

ment f p ) : Si votre œil droit vous ſèandaliſîz ,

arrac/zez-le ,— Ô' jettegj-le loin de vous ; car il

vaut mieux pour vous qu'un des membres de

votre corps périſſè z' que tout votre corps ſhit

jette' dans l'Enfer. .Et ſi votre main droite vous
fiandali e , coupeſla , -Ô- la jettez loin de volts ſi;

car il vaut mieux pour vous qu'un des membres

de votre corps périſſe , que tout votre corps ſhit

jette' dans l'Enfer. Quel est le vrai ſens de

ces paroles? c'est qu'il faut rompre les liens

des amitiés , des compagnies , des entretiens

criminels , quand les objets' de nos paſlions

pourraient même nous conduire aux charges

8L aux plus grands honneurs; il ſaut renon

cer aux attraits , aux plaiſirs , aux amuſe

mens , 8L à l'eſclavage où réduit lamour

des femmes , à ſes propres parens mêmes

quand ils deviennent _une occaſion de chute

lp) S. Math c. f-*Ÿo 29. 8c ſuiv.

"fl-K-d
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' Qu'il mev ſoit permis de remarquer que

'ce n'est pas &noi qui ai recueilli ces propoſi

tions de Suarez , que je regarde comme fauſ

ſes 8L relâchées ; mais que ce ſont mes ad

verſaires eux—mêmes.

~ XVIII; Notre Auteur s'appuie en troiſiè

ine lieu de l'autorité du Cardinal de Lugo en

ces termes*: (q ) n Ecoutons maintenant

n [Eminentiffime Cardinal -de Lugo ( en

»effet il mérite notre attention) il s'énon'ce

v ainſi ~: (r) ll nous resteïà dire quelque choſe

n' du dernier moyen de connoître le défaut
z, d'une réſolution efficacîede quitter le péché;

v ce ſont les 'rechutes fréquentes dans les 'mê

v mes péchés après pluſieurs confeffions 'ſans

'u aucun amendement. Sur j ce pointle ſenti

z, ment commun &véritable est que ſi le Prév

ï* _tre , ſans avoir égard à l'habitude du péché,

” juge quele pénitent a actuellement une vraie

ï* douleur 8L un bon propos, ilpeut ſabſoudre,

'- parce que cette douleur actuelle 8L ce bon

ï' propos ſuffiſent., 8L qu'il n'est pas néceſſaire

L, qu’il ſe corrige pour la ſuite ; ainſiil pourra

v être abſous , QUAND-MÊME LE LONFES

b) SEUR AUROIT LIEU DE CROIRE Qu'il.
, 'n DûT- RETſſOM-BER. a

XIX. Plus nous avançons dans cet examen,

plus nous voyons le relâchement Fac-croître:

[q] Pag. 20.

ç r ] Diſp. 2:4. Scct. Io. n. x66.
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Quoi l on peut abfizuzlre un pécheur ,_ quand mé

me le Confeſſèur aurait lieu de croire qu 'il dti! re

tomber! Si le Confeſſeur juge que ſon pénitent

ſe propoſe fermement &C constamment de ſe

corriger , comment peut-il penſer qu'il re

tombera? ou s'il penſe qu'il retombera ,com

ment le peut-il croire véritablement contrit?

Si vous étiez bien convaincu quejPierre vous

a promis fermement 8C ſincèrement de vous
ſſ rendre une ſomme d’argent.qu'il vous doit,

ſeroit-il poſſible que vous cruſſiez en même

tems qu'il ne vous. la rendra pas? Ces deux

convictions ſont contradictoires , 8c ces deux

jugemens ne peuvent ſubſister enſemble en

même-tems. Il est vrai que Pierre peut ne pas

rendre cet argent-par impuiſſance d'en avoir.

Mais il n'en est pas de même du chrétien vrai

ment justifié. Car il deyient enfant de Dieu .

Dieu demeure en lui ; il reçoit une grace

victorieuſe, des ſecours 8c des dons , avec

leſquels il peut s'abstenir du péché_, 8c vain

cre toutes les tentations, toutes les embucbes,

8c tous les empêchemens du monde 8c, de

l'enfer. Si donc ſon repentir est fincére, ſiſa

réſolution est ferme, en un mot S'il est vrai

ment justifié , il peut eſpérer avec une ferme

confiance qu'il ne fera point de nouvelles chu:

tes ; 8c le Prêtre doit le juger ainfiñpottr-pou

voir validement Pabſoudre. Mais il .estilbſêr

lument impoſſible de pouvoir concilier le ju? r

gement par lequel on penſeroit que lè pécheur'

retombéra
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retombera , avec le jugement contraire qu'on

formeroit en même tems , fondéſur la miſéri

corde de Dieu ,~ ſur la force puiſſante de la

juſtification, 8L ſur le ferme propos d'un vrai

penitent. _

XX. Les efforts de l'imagination de quel

ques Caſuiſtes pourtâcher de concilier enſem

ble ces deux jugemens contradictoires, ſont

étonnans 8Lincroyables. L'un,diſent-ils , eſt un

jugement ſpéculatif, 8L l'autre un jugement

äratiqtte. Le PÆRHÎÏICË Sporer dit que le ſens

e cette propo ition , e le ferai eucore , ſe re

tomberai erzcpre , ne fait qu'indiquer ce qui ſe

paſſe dans llentendement , mais_ qu'il ne figni

ſ18 pas un deſir dans la volonté. C'eſt de ces

tétines obſcurs , de ces ſubtilités ſcholaſtiques

pu ils gout dépendre ſla juſtice chrétienne. Si

e e eur veut en avoir davantage , qu’il

liſe l'ouvrage_ même ; (f) car pour moi je

mennuie 8L je ſuis honteux de réfuter de ſi

filtlls paradoxes.

XXI. Revenons au Cardinal de Lugo. Il

parle des pêcheurs d'habitude , retombés dans

les memes peches apres pluſieurs confeſſions

ſims aucurz amendement , 8L il prétend que ſui

vant l'opinion commune 8L véritable , le

Confeſſeur peut abſoudre ces ſortes de pé

cheurs, s'il juge qu'ils _aient une vraie douleur

8L’la reſolution de ne plus pécher. Il faudroit

qu un Confeſſeur eut perdu la raiſon pour por

[ſ] Tom. 9. de ſa Théologie chrétienne , liv. l. Diſſ. 3.

L
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ter un tel jugement des pécheurs de cette eſ

péce , puiſqu'il n'a aucun fondement ſur_ le

quel il puiſſe appuyer ce jugement. Au con

traire Yhabitude du péché après pluſieurs con

f-eſiions , le défaut d'un amendement dont ils

ne donnent aucun ſigne , lui feront porter

un jugement tout oppoſé ,s'il est ſage. En-vain

diroit-on qu'il ſe fondera ſur le- témoignage

du-ñPénitent , puiſque cette propoſition a été

condamnée , comme nous l'avons vu ci-de

Vant.

XXII. Examinons cependant ce qifajoute

le Cardinal de Lugo , afin qu'on ne crie point

que j'aie tronqué ſes paroles. ,, En ſecond lieu,

n dit-il, il est certain que quand un Prêtre,

v conſidérant l'habitude, la pente vers le pé

v ché 8L les autres circonstances , juge que le

D: pénitent n'est pas ſuffiſamment éloigné du

,, péché , il ne peut Fabſoudre , quelque re

vqpentir que ce pénitent diſe avoir 5 parce

,, que ſi le Prêtre ne croit pas ce repentir ſin

,, cére , il n'a pas une certitude ſuffiſante pour

u lui donner Pabſolution. u Qu'on peſe bien

ces paroles: St' le Prétre ne croitpas ſincére _le

repentir cle ſon pénitent , il ne peut lïzbſbudre ,'

elles ſont- conditionnelles. Ur pourquoi le

' ſont-elles? Est~ce~ que quelqu'un doute qu'un

Confeſſeur ne doit point abſoudre des péni
cttens qu'il ne croit pas ſincèrement. contrits P

nonaſſurément. A quoi vient donc ce verbia

get Cette maniere dïnstruire entortillée n'é
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ne fait -que répandre plus d'obſcurité. Car

tout le point de la difficulté conſiste à ſavoir

quand le Conſeſſeur peut juger prudemment

que ſes pénitens ont aſſez de contrition pour

être abſous. Il est du devoir d'un bon Théo

logien de diſcnterôc d'examiner ce point avec

netteté. C'est pourquoi nous, qui avons ap

pris de l'Ecriture , des Conciles 8c des Peres

qu’un Confeſſeur ne doit pas s'en rapporter à

la paroleôæ à quelques larmes d'un pénitent ,

mais en juger ſur ſes œuvres, nous enſeignons

clairement 8c hautement qu'un Confeſſeur ne

peut juger avec prudence que des pécheurs

tetombés fréquemment dans-les mêmes cri~
mes , ſeſizrzs aucun amendement , ce quiest le cas

propoſé par le Cardinal de Lugo , ſoient réel

lement convertis , 8c qu'en conſéquence il

doit leur différer Yabſolution juſqu'à ce qu’ils

prouvent par leurs œuvres ce qu’ils promet

tent de bouche.

XXIII.. Mais pour ſatisfaire notre Diſſerta

teur , écoutons ce que dit encore ce Cardinal.

n En troiſième lieu , dit-il , ce qui ſert beau

v coupà juger de la diſpoſition préſente d'un

n pénitent , c'est S'il donne des marques fin

» guliéres de douleur; s'il a déja pris quelque

,, ſoin de ſe défaite de ſes mauvaiſes habitu

ï- des; ſ1 n'ayant jamais été averti des moyens

v qu'il falloir prendre pour cela , il les écoute

nvolontiers lorſqu'on l'en instruit ,L s'il ſe

l)
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,, propoſe de les mettre en pratique. Enfin il

n ſera quelquefois UTiLE de lui différer l'ab~ l

u ſolution pendant quelques jours , pour s'aſ

» ſurer de ſa converſion 8L de ſon bon pro

» pos. C'est l'avis unanime des auteurs que
» citent 8L que ſuivent Sanchez , Suarez ,ſſRe

,, ginald , Henriquez 8L autres. »

, XXlV. Tous ces Auteurs étant Probabi~.

listes , 8L leurs opinions n'étant appuyées ſur

aucun texte de l'Ecriture , des Conciles ou

des Peres , Y étant même abſolument con—

\taires , on ne doit pas balancer à 'les aban

donner. Quant à ces paroles de Lugo : Si le

penitent donne \des marques ſingulieres de dou

leur ; s'il/a deja pris quelqueſoin deſe deflztre

deſes mauvaiſes habitudes : je demande quelles

ſont ces marques ſingulières de douleur. Selon

l’Ecriture , les Peres 8L les Conciles , cesñmar

ques de douleur ſont le renoncement au pé- ~

ché prouvé par les œuvres ; ce ſont des jeûnes

austéres , des prieres continuelles , des gé

miſſemens 8L des larmes amères. Quelles ſont

les marques que demande De Lugo .P aucune?

Car ſera-ce de ſe frapper doucement la p01

trine , 8L de répandre quelques larmes Y Ce

ſont-là ,ç comme il a été dit tant de fois , des

ſignes trompeurs 8L de pures illuſions qu'on

cherche à ſe faire. C'est ce que nous prouvent

les fréquentes confeſſions 8L les fréquentes

rechutes qui ont précedé. *S'il a déja pris 1
ajoute—t'-il , quelque ſoin-de ſè défàzſire de ſes

x n
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'mauvaiſes habitudes ; mais ces habitudes enra

cinées 8L fortifiées par tant de récidives ne

Fentraîneront-elles pas avecimpétuoſité dans

'le crime P Quelque ſoin , quelque application

ſuffiront-ils pour vaincre ce penchant violent?

Cette victoire n'a d'apparence que dans l'i

magination des Probabilistes , comme je l'ai

déja démontré par l'autorité de l'Ecritt1re ,

des Peres 8L des Conciles , ſur-tout de celui
de Trente , parce que, ſelon Poctracledu ſaint

Eſprit , les ames pervertier ſe corrigent difficile

ÎÎZBIZÊ. '

Le Cardinal de Lugo ajoute encore : S’il

n'a jamais c'te' averti des moyens qu'il fallait

'prendre pour rompreſés habitudes. Ce Péxíitent

n'a' donc pas employé les remèdes convena

bles \pour déraciner ſes habitudes; il n'en a

pas même été instruit. Ses confeffions' ont

donc_ été des ſacrilèges , 8L ſes Confeſſeurs

des conducteurs &aveugles , qui n'ont pas

'ſeulement eu ſoin de preſcrire des remèdes

convenables , 8L qui n'en ont pas instruit Ieurs

'pénitens , 8Lc.

~ Enfin , dit ce Cardinal , il ſèra quelquefois

UTILE de diffiírer Fab/olution pendant quelques

jours. On pourroit convenir de la vérité de

'cette propoſition , ſi au lieu de dire qu'il est

utile , il eut dit qu'il étoit néceſſaire de refuſer

Fabſolution aux pécheurs dont il s'agit , puiſ

qu'il est utile quelquefois de ſuſpendre même

aux justes pour quelques jours l'a -_récepflofl

des Sacremens. L 111
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XXV. Notre Auteur appelle encore â ſon

ſecours le P. Paul Segrzeri. ., Enfin , dit-il ‘

v p. 2l ~, le P. Paul Segneri , qu’il ſuffit de

v nommer pour faire ſon éloge, a compoſé

v un Ouvrage d'or en Italien , intitulé: Le

v Confeſſèur instruit , ouvrage quia étéimprimé

,, pluſieurs fois 8L recommandé aux Curés 8L

v aux Confeſſeurs par les Evêques d'Italie

v pour l'uſage cle leurs Diocèſes. En parlant

v des pécheurs de rechute il s'exprime ainſi

v chapitre quatre : v Si vous jugez avec pru

,, dence que quelqu'un d'eux ait une vraie ré

v ſolution de ſe corriger , vous pouvez lui don

v ner Fabſolution ; quoique vous craigniez

v qu'il ne retourne facilement à ſon vomiſſe

» ment 8L que vous ſçachiez que comme un

v des plus ſales animaux il ſoit déja retourné

v en arriére , non une fois , mais ſhui/ent 8'

v très-ſouvent , MOLTE E MOLTE. La raiſon

v en est que la réſolution préſente qu’il a de

v ſe corriger est la matiére du Sacrement,

v 8L non ſa correction future,qui avec la grace

v de Dieu est POSSlBLE même à un pécheur

, v d'habitude": parce que , dit l'Apôtre , Dieu

v eſl aſſez puiſſant pour lïffljrermir. Mais ſi au

»contraire il vous paroit que quelqu'un de

v ces pécheurs de rechute ne déteste pas effi

,, cacement ſes fautes; 8L que dominé par ſes

v paſſions tyranníques d'intérêt, dïmpureté,

v _ou d’emportement , il ne tourne pas quand

D: ille devroit ſon coeur vers Dieu ; alors il
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.v dre , quoiqu'il vous aſſure de ſes meilleures

v diſpoſitions.» Le P. Segneri cite-là de Lugo

de Sacranzena/Pænit. diſh. Z4. Sec. Z o. n. z G6'.

Il ajoute: v Dans ce Tribunal vous êtes Juges;

*ï 8L c'est à vous qu'il appartient de juger en

» effet des diſpoſitions ,- ſans vous en rapporter

» à cet égard au dire du coupable. Vous de

v vez le croire en ce qu'il rapporte; mais non

” pas lorſqu'une plus forte préſomption de

v ſait s'oppoſe à ce qu'il proteste de bouche.»

Ant. Perez de Pænit. diffiv. 3. cap. 4. num. 64.

Conynch. de Sacr. Pænit. diſp. 8. dub. z_7.

num. Z32. v Mais comment , direz-vous, avoir

v une régle propre à s'aſſurer quand' on doitſe

== fier aux promeſſes de ces pécheurs? Je ré

» ponds que ſi l'un d'entr'eux montre en

. »saccuſant lui-même une douleur extraor

» dinaire; s'il vient ſe confeſſer , non par ha

nbitude , mais pour trouver un remède à

z, cette faute qui l'inquiéte 8L le tourmente

v plus que de coutume; s'il montre avec cela

u quelqfflamendement , QUALCHE EMENDA

z, ZIONE;s'il a au moins employé quelque ſoin,

,, QUALCHE sOLLEcITUD1NE,8L quelqu’ap—

v plication, QUALCHE STUDIO , à ſe corri

v ger g ſin'ayant point conſidéré les autres

n-fois la grandeur de ſon mal , il prend en

ï* bonne part pour cette fois les avis que

v vous lui donnez ; 8L s'il prend la réſolution

v defaite uſage des préſervatifs que vous lui
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»preſcrivez pour ne point retomber ; dans

v tous ces cas vous devez le croire 8L l'abſen

v dre encore comme bien diſpoſé. De Lago

loco cit. LayrmL. j. c. 4. num. zo. v Maisfi

n au contraire il ne vous montre aucune

n de ces diſpoſitions , 8L plutôt même un nou~

v veau comble de crimes plus extrêmes ſans

v en ſentir le poids , 8L ſans du tout penſer à

-- s'en décharger NI A LE DIMINUER , com

» ment pourriez-vous prudemment le juger

contrit P n C'est ce qu’enſeignent ces graves

Docteurs , conclut l'Auteur de la Diſſertation.

XXVI. Mais donnera-t~on pour un Do

cteur grave 8L pour habile Théologien le P.

Segneri , ‘qui n'a jamais profeſſé la Théologie,

8L qui en ſortant des bancs s'est conſacré

tout entier auxmiſiions apostoliques P Je ne

lui diſputerai point ſon éloquence , l'intégrité

de ſes mœurs , ou les autres talens qu'on lui

donne; mais ni moi , ni aucun homme ſage

n’a jamais regardé ſon autorité en fait de

morale 8L de Théologie comme étant de

quelque poids. Qu'on appelle ſon Confeſſeur

instruit un ouvrage d'or 5 pour moi , ſelon

ma ſoible portée ( ſoit dit ſans Foffenſer)

il me 'paroît de plomb , parce qu'il n’est rem

pli que des opinions des Caſuistesſqui ſont ,

communément De Lugo , Layman , Bona

crna , Castropalao , Conynch , Arriaga ,

Zefflbrana , Reginald , Fillucius, Megala ,

qui ſont tous Probabilistes. Je n'avance rien
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rien de lui-même , mais il traduit mot pour

mot de latin en italien la doctrine du Car

dinal de Lugo , comme il eſt aiſé de s'en con

vaincre en liſant les paroles que j'ai rappor

tées de ce Cardinal 8e celles du P. Segneri.

Il l'avoue lili-même 8e cite les lieux d'où il a

tiré ce qu'il enſeigne. Il parle par ſuppoſitions

comme De Lugo.

Il ajoute ſeulement du ſien , que la conver

ſion des pécheurs de rechute eſt POSSIBLE ,

8c il en rapporte pour preuve ce paſſage de

S. Paul , parce que Dieu eſl tout-puiſſíznt pour

Faffermir. Mais ce paſſage n'a aucun rapport

à ce qu'il Veut prouver; car aucun catholique

ne niera jamais que Dieu ne puiſſe convertir

»tout-à-cotlp le plus ſcélérat de tous lesimpies.

Il n'eſt pas queſtion de ce que Dieu peut ab

ſolument faire , mais de ce qu'il fait Ordinai

rement. Enfin il dit avec De Lugo,.Perez

8c Conynch ( car ce ſont-là les Peres qu’il

cite) que les marques d'une vraie douleur

ſont 1°. ſi le périitent ſe confeſſe , non par

coutume , mais pour trouver un reméde à ſon

crime dont les remords le tourmentent. 2d.

* S'il fait voir quelque amendement. 3°. S'il em

ploie au moins quelqueſoin , quelque applica

tion pourſe corriger. 4°. S'il n’a pas encore

été averti du danger de_ſon mal, 8c qu’il

ſouffre volontiers qu'on l'en avertiſſe. Tous

ces ſignes de douleur ne ſont-ce pas ceux des
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Probabiliſtes , que demandent De Lugo 8L

les autres Caſuiſtes ê Ainſi comme ils ont été

ſuffiſamment réfutés , il eſt inutile d'y revenir

encore. .

XXVII. Il faut ſeulement remarquer que

le P. Segiieri , comme partiſan des Caſuiſtes z

8L ardent défenſeur du Probabiliſme , a en

ſeigné ces opinious contre le P. Tyrſe Gon

zalez ſon Général. Au-reſte dans un autre

ouvrage italien , vraiment d'or, intitulé,

Le Chrétien instruit , qui n'eſt compoſé que de

la doctrine de l'Ecriture , des Peres , des

Conciles , 8L ſur-tout de ſaint Thomas d'A

quin , ce même P. Segneri enſeigne un ſen

timent tout oppoſé au premier , 8L il y éta

blit des principes qui renverſent de fond en

comble les axiomes de tous ces Probabiliſtes.

D'abord il ſoutient (t) que le nombre des

Catholiques adultes qui ſont ſauvés , eſt plus

petit que celui de ceux qui ſe damnent , 8L

que c'eſt le langage commun des Peres tant

grecs que latins qui l'ont puiſé dans l'Evan

gile. Après l'autorité des ſaints Peres z 1l

rapporte avec ſon éloquence ordinaire deux

raiſons , 8Lil dit n. 9. qu'il y a deux che

mins pour arriver au ſalut , l'innocence oula

pénitence: que ceux 'qui ont conſervé leur

innocence ſont rares 8L en très-petit nom

bre; qu'il eſt encore plus rare 8L plus difli
cile de trouver de vrais pénitens , ce qliſill

.l-t] 38km- 5. prem. part.



DE ÎÏABSOLUTION.prouve par ces paroles de S. Ambroiſe z (u)

v J'ai trouvé plus de perſonnes qui ont gardé

n l'innocence de leur baptême , que je n’en

n ai trouvé qui après l'avoir perdue en aient

v fait pénitence comme il faut. v Il fait voir

admirablement bien que cela vient ſur-tout

des confeſſions malfaites 8c ſacriléges. Ce

pendant ſi l'opinion des Caſuistes étoit la vé

ritable , preſque toutes les confeſſions ſeroient

valides &t bien faites , 8c ce ſeroit le plus

grand nombre des adultes qui ſeroit ſauvé.

XXVIlI. Le P. Segneri nous avertit encore

(x) que ce qui est cauſe que tant d'ames ſont

précipitées dans les enfers , ce ſont les con

feſſions ſacriléges.- v Rien ne ſoumet tant

v d'ames au joug 8C à l'eſclavage du démon ,

v ſuivant les expreſſions de ſainte Thérèſe ,

v que les confeſſions mal faites : c'est-à-dire ,

*ï qu'en ſe confeſſant on ne s'applique pas à

v ce qu'il y a de plus important 8L de plus

»indiſpenſable dans la confeſſion , qui est de

v ſe convertir 8c de ſe propoſer très-ferme

» ment de ſe corriger , EL PROPORRE RESO

v LUTISSIMAMENT UEMEDAZIONE. >

Entendez-vous cela P ll ne ſe contente pas

de quelqueſoin , de quelque application , mais

il exige le plus ferme deſſein de changer de

vie. Il rapporte des paſſages de S. Augustin

8C de S. Thomas pour prouver que les péñ

(u) L. 2. de la pénitence , c. 10.

(x) 3. partie , Serm. I4. n. 4.
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cheurs, ſemblables aux loups , ne ſe conver- \ À'

_tiſſent pas communément de tout leur cœur ,

parce que communément ils ne quittent point

leur maniére de vivre 8L leurs inclinations.

»a Le loup , dit S. Augustin , (y) vient en

»ſrémiſſant de rage , 8L il4s'en retourne '

» ſaiſi de frayeur ; mais le loup est toujours

»loup , ſoit qu'il frémiſſe de fureur , ſoit

r» qu'il craigne. n Le Pere Segneri ajoute :

z, C'est-là la vraie raiſon des rechutes per

\»pétuelles du très-grand nombre des pé

, *ï cheurs , qui cependant s'étoient retirés la ,

»tête panchée hors du conſeſſionnal. Ils ſe

v conduiſent comme auparavant , parce qu'ils

²> ſont les mêmes qu'auparavant; 8L toutle

» changement qu'ils ont fait voir , n'a été que

» purement extérieur , apparent , 8L comme

” accidentel. v Il rapporte encore un autre

endroit de- S. Augustin où il dit: (z) "La

" Volonté ( du pécheur) n'est pas entiére ,

” ſon commandement ne l'est pas non plus;

'f il ne faut donc pas s'étonner s'il demeure

*ï ſans effet..., Si ſa volonté étoit.entiére ,

=² ce que l'eſprit commande ſeroit déja , 8L

» il n'auroit pas beſoin de commander. v Et

ceux-ci de S. Thomas : (a) Le boa propo:

ſê fait connaître par les dem/res ,' 8L: ( 5 )Lœ

volonte' pleine G* parfaite , auſſitôt qu'elle en

(y) Serm. ſur les paroles de PApôtre, i9.

(i) L. 8. des Confeſſions.

(a) Sur le pſ. 48.
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trouve l'occaſion , ſè manifeste par ſes œuvres.

XXIX. Pour bien connoitre le ſentiment

du P. Segneri ſur cette matière , il faut lire ce

Sermon en entier , ainſi _que celui de la fuite

des occaſions, celui du danger des compa

gnies des deux ſexes , qu'il appelle la peste des

ames , 8L enfin celui des rechutes où il S’écrie

avec S. Augustin: Celui qui frappeſa poitrine

Ô* qui ne ſh corrige pas , aggrave ſes péchés ,

loin :le les iefflzcer. Il explique fort au long com

bien est difficile la converſion des pécheurs

ſouvent retombés après leurs confeſſions , 8L

il les appelle des pécheurs perpétuels en ces

termes : v Pour moi je doute ſi en leur don

” nant le nom de pécheur de rechute nous

n ne leur faiſons pas trop d'honneur ; parce

v que qui dit r .chute , ſuppoſe que la guériſon

v a précédé au moins pour quelque reins ;

v mais dans la vérité le plus grand nombre de

v ces malades n'a jamais été guéri de ſa fiévre.

v S. Grégoire de Nazianze ne vouloit pas que

v l'on donnât à Julien le nom &Apc/lat; parce

v que , diſoit ce Saint , jamais Julien n'a été

v fidèle. Or c'est de la même manièrequelbn

n ne doit point appeller rechute celle de ces

»pécheurs après leur confeſſion; parce que

»jamais ils ne ſont devenus justes. C'est une

v vérité très-importante; c'est pourquoi il faut

v que je la faſſe toucher au doigt tant par

T» ſes effets que par ſes cauſes. u_

XXX. Il montre encore clairement, nom
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bre ç , que la converſion de ces pécheurs est

ſi difficile, qu'il faut un grand miracle pour

l'obtenir. v Il ne faut, dit-il, pour prouver…

n combien la correction de ces pécheurs est

,. certainement un GRAND MIRAÇLE , UN

” GRAN MIRACOLO , que cette extrême in

» stabilité avec laquelle ils retournent ſur le

n champ à leur premiere vie... Comment vou

v lez-vous que ces pauvres-gens ſe conver

n tiſſent jamais , s'ils ſont dans mnt-paſſage

,, continue] dela confeſſion au_péché 8L du

v péché à la confeſſion P v Et au nombre 6 :

s» Que ſi la correction est très-difficile pour

v ces pécheurs , le ſalut que Dieu n'a promis

v qu'aux bonnes œuvres leur ſera donc auſſi

» très-difficile. v Et aux nombres I5' 8L 16. il

conclut ainſi: u Il y a un reméde pourvous,

v pécheurs , fi vous Voulez très-efficacement

v ſortir du mal, promettez-le très efficace

” ment ; car plus la nature du mal est enraci

” née , plus il convient que la volonté de

,, guérir ſoit ferme. En conſéquence faites des

2- fruits de pénitence. Faites des fiuits d'une

s- vraie pénitence. Mais quels ſont ces fruits a

»direz-vous? Il y enatrois z Paumônc , le

Jeûne , 8L la Priere , 8Lc. v *

XXXI. Je rapporterai encore ce qu'il dit des

ſignes d'une vraie cOnVerfion..S'er”z.z_7.->Si les

n confeſſions mal faites étoient auſſi rares que

»quelques-uns veulent le croire, la ſainte
v.- Egliſe ne mſiontreroit aſſurément pas à ce ſu

d_

_._._,_—-B



l DE tjAtisoLvrioN.n jet une ſi grande ſollicitude. Cependant au

n Concile de Latran ,tenu ſous Innocent II 8L

v compoſé de mille Peres , Canon 22. , elle aſ

u ſure qu'un des plus grands déſordres du

u monde chrétien c'est de ſe confeſſer mal;

u 8L elle recommande aux Confeſſeurs de s'y

,, rendre très-attentifs , comme un moyen né
» ceſlſiaire pour empêcher que les ames de

n leursPénitens ne ſoient entraînées dans l'en

” fer. v Entre les autres maux de l'Egliſè il_y

»a en a un qui la trouble extrêmement; ce ſont

v» les ſauſſês pénitence.” C'e/l pourquoi nous

v avertiſſbns nos Confreres ê' n05 Coopérateurs

n de ne pas permettre que les ames des Laics

nſbient trompées ê' entraînées en enfer par ces

»pénitencier trampeuſès. ,, Du tems du Concile

de Latran le Probabiliſme n'étoit cependant

pas encore né , 8L l'on ne donnoit pas encore

des abſolutions avec tant de facilité. Tout ce

Livre du P.Segneri, intitulé , Le Chrétien in

struit , est un ouvrage vraiment d'or &excel

lent, parce qu'il est tout rempli de l'Ecriture ,

des Peres 8L des Conciles; auſſi renverſe~tñil

entiérement tout le ſystême des Caſuistes

qu'il a adopté dans ſon autre ouvrage intitulé ,

Le Conſeſſêur in/Zruit, parceque dans ce der

nier il n'avoir pris pour guides que Castro

palao , Conynch , de Lugo , Bonacina , Lay

inan , 8L autres Docteurs de cette trempe.

XXXII. Je ne puis paſſer ſous ſilence ce

que le Pere Claude de la Colombiere , autre
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grand Prédicateur de la célébre Société de

Jeſus, dit dans ſon Sermou 72. contre ceux

qui n'obſervent point le jeûne du Carême , 8L
qui ſine veulent pas moins ſe confeſſer 8L com

munier à Pâques. “Vous voulez ,ſ/mes chers

,, Auditeurs, dit-il, me perſuader que votre

» pénitence est fincére. Pour moi je la crois ſi

n fauſſe , que je craindrois de profaner avec

v vous le ſang de notre divin Rédempteur, ſi

” je vous donnois Yabſolution avant de vous

” y diſpoſer après les Fêtes pendant quarante

»jours de jeûne , afin de m'aſſurer par-làfi

» vous vous repentez effectivement de n'avoir

v pas jeûné pendant le Carême. v Criera-t-on

contre le P. de la Colombiere comme contre

un Rigoriste , un anti-Probabiliste , un .lanſé

niste 2 Chercher-il à tromper ſes Auditeurs

par une ſi ſaine doctrine ?Si pour avoir né

gligé le jeûne du Carême , il impoſe un jeûne

d'une autre quarantaine , quelle pénitence

préparatoire auroit-il donc à plus forte raiſon

exigé des adultéres , des fornicateurs, des

parjures fréquemment retombés dans les

mêmes crimes malgré toutes leurs confeſ

ſions P

XXXIII. Mais pourquoi ne voyous-nous_

pas de dignes fruits de pénitence, ou au moins

pourquoi ſont-ils ſi rares , quoique les Prédi

cateurs emploient toutes ſortes de preuves 8L

toutes les forces de leur éloquence pour y

porter les fidèles P c'est qu'au ſortir du Sermou

. ces



DE L'ABSOLU:TION._ces Chrétiens touchés 8L ébranlés par ce qu'ils

viennent d'entendre , vont trouver des Lon

feſſeurs entichés du Probabiliſme , qui étouf

~ ſent les- remords 8L-leS déchiremens de leur

conſcience en leur diſant: n Il ne faut pas

n prendre à la lettre tout ce que diſent les

v» Prédicateurs; ils amplifient 8L ils exagérent

v ſelon la coutume des Orateurs. v D'où il

arrive que pourvu que ces Chrétiens trompés

_ donnent quelque application 8L quelque ſbin

pour ſe corriger, ils ſont abſous toutes les

fois qu'ils péchent 8L qu'ils retombent; 8L

comme on ne ceſſe- point de les ahſoudre,

ils ne ceſſent point de pécher , 8L ne ſont ja

mais par conſéquent de dignes fruits de péni

tence. J. C. nous a-t-il donc donné deux Evan

giles, l'un pour la chaire 8L l'autre pour le

confeſſionnal P D'où vient' une contradiction

ſi manifeſte entre l'enſeignement des Prédi

cateurs, 8L celui de la plupart des Confeſ

ſeurs? la raiſon en eſt ſimple; c'eſt que les

Prédicateurs puiſent leur doctrine dans les

ſaintes Ecritures 8L dans les SS. Peres , au lieu

que la plupart des ,Confeſſeurs- ne tirent que

des nouveaux Caſuiſtes leurs opinions oppo

ſées 8L à l'Ecriture 8L aux Peres.

XXXlV. Ecoutons ſur cette contrariété

de doctrine un ſçavant Jéſuite dont on ne peut

parler ſans éloge; c'eſt le P. Michel Elizalde.

v Les Prédicateurs , dit-il , ( c) ſe propoſent

(c) L. 6.queſt. 6. 56.

M
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v de traiter leurs matières par les Livres ſaints

ï* expliqués par les livres des Saints. C'est de

ï* ces livres 8c non pas d'autres , dont de

” vroient ſe ſervir égalementlesThéologiens,

v les Conſeſſeurs ê: les Directeurs des con(

v ciences. Cette conformité produiroit de

ï* grands fruits. A peine entend-On parler

v d'autres livres dans les' prédications. On

ï' cherche continuellement ce qu'ont dit les

" Augustins , les Jérômes , les Chriſostômes ,

" les Grégoires 8L les autres Peres. Ce ſont

” là les auteurs connus &C ordinaires. Mais

” lorſqu'on les cite dansles chaires , 8c qu'on

” prend d'autres guides pour la conduite de la

» vie,il ſaut néceſſairement que la doctrine des

” Saints demeure conſinée dans les temples,

>² ſans influer ſur les mœurs. Ce qu'on enſeigne

n dans les égliſes d'après l'Ecriture &les Saints,

u doit être ou vrai ou faux. Si cela est faux, ce

v qu'à Dieu ne plaiſe , on ne doit pas le pu

” blier dans les chaires. Mais ficela est vrai ,

n comme on n'en peut douter , il ſaut donc

,, enſeigner ces mêmes vérités dans les écoles

q,, 8c dans les livres de morale. Il est im

» poſſible que ce qui est vrai dans un Sermon

,, ne le ſoit pas dans un livre , &L que la voie

n du ſalut nous ſoit montrée d'une façon dans

a» les chaires , 8c_ d'une autre façon ailleurs , *

dest-à-dire , dans l'école des Caſuistes , ou

_dans leurs confeffionnaux.

» Cela n’a pas été ainſi dès le commence.



DE UABSOLUTION.n ment, continue-t-il 5 car dès les premiers

»- tems , les Apôtres ne prêchoieht pas diffé

»rement de ce qſſenſeignoient ceux ſur la

” parole deſquels on devoir régler ſa vie. Ils

»nannonçoient pas au peuple certaines vé

» rités comme distributeurs de la parole de

D: Dieu , pendant qu’ils auroient annoncé des

»a vérités contraires de vive voix ou dans leurs

,, lettres comme maîtres particuliers. Du tems

n des Martyrs 8c des Docteurs de l'Egliſe , on ſi

n ne connoiſſoit point cette différence de Pré

» dicateur 8c de Théologien , enſorte que les

v-uns ne fuſſent que Théologiens , &l les au

,, tres ſeulement Prédicateurs de la parole de

v Dieu ; 8L que les uns enſeignaſſent une cho

»ſe , 8c les autres une autre toute oppoſée. v

XXXV. Je conclus de ces paroles avec ce

ſage Jéſuite que la doctrine, que le P. Segneri

dans ſon Chrétien in/lruit , 8e les autres Prédi

cateurs enſeignentſur la grande difficulté de la

converſion des pécheurs de rechute,estla vraie

doctrine de l'Egliſe ; 8c que l'enſeignement

- contraire , que ſuivent les Caſuistes dont j'ai

parlé ,est abſolument faux. La raiſon en est

que les premiers l'ont puiſée dans l'Ecriture ,

dans les Peres , dans la Tradition 5 au lieu_

que les autres n'ont inventé leurs_ Opinions

que pour venir, par une fauſſe compaſſiomatt

ſecours de la foibleſſe des hommes. Si vous_

Voulez ſçavoir tout ce que dit à ce ſujet le

P.Elizalde , liſez le Tome. 9 de ſa Théologie
ſi Mij ‘

\
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chrétienne , Liv. 2. Different. 3. chap. 6'.

"XXXVL Enfin notre Auteur s’autoriſe en

core de ſaint Thomas , en ces termes ,p. l 3 :

n C'est ce qu’enſeigne expreſſément ſaint

,, Thomas, (d) qui parlant de la connoiſſance

a» que le conſeſſeur doit avoir des diſpqfizions

:a de ſon pénitent , s'exprime ainſi : Quamà

v cette connaiſſance , le confeſſeur ne peut avoir

,, une plus grande certitude que de croire ſon

2- pénitent , parce que cela ſèrt ei remédier zi st:

D: conſàierzce. C'est pourquoi dans le tribunal de

v la pénitence , on s’en rapporte au Penitent

»pour lui ê' contre lui. v Mais ce Diſſertaterlr

impute à S. Thomas une erreur groſſière; car

ce S. Docteur ne dit pas un mot en cet

endroit des diſpoſitions du pénitent, il parle

ſeulement de l'accuſation de ſes fautes. Voici

ce qu’il dit :, Elles ſont connues, ces ſautes ,

par la déclaration de celui guiſe confèſſe ,' &tout

de ſuite : Quant à cette connaiſſance , ô-c. Ainſi

le Diſſertateur a retranché les premières pa

roles pour ſe ſervir des ſuivantes dans un

autre ſens. Voilà cependant ces gens qui re

prochent aux autres de tronquer les textes,

juſqlfà :relever une ſaute dïmpreffion. Saint

Thomas nous développe lui-même ſa penſée;

examinant (e) v fi un Curé doit s’en rappor~

,, ter à ſon paroiffien qui dit avoir été con-ſeſ

" ſé , 8C s'il doit en conſéquence lui donner

(d) Sent. 4. Difl. 17. q. 3. q. z'. ad z.

(c) Quodlib. Lquæſi. 5.3”. u.



METAL-SOLUTION.»l'Eucharistie; il répond que dans le for ex

»ſſſſtérieur 8L judiciaire on s'en rapporte à un

v homme qui témoigne contre lui-même , 8L

v non pas pour lui; 8L que dans le for de la

"pénitence on croit un homme pour lui 8L

a* contre lui. Quoiqu'il y eût quelque em

"pêchement qui appartint au for intérieur

v de la pénitence , comme quelque péché ,

ï' le Curé n'est pas moins obligé de le croire ,

" 8L il agiroit injustement s'il refuſoit la com
"munion à celui qui dit s'être confeſſé ſſ, 8L

’> avoir été abſous par un homme qui en avoit

v le pouvoir. v ll ajoute encore peu après :

Le Cure' doit croire ce que lui ditſon parogffiſielz.

Il est donc plus clair que le jour que S. Tho

mas parle , non des diſpoſitions intérieures ,

mais de la confeſſion extérieure , ſur laquelle

il n'est pas douteux qu’on doit croire un pé

nitent pour lui comme contre lui. Au lieu_ que

c'est une erreur, 8L une erreur trèsñperni

cieuſe , comme il a été dit pluſieurs fois , de

faire les pénitens juges de leur propre contri

tion 8L de- leurs diſpoſitions pour mériter

d'être abſous. Il faut donc que l'Auteur qui

Yattribue de ſon chef à S. Thomas,ſe rétracte,

8L qu'il avoue que ce Saint ne peut en être

plus éloigné. '

5"(

r ‘ T. 'UI
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CHAPITRE X.

Réfiitatíolz :les fizux raiſinzrzemerzs que l’Auteur

tire de la pratique prétendue de quelquesstzints

perflmrzages.

L’Autettr—, pour appuyer davantage ſon

opinion , s’autoriſe de la pratique de

quelques Saints qui ſe ſont fait un grand nom.

Il commence d'abord par S. François Xavier

dont il dit p. 28 : v S. François Xavier, l'A

.» pôtre des Indes , ne recevoir pas ſeulement

>- avec bonté les pécheurs d'habitude les plus

v criminels, mais encore les trouvant bien

n diſpoſés- il leur donnoit l'abſOlution ſur le

:a champ , ou au moins peu de jours après. In

n struiſant un Religieux de ſes compagnons

v ſur l'administration du ſacrement de Péni

D- renceyil lui enſeigne que la plûpart du

a: tems il est utile de ne pas abſoudre ſur le

3- champ les pécheurs d'habitude &C de ſe

» chute , mais de les engager, comme le con

» ſeillent- les gens de bien , à la pratique des

D: bonnes œuvres pendant deux ou trois jours, -

v &C de les diſpoſer par ce moyen à retirer

n plus de fruit de leur confestion. Où Vous '

n remarquerez que ce Saint ~ne dit pas que

p .
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*ï ni d'une étroite obligation; au contraire ſa

ï- conduite prouve qu'il agiſſoit autrement. n

Il. Il est bien certain qu'on doit recevoir

les plus grands pécheurs avec bonté , avec

une extrême douceur , avec des entrailles

de compaſſion. Mais oit l'Auteur trouve-t-il

que S, François Xavier donnoit Fabſolution

aux pécheurs d'habitude auſſitôt qu'ils ſe pré

ſeiitoient , ou au moins après peu de jours P

Quelle preuve en apporte-t-il P aucune; 8L

dans une affaire d'une ſi grande importance ,

il ne parle que ſuivant ſes préjugés. Outre

cela quoiqu'il diſe que ce Saint déliât auſſitôt

ces pécheurs , il ajoute cependant lui—même

qu'ils étoient bien diſpoſés. D'où le Saint pou

Voit-il connoitre ces bonnes diſpoſitions? 1e

penſe que ce ne pouvoit être que par une lu

mière miraculeuſe par laquelle il voyoit ce

qui ſe paſſoit dans les cœurs , 8L les dons que

Dieu y répandoit. Ainſi de cet exemple de

S. François Xavier nous concluons que les

pécheurs dont il s'agit , ne doivent être ali**

ſous que lorſqu'ils ſbnt bien eliſpoſïs , 8L que*
le confeſſeurſiconnoît ces diſpoſitions. Or ex*

cepté le cas d'une révélation , 8L quelques

occaſions particulières dont 'il n'est pas qu'eſ

tion ici , le confeſſeur n'a aucun moyen de

connoitre 8L de juger prudemment que ces'

pécheurs d'habitude' ſont bien diſqäſés zfiœ'

— iv
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n'est par leurs œuvres. ,Il faut donc que l'Au-’

teur convienne de deux choſes l'une ; ou que

les confeſſeurs qui délient ces ſortes de pé—

cheurs , ont tous une inſpiration particulière

qui leur fait connoître , comme à S. Fran

çois , la bonne diſpoſition de leurs pénitens;

ou il faut qu'il avoue avec nous que ces

pécheurs ne doivent pas être communément

abſous avant que leurs œuvres aient aſſuré

le confeſſeur de leur bonne diſpoſition.

IlI. S. François Xavier a enſeigné , dit

l'Auteur , qu'il est utile , pour rendre lesfruits

de la conſeffian plus abondans , de différer l'ab

ſólurion aux pécheurs d'habitude fréquem

ment retombés après pluſieurs confeſſions,
mais,que cela nüſſl pas néceſſſſÎ-iire pour le ſacre

ment, ni d'une étroite obligation , 8L que la con

duite de ce Saiſir prouve qu'il agiſſoir au

trement. Mais où est—ce que ce Saint l'a en

ſeigné ? Quel ouvrage a-t-il donné où il diſ

tingue cette utilité de-la néceſſité ? Si ce que

l'Auteur dit étoit vrai , S. François Xavier

auroit introduit une doctrine contraire à l'E

criture , aux Peres , 8L à toute la Tradition ,

comme l'enſeigne Bellarmin ; parce que l'E

crirure 8L les Peres nous répérent ſans ceſſe

qu'on ne peut connoîrre que par les œuvres

la bonne diſpoſition de ces ſortes de pécheurs.

Or leurs œuvres n'étant que des rechutes

continuelles malgré leurs confeſſions, ſeront
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elles une preuve d’une vraie converſion qui

puiſſe rendre le Confeſſeur moralement cer

tain qu’ils ſont bien diſpoſés , deſi-à-dire ,

que leur repentir est ſincère &leur réſolution

fiable , ce qui fait la matière prochaine du

Sacrement? Un conſeſſeur ne pourroit donc

ſans pécher leur donner l’abſolution , puiſqu’il

administreroit le Sacrement ſans une matière

moralement certaine.

_lV. L’Auteur 'inſiſte 8c dit que S. François

Xaviera prouvé par le fait ſiiivant qu’il falloit

abſoudre ces pêcheurs ſur le champ , ou au

moins peu de jours_ après. Car ce Saint

ayant demandé à un ſoldat chargé de crimes

&c perdu de débauches , depuis quel tems il

n’avoit été à confeſſe , ce ſoldat lui répondit

(a) v qu’il y avoit pluſieurs années qu’il étoit

v plongé dans le crime (ce ſont les termes

v de Turſellin qui a écrit la vie de ce Saint; )

,, que s’il ne s'étoit pas confeſſe, c’étoit plutôt

v parla faute d’autrui que par la ſienne 5 qu’il

n ſçavoit bien , avant de s’embarquer ,que ſa

v conſcience étoit chargée de crimes 8c de dé

v ſordres; mais que s'étant confeſſe à un Vicai-v

v re , il lui avoit refuſé l’abſolution,& qu’il ne

v lui refloit plus aucune eſpérance de ſalut.

v Alors François , ce grand médecin des

v ames , lui dit qu’il étoit ſurpris d’une ſigran

v de ſévérité de la part de ce Vicaire a s’il s'é

(d) L. 3. c. 15.
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v toit bien confeſſe. Enſuite il engagea ce

v ſoldat à ne point perdre courage , lui pro

~ v mettant de l'écouter avec-bonté , 8L lui

  

z, preſcrivit une méthode commode 8L facile

'ï pour ſe rappeller , autant qu'il ſeroit posti

» ble , tous les péchés qu'il avoit commis de

» puis ſon enfance. Le ſoldat concevant l'eſ

» pérance du ſalut , fit volontiers 8L exacte

ï* ment en peu de jours ce que le Saipt lui

ï- conſeilloit , 8L0. S. François voyant quel

ï* ques-uns du Vaiſſeau deſcendre à terre ,

*- y deſcendit auſſi avec le ſoldat , 8L l'ayant

v tiré à l'écart il écouta ſa confeſſion. Ses

-T fréquens ſoupirs, les larmes qui intérrom—

v poient de tems en tems l'accuſation de ſes

,, ſautes , prouvoient la ſincérité de ſon re

» pentir. Ayant enfin achevé ſa confeflion,

ï' notre Saint lui donna l'abſoli1tion , en lui

9) enjoignant de dire ſèztlement un PA TER 8L

j” _un AVE , 8L Faſſurantquïl ſe chargeoit lui

,, même de ſatisfaire à Dieu pour lui. ,,

V. Commençons par l'examen de ces der

nières paroles. Une pénitence d'un ſeul PA

TER 8L d'un ſeul AVE ,impoſée à un péchÿüſ

qui croupit depuis tant d'années dans l'in

fection des crimes ( à moins qu'on ne le faſſe

par une révélation particulière) est une pé

nitence réprouvée par le Concile de Trente z

ſ 5) qui nous dit que d’enj0indre quelque leger?

(b) best'. r4. c, s,
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pénitence pour de grands crimes , destſê rendre

participant des péchés des autres. S. Xavier a

donc pu s'engager à ſatisfaire pour ſon péni

tent; mais il n'a pu , ainſi que renſeignent

unanimement tousles Théologiens , pratiquer

pour lui les œuvres médicinales néceſſaires

pourla guériſon de ſes plaies, comme un hom

me en ſanté ne peut prendre pour un malade

une médecine qui le guériſſe. Il faut néceſſai*

rement reconnoître dans.la conduite de ce

Saint une inſpiration particulière , ſi on veut

Pexempter de faute. Ainſi l'Auteur auroit agi

plus prudemment s'il n'eut pas parlé de cette

ſatisfaction. Ce qu'on peut dire en général

ſur ce fait dans ſon- entier , c'est que ce Sol

dat , quoique très-coupable , n’avoit pas

ajouté à ſes anciens péchés beaucoup de ſa

criléges par ſes rechutes après la confeſſion.

D'ailleurs il étoit dansun long Voyage ſurmer

où il étoit continuellement expoſé à des dan

gers imminens. Enfin ébranlé par les exhor

tations apostoliques de ce ſaint homme , 8c

touché de repentir il pouſſoit de fréquens

ſoupirs 8è verſoit quantité de larmes ; ainſi il

ſe pré aroit par ce moyen pendant quelques

jours a ſe confeſſer. En réuniſſant toutes ces

circonstances , M. de Merbes , le P. Juënin ,

M. Genet 8c M. Opstraët auroient-ils exigé

quelque choſe de plus ê C'est donc mal à pro

pos , pour ne pas dire ſottement , qu'on rap

porte ce fait particulier pour en faire une re

187
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gle commune , 8L en conclure en général

qu'il faut abſoudre les pécheurs d'habitude

toutes les fois qu'ils ſe préſentent ;Tories quo
\Ëſies , en verſant quelqueslarmes 8L en ſe fra

pant légérement la poitrine.

VI( A l'égard 'de la conditite du Vicaire

qui ne voulut pas abſoudre ce Soldat, Saint

François la taxe de ſévérité , comme a grand

ſoin de le faire remarquer notre Auteitr. Mais

ce Saint ne ſappelleſëvére- que conditionnel
lement 8L en ſzſiippq/Zznt que le Soldatſè fiit

BIEN confeſſê'. Peut-être avant de s'embar~

quer n_'étoit-il pas encore dans les diſpoſitions

,néceſſaires pour mériter Fabſolution P ~Et

d'ailleurs ce Vicaire n'étoit pas -favoriſé

comme S. François Xavier du don de la con

noiſſance des cœurs, 8: n'avoit pas ce zèle,

cette ferveur apoſtolique capable d'amol

lir 8Lde briſer le cœur du pécheur le plus

endurci.

~ Vll.L'Auteur inſiſte ſur ce fait 8L raiſonne

ainſi : n Vous voyez que pour avoir refuſé ot:

» différé Fabſolution il arrive ſouvent ce qu!

r: étoit arrivé à ce Soldat , ſçavoir que les pé

,, cheurs rebutés 8L découragés perdent le

»déſir des Sacremens 8L déſeſpérent de leur

v ſalut. v Ceſt-à-dire , que de peur que ces

grands pécheurs ne tombent dans le déſeſ

poir,qu'ils ne perdent le déſir des Sacremens,

8L qu'ils ne ceſſent de remplir nos Temples z '

il faudra les abſoudre toutes les fois qu'ils le
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demanderont? L'Apôtre S. Paul jetta-t—il dans

le déſeſpoir ſincestueux de Corinthe, à qui

il différa long-tems ?abſolution P Pendant plu

ſieurs fiécles l'Egliſe Catholique a-t-elle pouſſé

au déſeſpoir les pécheurs à qui elle différoit

Fabſohition juſqu'à ce qu'ils _euſſent prouvé

par une longue pénitence qu'ils étoient vrai

ment convertis, 8L qu'ils euſſent ſatisfait àla

justice divine E' L'Eſprit de Dieu dapprouvoit

il pas cette conduite? Quoique l'Egliſe , toii

jours dirigée par le S. Eſprit, ait modéré cette

ſévérité à cauſe de la foibleſſe 8L de la lan

gueur des Chrétiens , elle ne l'a pas entiére

ment abolie 8L n’a point changé d'eſprit. Les

Confeſſeurs doivent àla vérité employer tous

les moyens poſſibles pour préparer à une vraie

converſion par la douceur_ 8L la tendreſſe de

leurs exhortations les plus grands pécheurs ,

pour leur inſpirer des ſentimens de compon

ction 8L les gagneràDieu ; mais ilne s'enſuit

pas qu'ils doivent les abſoudre toutes les

fois qu'ils le veulent , à moins que leurs

œuvres ne prouvent la réalité de leur chan

gement. C'est toujours—là où il en faut re

venir. Mais de crainte que ces pécheurs ne

perdent le déſir des ſacremens 8L qu'ils ne

ſe laiſſent aller au déſeſpoir, ces Confeſſeurs

benins leur accordent l'abſolution toutes les

fois qu'ils ſe préſentent 3 ne conſidérant pas

que s'ils ont quelque bonté pourles pécheurs ,

ils doivent leur découvrir la grandeur deleurs
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maladies 8c la difficulté de leur guériſon , 8c

leur faire eſpérer que Dieu leur fera miſéri

corde , pourvu qu'ils veulent employer les

remédes qui préparent 8L diſpoſent à la gué

riſon. Si les pécheurs aveugles 8c endurcis

rejettent ces moyens , leur perte ne vient que
de leſiur faute ;en ſorte qu'on pourra leur dire

avec Jérémie : ( c) Nous avons traite' Balzilone,

G' elle n’a point été-gtzërie ; abandonnorzs-la.

VIII. Ecoutons ſur cette matiére les paro

les admirables du grand S. Baſile , qui après

avoir marqué dans trois Lettres à Amphiloque

les règles , le tems 8c la maniére de faire pé

nitence , conclut ainſi: ſ d ) n Nous diſons tout

,, ceci, afin qu'on ait le moyen &éprouver

,, les fruits de leur pénitence; Car nous n'en

,, jugeons pas par le tems , mais par la ma—

,sniére dont elle ſe fait. S'il y en- a qui ne

,, ſe corrigent pas de leu-rs vieilles habitudes,

,, qui aiment' mieux ſuivre les voluptés de

' ,z la _chair que de ſervir Dieu , 8e" qui ne veu

,, lent pas conformer leur vie à la règle de

” l'Evangile , nous ne voulons rien avoit

,, de commun avec eux. Car nous ſçavons

,,, que [Ecriture nousa donné ce conſeil:

,, lorſque les peuples ſe rendent déſobéiſſans:

,, Prenez garde eiſauver votre ame. C'est pout

,, quoi nous ne voulons pas nous perdre avec

(c) Ch. ;I.v.9. l ,

‘ (ſi) Ep. 2.17. Can. 84. tom. 3. p. 33o.de Péd. des Benc

diams
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,, ment de Dieu , 8L ayant toujours devant

.,, les yeux ce jour terrible auquel il rendra

,, à chacun ſelon ſes œuvres , nous ne vou

,, Ions pas nous perdre pour les péchés d'au

,, triii... Nous ne devons pas ceſſer pour cela

,, de les conjurer nuit 8L jour , en public 8L

,, en particulier. Mais prenons garde de nous

,, laiſſer entraîner dans leurs iniquités , lorſ

,, que nous tâchons de les gagner 8L de les

,, délivrer des piégés du démon ; ſi nous ne

,, pouvons y réuſſir , travaillons au moins à

,, ſauver nos ames de la condamnation éter

,, nelle. v

IX. Je reviens à S. François Xavier, dont

notre Auteur, qui a tâché de tirer avantage

du fait qu’il a rapporté , ne doit pas rejetter

le témoignage. Voici ce qu'écrit le même

Turſellin : (e) v Si des gens riches , des Mar

,, chands opulens , des Juges 8L des Magi

,, strats d'une vie déréglée venoient ſe con

,, feſſer , ce Saint penſoit qu'avant toutes

,, choſes il falloir les avertir avec ſoin de

,, prendre deux ou trois jours pour examiner

,, attentivement leur vie , pour écrire tous

,, leurs péchés s'ils ſe déficient de leur mé

,, moire , 8L pour demander à Dieu avec hu

,, milité une douleur 8L_ une componction in_

,, time , 8Lc. . . . Que cependant le Confeſſeur

,, ne devoit pas les abſoudre tout d'un coup,

(a) L. 6. ch. 17.
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,, mais ~ſeulement après qu’ils auroient fait

,, ce qu'ils devoient. Voici ce qu'il preſcrivoit ’

,, au P. Gaſpar au ſujet de ces pécheurs:

,, Vous ne donnerez pas Pabſolution auſſitôt

,, qu'ils ſe ſeront confeſſé; mais vous prendrez

,, deux ou trois jours pour préparer leurs

,, coeurs par de ſaintes méditations , afin que

,, pendant ce tems ils effaçent les taches de

,, leurs ames par des peines volontaires. S'ils

,, doivent quelque choſe , qu'ils le rendent;

,, s'ils ont quelques iuimitiés , qu'ils les quit

,, tent 8L qu'ils ſe réconcilient avec leurs en

,,.nemis 5 enfin qu'ils ſe détachent de l'habi

,, rude des vices de la chair 8L des autres

,, paſſions auxquelles ils ſont ſujets. Il vaut

,, mieux que toutes ces choſes précédent l'abſo

,, lation , que non pas qu'elles la ſitivent. Car

,, ces ſortes de gens promettent dans la con

,, feſſion de faire tout ce qu'on leur preſcrit;

-,, 8L ſitôt qu'ils ſont abſous , oubliant la pa

,, role qu'ils ont donnée , ilslaiſſent évanouir

,, leurs promeſſes. Il faut donc faire enſorte

,, qu'ils faſſent avant l'abſolution ce qu'ils

,,—ñdoivenr faire après l'avoir reçue. ,,

X. La molle facilité duDiſſertareurFa por

té à garder un profond ſilence ſur ces paroles

dont on ne peut Obſcurcir la clarté , 8L qul

regardent directement la conduite que dol!

tenir un Coufeſſettr; 8L il n'a produit au grand

…jour qu'un fait fort équivoque. Cependant

quoique S. François Xavier ne parle pas ex

preſſément
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fiéqtlemment retombés dans leurs crimes

après beaucoup de confeſſions , mais de riches

Marchands, de Voluptttetlx,de Débiteurs,8Lc.

il ne veut pas moins qu'ils ſe diſpoſent pendant

deux ou trois jours à la confeſſion. Il veut

qu'ils effizcent les taches de leurs ames par des

peines volontaires ,~ de plus qu'ils restituer” ce

qu’ils doivent; qtfils quittent les inimitiés G'

qu'ilsſè réconcilient avec leurs ennemis ,~ enfin

qu'ils ſé DÈTACHENT DE KHABITUDE

des vices , de la chair Ô' des autres paſ

ſions auxquelles ils ſontſujets. Et il ajoute :

' Il vaut mieux que ces choſes précédent l'abſolu

tion , que non pas qu'elles la flair/ent.

XI. Je ſçais ce que mes adverſaires pour

ront répondre; ils diront que S. FrançoisXa—

vier ne dit pas qu'il eſt néceſſaire , mais ſeule

ment qu'il vaut mieux que vces choſès précédent

Îalffblutiolz. C'eſt pourquoi les Partiſans du

Probabiliſme font précéder Pabſolution, quoi

que cette pratique vaille moins 8L qu'elle ſoit

moins équitable. Mais il sagitici de connoître

la diſpoſition du pécheur; ce qui fait la MA

TIERL DU SACREMENT ; il eſt donc NÉCES.

SAlRE de prendre le parti le plus juſte 8L le

plus ſûr.

De vplus ſi S. François eut parlé des pé

cheurs de rechute qui ont manqué tant de

fois à leurs promeſſes , il n'auroit pas dit:

Il vaut mieux , mais: Il eſlnéceſſizirä Ajoute:

193
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à cela que‘Turſellin a écrit en historien , 8C

non comme un homme qui examine 8c

qui pèſe avec une préciſion ſſhéologique les

termes qui peuvent convenir, ou non, aux

Caſuistes.

Mais pour pouſſer tous les Caſuiſies juſques

dans leur dernier retranchement , je leur fais

cette question, 8c je demande ſi les pénitens

de nos jours , non après avoir été abſous une

ſeule fois , mais pluſieurs fois , pratiquent ce

que l’Apôtre des Indes , toute l'Egliſe &l’E

vangile de J. C. exigent comme NÉCESSAI

_ RE ?Un grand nombre de nobles 8c de gens

de condition , après pluſieurs abſolutions ,

ſont-ils plus attentifs à payer les dettes qu'ils

ont contractées pour entretenir leur faste 8C

leur vanité ?Nentend-on plus les mercenaires

crier , les ouvriers ſe plaindre ,les marchands

ſe déſoler de voir leurs affaires renverſées

parla faute de ces débiteurs injustesôc cruels?

Les femmes du monde, ainſi que leurs ado

rateurs , après tant d'abſolutions reçues, rom

pent-elles toutes ces familiarités criminelles ,

qui ſont une ſource infecte dïmpuretés , (le

fornications, d'adultères P Poulenc-elles aux

pieds ces pompes 8L ces vains ornemensaux- p

quels elles ont renoncé dans leur baptême ?

EffÊzcent-ellcs les taches de leurs antes par J65

peines… qu'elles s'impoſent? Bien loin de mor

rifier leur chair par des jeûnes volontaires

elles n’obſervent pas ſeulement celui du Ca
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mitiés dans le cœur , renoncent-ils à leurs

vices après toutes les abſolutions qu’ils ont

reçues ?En un mot ne voit-on pas commune'

ment les pénitens_de nos jours après un grand

nombre de confeſſions 8L de communions

pendant un grand nombre d'années continuer

cle vivre dans la même corruption , dans les

mêmes débauches , dans 'les mêmes compa

gnies , 8L fréquenter également les théâtres,

les ſpectacles, 8L les jeux? Qui ſeroit après

cela aſſez aveuglé pour prétendre qu'il n'est

pas nécezſlaire de préparer ces perſonnes à

labſolution par les travaux de la pénitence ,

pour déraciner des habitudes ſi invétérées!

XII. Notre Auteur tâche enſuite de forti

fier ſon opinion par la pratique prétendue de

S. Philippe de Néri , ce ſaint Fondateur de

l'illustre Congrégation de l'Oratoire. v Saint

v Philippe de Néri , dit-il , cet homme ſiexpé

v rimenté à guérir les maladies des ames 8L à

v tirer les pécheurs de la fange du vice , a

v PLUS D'UNE Folsramené dans la voie droi-.

v te du ſalut 8L avec stabilité des pécheurs de

v rechute 8L d'habitude , non en leur difféz

v rant ou en leur refuſant Fabſolution , mais

v en la leur donnant après les avoir fait con

,, feſſer auſſitôt après leur rechute. ,,

Xlll. Mais d'où cet Auteur ſçait-il que ſaint

Philippe de Néria donné ainſi plus d'une fbis

Pabſolution à ces ſortes de pécheurs P Si l’on
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examine la choſe avec attention , on trouve

ra au contraire que ce Saintcondamne 8c ré

prouve par ſa conduite une pratique auſſi re

lâchée. En voici la preuve. L’Auteur ne cite

qu'un ſeul exemple de cette conduite de ce

Saint g 8c l'Auteur de la premiére édition de

ſa vie le regarde même comme une choſe qui

tient du miracle. Pourquoi donc dire que ſaint

Philippe a tenu cette conduite plus tfunefois?

Que notre Auteur en produiſe ſeulement ,

s’il le peut, deux exemples dans l'histoire de

ce Saint. Mais , ſi cela n'est arrivé qu'une fois

8C à l'égard d'un pénitent extraordinaire, n'a

' vous-nous pas droit d'en conclure que la coua

tume de ce Saint n'étoit pas d'abſoudre ces pé

cheurs ſans délai 8c ſans faire précéder les

diſpoſitions convenables? Car ce qui ne ſe

fait qu'une fois , ne fait point !une coutume ;

c'est ce que tout le monde ſçai’t 5 8c c'est ce

qui aſſure cet Auteur même , qui dit pag. 7.

avec ſon Gobat , que celui qui après uneſeule

confeſſion n'est retombe' qu'une fois ou d'eux dans

un intervalle notable , n'est pas proprement

pécheur d'habitude. Par conſéquent puiſque

S. Philippe de Néri n'a‘abſous qu'une ſeule

fois un pécheur de rechute , comme il est rap

porté dans ſa Vie , il s'enſuit néceſſairement

qu'il n'avoir pas coutume d'abſoudre ces ſor

tes de pécheurs; 8c que par une ſuite néceſ

ſaire il condamnoit 8c détestoit la pratique

.contraire des Probabilistes. _Voici ce que di!
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Vie de ce Saint: (f) u Un pécheur , qui étoit

,, comme noyé dans ſes mauvaiſes habitudes ,

v vint pour ſe confeſſer au Saint ; chaque

'ï jour ce pécheur retomboit. S. Philippe ne

'ï lui donna point d'autre pénitence ſi ce n'est

*ï que , lorſqu'il auroit commis quelque faute,

»auſſitôt ſans aucun retard il vint s'en con

'- feſſer 8L qu'il n'attendit point de faire une

" ſeconde rechute.Le Pénitent obéit; &tou

” jours S. Philippe lui accordoit Pabſolution ,

ï* ſans lui donner d'autre pénitence que celle

" là même. Choſe étonnante ! MIRABIL COSA !

" Par cette ſeule pratique il aida tellement

» Ie pécheur , qu'en peu de mois il fut délivré

” non ſeulement de ſon péché d'habitude

'ï mais des autres même. Et il parvint à une

v ſi grande perfection , que ſelon le rapport

*ï du Saint même ildevint en très-peu de tems

v pieux comme un Ange. v

Si nous penſions que ce Saint ſe fut com

porté ainſi ſans une inſpiration particuliere ,

cette conduite ſeroit manifestement contraire

au Concile de Trente , qui ordonne d'impoſer

aux grands pécheurs une fortepénitence qui

ſoit proportionnée à l'énormité de leurs cri

mes. Mais FHistOrien rapporte ce fait comme

tenant du miracle 8L ait-deſſus de l'ordre com

mun , puiſqu'il l'appelle une choſe merveilleuſe :

MIRABIL COSA !

(f) L. 2-.cl1.3. 8L nou. pas 6. comme Pécrit PAËICUY
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XIV. Pour montrer encore plus clairement

avec quelle injustice on prétend autoriſer le

relâchement par cet exemple , il faut ſçavoir

que S. Philippe de Néri avoit reçu du ciel le

don de connoitre le ſecret des cœurs, comme

il est marqué dans le Bréviaire Romain: Ce

Saint avoit c'te', estñil dit dans ſon Office, tel

lementfavori e' du ciel qu’il connaiſſait les per

ſonnes cha/fes par la lóorzzzeodear, ê' les impudi

ques par la mauvaiſe Odeur qu'ilſentait auprès

d'eux. Ce Saint donc éclairé d'une lumière

d'en-haut connut Pardent regret 8c la ferveur

de ce pénitent , comme J. C. connut ceux du

Publicain. C'est pour cela que l'ayant conduit

avec une ingénieuſeÿc douce charité pendant

quelques mois , il guérit la maladie de ſon

ame , 8c la conduiſit à la justice 8L àune

grande perfection. Tous les Confeſſeurs de

notre ſiécle ſont-ils autant de Philippes de Néri

pour ramener à une plus ſainte vie, pour

ſanctifier 8c rendre purs comme des Anges en

peu de mois les débauchés 8L les courtiſannes

qui s'adreſſent à eux .P L'expérience dont j'ai

parlé tant de fois ſuffit ſeule pour en juger

XV. Examinons ce que le Diſſertateur

conclut decette histoire de S. Philippe de Néri

» De-là Vous devez remarquer, dit-il pag. 301 '

n qu'on peut abſoudre les pécheurs d'habitude

v toutes les fois qu'ils viennent à confeſſe ,

»- TOTIES QUOTIES ,- pourvu qu'ils aient

n actuellement une vraie douleur 8c un ferme
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u font QUELQUE EFFORT pour ſe corriger ,

v par exemple s'ils reviennent à confeſſe ſui

” vant l'ordre de leur Confeſſeur; car par-là

*ï ils donnent lieu d'eſpérer qu'ils ſe conver

,, tirontenfin d'une manièrestable. o

XVI. Les Confeſſeurs doivent donc , ſelon

cet Auteur , obſerver qu'autoriſés par ce fait

miraculeux de S. Philippe de Néri , ils peu

vent abſoudre les pécheurs d'habitude~fré

quemment retombés après pluſieurs confeſ

ſions , toutes les fois qu'ils ſe préſenteront.

Mais s'ils ne peuvent convertir leurs pénitens

en peu de mois comme S. Philippe de Néri;

s'ils ne peuvent les conduire à la justice en

un an , deux ans , ſix ans , ou même dix années;

ſi ces pénitens paſſent toute leur vie dans un

cercle perpétuel de confeſſions8L de rechutes ,

que feront-ils? où trouveront-ils cette conver

ſion stable P Parlons avec plus de préciſion:

D'un exemple unique , extraordinaire 8L mi

raculeux de ce ſaintFondateur , l'Auteur con

clut qu'on peut abſoudre les pécheurs d'habi

tude toutes les ſois qu'ils le demandent, s'ils

reviennent à confeſſe comme on le leur a

preſcrit. Laiſſant' à part pour un instant les ré

gles de l'Evangile , 8L ne conſidérant que
celles ſſde la Logique _, peut-On faire un raiſon

nement moins juste? Parce que S. Philippe

de Néri qui étoit éclairé d'une lumière d'en

haut, comme on le croit pieuſement ,a abſous
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'une fois un pécheur d'habitude , s'enſuit-il

que tous les Confeſſeurs doivent communé

ment abſoudre ces pécheurs P Pour raiſonner'

juste , il faut conclure au contraire de cet

exemple , que non-ſeulement il ne confirme

pas , mais qu'il renverſe même l'opinion de

notre Auteur, comme il paroit évidemment

à tout homme qui n'est pas dépourvu de bon

ſens. ' '

XVII. L’Auteur ne rapporte aucune paro

le de—S. François de Sales ;mais ſe contentant

d'aſſurer qu'il recevoir avec une diſcrétion 8L

une douceur admirable les pénitens qui ve

noient à lui des pays les plus éloignésnlajou

te page 30 : v Nous ne liſons nulle part

»a qu’il ait renvoyé , ou qu'il ait enſeigné de

à» renvoyerſans abſolurion çeux qui n'auroient

t» pas pleuré long-tems leurs péchés , ou qui

n n'auroient pas travaillé pendant beaucoup

»- de tems à affaiblir leurs mauvaiſes habi

ï- rudes. n j

_ XVIII. Ainſi des pécheurs ſouvent retom

bés après bien des confeſſions , 8L enchainés

par leurs mauvaiſes habitudes ,ne ſeront pas

obligés , ſi l'on s'en rapporte à cet Auteur ,

non-ſeulement d'arracher 8L de déraciner ,

mais même dïzffbiblir par de longs gémiſſe~

mens 8L par toutes ſortes d'efforts leurs habi

tudes vicieuſes. Lorſ ue des Chrétiens 8L des

_Confeſſeurs ignoransliſent de telles maximes,

ils s'applaudiſſent dans le mal, 8L ſont excités,



DE IJAESOLUTION.les uns à multiplier leurs abſolutions , 8L les

autres à continuer leurs déſordres. Nous ne

liſhns nulle part, dit l'Auteur , que S. François

cle Sales ait renvoyé stzns abſolution , Ge. Mais

pourquoi n'a-vil lu nulle part? Il n'a donc rien

lu des Ouvrages de ce Saint P Qu'il liſe ſes

Statuts Synodaux dont j'ai déja rapporté les

paroles que je vais encore répéter ici, de

peur que notre Auteur n'y faiſant pas aſſez

d'attention , ne diſe encore une autre fois:

Nous ne liſons nulle part. Qu'il liſe donc ces

paroles : v Rien ne deshonore tant l'Egliſe ,

,, rien ne renverſe davantage ſa diſcipline ,

v rien n'entretient plus le pécheur dans le

»ſommeil de ſes habitudes criminelles, que

v la honteuſe coutume qu'ont certains Prêtres

v de remettre les péchés , non comme des

v Juges qui examinent avec prudence 8c avec

1* maturité ſi ces pécheurs doivent être déliés,

*ï mais comme des eſclaves qui flattent les

” pécheurs en leur accordant précipitammenr

*ï une molle indulgence. C'eſt de ces flatteurs

” dont S. Cyprien dit qu'ils introduiſent dans

*- l'Egliſe une douceur cruelle qui ſe couvre

²> du nom de miſéricorde 8L de clémence ,

'* 8L il aſſure que cette paix (Pabſolution) eſt

” fauſſe 8L trompeuſe , 8L inutile à ceux qui

” la reçoivent…. Ainſi afin de détruire cet

" abus, les Confeſſeurs différerontfabſolution

» à ceux qui ayant déja été avertis 8L repris

" dans leurs confeſſions précédentes , n'ont
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v pas fait -tous leurs efforts pour déraciner

>- leurs habitudes vicieuſes. »En faut-il davan

tage? Que l'Auteur n'a-vil lu? il auroit vu

encore que S. François de Sales entre dix

mille Confeſſeurs en trouve à peine un , qui

ſoit digne d'exercer un fi redoutable ministére.

Que l'Auteur retranche donc de ſa Diſſerta

tion ces paroles: Nous ne liſons nullepart, ét.
qtſiſil conſulte les Statuts Synodailx de ce ſaint

Evêque , \SC qu’il médite ſa vie , pour y ap

prendre a donner aux Confeſſeurs d'autres

instructions ſur Fabſolution des pécheurs

(ſhabitude.

XIX. Cet Auteur loue beaucoup la piété

8L laprudence admirable de S. André Avellin

àentendre les confeſiions. Il est d’accord en

cela avec tout le monde qui reconnoît ces

talens 8c beaucoup d’autres dans ce Saint.

Mais il ajoute page 30 : v Nous dapprenons

v dans aucun endroit que ( ce Saint) ait te

v jetté les pécheurs pour n’avoir pas prouvé

>- par des œuvres d_e pénitence leur douleur

” &L leur ferme propos; ou qu’il ait jugé fimſ

u plement incapables d’être abſous ceux qu!

» après bien des confeffions avoient coutume

v de retomberſouvent dans les mêmes crimes,

»ou dans des péchés différens. Nous appre

v nons au contraire que ce Saint, tant à Plai

v ſance qu'à Naples, avoit abſous ſur le champ

v des hommes d’une méchanceté invétérée:

v qui touchés de ſes exhortations venoient

.—n~n———-———d—————a~———_—____I
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XX. Où l'Auteur trouve-Fil , quelle preu

.ve apporte-Fil que ce Saint donnoit l'abſolu

tion ſur le champà des Izommer D'UNE MÉ

CHANCETÊ INVÉTERÊE qui avoient coutume

de retomber SOUVENT après bien des confeſſions

dans les mêmes crimes ou dans des péchés :li e'

ſens P Il n'en donne d'autre preuve que ſon

propre témoignage. Il impute donc gratuite

ment à ce Saint d'avoir violé la diſcipline

constante 8L univerſelle de l'Egliſe , en don

nant ſabſolution ſur le champ à des pécheurs

D'UNE MÉCHANCETÉ INVÉTÉRÊE. Car ſi

l'on regarde ces pécheurs comme aſſez bien

diſpoſés pour mériter Yabſolution auſſitôt

qu'ils ſe ſont préſentés au confeſſionnal , tous

les Chrétiens en général, même les plus ſcé

lérats , obtiendront la gloire éternelle; ce

qui est diamétralement oppoſé à la doctrine

de l'Evangile ſur le petit nombre des élus,

même parmi les Catholiques adultes. Que

notre Auteur choiſiſſe donc l'un de ces deux

partis; ou de dire qu'il y a beaucoup d'élus ,

8L que la voie large' 8L ſpacieuſe , qui ſelon

J. C. mène à la-damnation , conduit par le

moyen de la confeſſion 8L de l'abſolutiOn , au

royaume du ciel ; ou de condamner8L de ré

ttacterſopinion qu'il impute à S. André Avel

lin. En effet peut-il y avoir une voie plus

large 8L plus ſpacieuſe que celle que parcourſ

rent ces pécheurs d'une malice invétérée , qui
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retombent ſouvent dans les mêmes crimes ou

dans des péchés différens ?Peut-on imaginer

quelque choſe de plus facile que de raconter.
\

ſes crimes a un Confeſſeur 8c d'en obtenir

tout de ſuite le prétendu pardon?

XXl. Quant à ce que l'Auteur rapporte du

P. Pierre Fabri tiré de .l'histoire d'Orlan’dini ,

cela n'a aucun rapport à notre diſpute. Ne

rem/ayez perſhnne , dit-il , que vous ne l’u_ye{

engage' u' revenir volontiers. Il eſt ſans doute ,

comme je l'ai déja dit , qu'un ſaint Ministre

doit s'efforcer d’obtenir ce retour. Mais ſi ce

pénitent ne vouloit pas revenir volontiers;

ſi après avoir employé les exhortations les

'plus touchantes , les voies de douceur les

plus perſuaſives , les pénitens , comme c'est

aſſez l'ordinaire , ne veulent pas renoncer aux

plaiſirs du monde , aux dangereux attraits duÀ ,íiécle , le Confeſſeur ſera donc obligé de les

abſoudre pour ſe précipiter avec eux dans les

flammes éternelles. _ l

Enfin l'Auteur s'appuie encore de l'autorité

du Caſuiſte Léandre de- Murcie , qui dit que

le délai de Fabſolution n'a-st pus un rernéde ,

mais plutôt 1m moyen dejetter dans le dçſſ/Îſhoiſ 1

Ô- de rendre la confeſſion adieu e. Je ne m'arrê

terai point_ à y répondre , parce que tout ce

que j'ai dit juſqu'ici , est plus que ſuffiſant

pour montrerle faux d'une propoſition ſi per'.

mcieuſe.
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C H A P I T R E X I.

Ou répond' ti Fobjſiefïiort tirée du Rituel Romain.

'Auteur cite en ſa faveur ces paroles du

Rituel Romain: v Il ſera très-utile de

- conſeiller à ceux qui retombent facilement

n dans leurs péchés , de ſe confeſſer ſouvent,

v comme une fois le mois , ou à certains jours

.v de Fête , 8L de communier , s'il est expé

ndient. v Donc ſelon le Rituel Romain ,

conclut l'Auteur , les pécheurs de rechute ,

ſans être encore pleinement guéris, peuvent

s'approcher du Sacrement de Pénitence , 8L
il leur eſſst très-utile de ſe fortifier par ce

_ſacrement pour parvenir à une converſion

stable 8L entiére.

II. Pour mettre au grand jour la ſincérité

de l'Auteur quand il cite des autorités en ſa

faveur , j'obſerve deux choſes : d'abord c'est

que le Rituel Romain ne dit pas un mot dans

cet endroit de Fabſolution des pécheurs de

rechute , mais ſeulement des remédes que le

Confeſſeut doit leur preſcrire. Cet homme a

tellement pris ſoin de défigurer le texte du

Rituel que le Lecteur ne peut comprendre

de quoi il s'agit. Voici les termes du Rituel

en leur entier : n Le Confeſſeut aura ſoin ,
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l

.u autant qu'il ſera postible , d'enjoindre des

>- pénitences oppoſées aux péchés, comme

D» des aumônes aux avares , des jeûnes ou

v autres mortiſicarions de la chair aux impu

,, diques , des œuvres d'humilité aux orgueil
n leux , des pratiquesctde dévotionaux lâches

,, 8c aux pareſſeux. A l'égard de ceux qui ſe

n conſeſſent rarement, ou trop tard, ou qui

,, retombent facilement dans leurs péchés,

,, il ſera très-utile de leur conſeiller de ſe con

» feſſer ſouvent , comme une fois le mois,

n on à ,certains jours de Fête , 8c de commu

n nier ., s'il est expédient. u

- l-lI. L'Auteur a eu la précaution de ne pas

parle-r de ces aumônes , de ces jeûnes,de C65

mortifications , de ces œuvres d'humilité z

parce qu'il ſçait que ces remèdes ne ſont pas

du goût des pénitens délicats de nos jours z

' quelque criminels qu'ils ſoient. Il ne faitmenj

tion que des confeſſions fréquentes , parce

qu'elles ne mortifient ni l'eſprit ni le corps de

c'es faux pénitens. Quant à la fréquente _con

feſlion , il n'y-a perſonne qui ne convienne

que c'est un reméde très-utile pour Famande

ment de la vie; 8c c'est ce que conſeille le

Rituel , en la regardant comme un reméde

'qui procure la ſanté. Mais il ne dit pas un

mot en cet endroit pour Pabſolution de ce!

pécheurs d'habitude qui après beaucoup de c072

feffions retombent fréquemment dans les même!

péchés. Si cela étoit , ce Rituel ſe contredirolt
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ces pécheurs aggravent le fardeau de leurs

péchés 8L que ,leurs communions changent

pour eux en poiſon le pain Eucharistique ,

comme il a été dit , que parce que trois lignes

après ce Rituel enſeigne dans im Paragrafe

entier ſur ſabſolution qu'on doit donner ou

refuſer à ces pécheurs , une doctrine diamé

tralement oppoſée à celle que préſente notre

Auteur. Ecoutez attentivement, mon cher

Lecteur , 8L ouvrez les yeux pour connoitre

combien cet Auteur a altéré le texte, 8L

quelle est la vraie pratique que preſcrit le Ri

tuel. Voici ſes propres termes: v Que le

v Prêtre conſidère attentivement quand 8L à

v qui on doit accorder, refuſer , ou différer

v Fabſolution , de peur d'abſoudre ceux qui

,, ſont indignes de cette grace; tels que ſont

,, ceux qui ne donnent aucunes marques de

v douleur ; qui ne veulent point quitter les

v haines 8L les inimitiés , ni restituer le bien

v d'autrui lorſqu'ils le peuvent , ni abandon

,, ner les occaſions prochaines du péché ,

v ou quitterdïme autre maniéte leurs péchés

,, 8L changer de vie ; ou qui ayant cauſé un

n ſcandale public , ne ſont pas diſpoſés à en

v donner une ſatisfaction publique 8L à le

v réparer. Qu'il ne donne point non plus l'ab

»ſolution à ceux dont les péchés ſont réſer

v vés aux Supérieurs. v

IV. Plus cet Auteur garde ſur tout ce texte
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un profond ſilence, 'plus il fait Voir qu'il ſent

que ſon opinion 8L celle des autres Caſuistes

y est condamnée. Car ces pécheurs d'habi

tude qui après pluſieurs confeſſions retombent

fréquemment dans les mêmes péchËs, ne veu

lentpas dzarzger de vie ;ils ne paient point leurs

dettes ; ils ne donnent aucunes marques de dou

leur, puiſqu'ils ont démenti leurs promeſſes

par tant de rechutes 5 ils ne rejüaretzt pas le

ſcandalepublic qu'ils ont donné; puiſqu'ils per~

dent toujours leur tems dans les festins , dans

les jeux , au bal , à la comédie , dans les

compagnies des perſonnes des deux ſexes ,Sc

qu'ils vivent dans une molle oiſiveté z puiſque

malgré toutes leurs confeffions ils n'ont point

quitté les pompes , le luxe 8c les vanités,

auxquellesilsavoient ſolemnellement renoncé

dans leur baptême , 8c qu'ils #abandonnent

point ce _qui est pour eux l'occaſion de tant de

crimes. Par conſéquent il faut refuſer l'abſolu

tion à ces pécheurs , ainſi que le preſcrit le

Rituel Romain , dont cet Auteur n'a peut

être tronqué les expreſſions que parce qu'il

les rapporte ſur la bonne foi de quelqifautre

Caſuiste , ſans les avoir lues lui-même dans

leur ſource.

À
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CHAPITRE XII.

On combat la doctrine d'un ouvrage intitulé ,

Pratique pour la confeſſion , dont le Diſſer

tateur prend la deſfènſê.

LE Livre intitulé , Pratique pour la confêſl

ſion , en parlant des pécheurs retombés

8L engagés dans des habitudes criminelles , 8C

des moyens de les guérit , s'exprime ainſi : (a)

v Je ne crois pas qu'il ſoit convenable en

n général d'employer le reméde du délai de

,, l'abſolution à l'égard d'un pécheur qui ne

v retombe préciſément que par la violence de

D» ſa paſſion 8L de ſa mauvaiſefihabittlde; puiſ

v que par le paſſé il a fait tout ce qu'il a pu ,

n 8L qu'il a actuellement la volonté de quitter

ï- le péché. n

Il. Il eſt évident qu'on parle ici d'un péni

tent ſouvent juſtifié dans le Sacrement de

Pénitence,qui retombe dans le péché préciſé

ment par la violence de ſes habitudes , quoi

qu'il ait fait juſqu'alors tout ce qu’il apu pour

ſe corriger. Par conſéquent il y aura pour ce

juſte , qui veut 8L qui fait effort, des com

mandemens de Dieu impoſſibles, 8L la grace

(a) Pratique pour la confeſſion , p. 124. Ce Livre eſt en

Italien.

O

a
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qui les rendroit poſſibles , lui manquera. Car

s'il a fait tout ce qu'ila pu, 8L que cependant

il retombe préciſément par la violence de ſes

habitudes , il s'enſuit néceſſairement que cet

homme manque des forces néceſſaires pouri vaincre ces mêmes habitudes.

III. L'Auteur de la Diſſertation , qui prend

la défenſe cle ce Livre , pour ſe tirer de l'em

barras où le met le raiſonnement que je viens

de faire, tâche de diviſer les paroles de ſon

ami 8L de couper en deux ce qui est bien uni

enſemble , en les rapportant ainſi: 1°. Il re

tombe préciſément par la force de ſon habitude.

2°. Il afizit ce qu’il a pu pour ne pas retomber.

Mais avant de prouver que c'est en vain qu'il

uſe de cette adreſſe , rapportons ſes propres

termes : (b) s- Voilà ce qtſenſeignent ces

” graves Docteurs( ſçavoir De Lugo, Lay- , '

>- man, Conynch , Platelius , Segneri , 8Lc.)

'n que ſuit l'Auteur de la Pratique pour la con

»ſeſſion , quoiqu'il ne cite que Filliucius....

a» Ces Docteurs 8L beaucoup d'autres diſent

,, unanimement que les pécheurs de rechute ,

D» qui ſont entraînés préciſément par la ſeule

v violence de l'habitude , ue ſont pas pour

_- »cela cenſés retomber néceſſairement8cſans

v avoir la liberté dindifférence. Car un hom

» me qui ne péche préciſément que par la

’ v violence de l'habitude , ne péche pas indé

» libérement… Ainſi pécher préciſément par

(L) Pages 22 8c 23.

…_——.,._

_



DE HADSOËLUTION.v la Violence ſeule de l'habitude , c'est pécher

»le voulant 8c le ſachant, ſans y être ce

» pendant attiré par aucune paſſion ni porté

v par quelque choſe d'extérieur , comme le

v remarque Vaſquez. Qu'on ne mbbjecte

v point que le pouvoir de réſister ſemble être

,, ôté à un homme qui péche préciſément par

n la violence de l'habitude dans la circon

» stance où il a fait précédemment tout ce

Î- qui étoit en lui pour détruire cette habitu

v de, 8L où ilfiſe propoſe encore de faire tout

v ce qu'il pourra pour la ſurmonter 5 car de

z, ce qu'un homme péche dans une telle cir

” constance , on peut bien conclure que cette

'ï habitude , cette pente à pécher est actuel

v lement involontaire; 8L qu'elle n'est pas

²² cenſée une diſpoſition libre,mais néceſſaire.

” On en peut auſſi conclure que cette habitude

” est en quelque ſorte changée en nature , 8L

v qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme de la

v déraciner ſitôt , comme le remarque fort

v bien Suarez... Mais on n'en conclut nulle

,, ment que l'homme ne puiſſe pas abſolument

u 8L phyſiquement réſister , s'il le veut , à
n Pimpéruoſitéſſ, à la pente de cette mauvaiſe

»a habitude , puiſqu'il n'y a eu aucun obstacle

v antécédant , qui mette la volonté dans l'im

-ï puiſſance d'y réſister. v _

IV. Si des gens rentrés en grace avec Dieu

par le ſacrement , nourris de la ſainte Eucha

ristie , 82 fortifiés d'une abondanceOde? dons

11
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du ciel, retombent préciſément par laſi force

de la mauvaiſe habitude, ſans avoir négligé

de faire tout ce qu’ils ont pu pour ne pas re

tomber , en ſaut-il davantage pour pouvoir

direque les forces pour obſerver les comman

demens leur ont manqué P Pour répandre

là-deſſus plus de clarté , écoutons encore par

lerl'Auteur:(c) v On a donc tort , dit—il,de con

» damner l'Auteur de 'la Pratique pour la con

n ſeſſion , comme ſuſpect de Janſéniſme , parce

j' I l I

. »quil a ſuppoſe que ces pecheurs pet/tent

v quelquefoispréciſémentpar laſeule violence de

n l’/zubitude.LeSJanſénifles ne ſeroient pas dans

,, l'erreur, s'ils n’enſeignoient que cela; 8c

-z je ſuis fort étonné qu’un Ecrivain moderne ,

n qui le blâme à ce ſujet , craigne plus qu'il

n ne devroit qu'on ne donne atteinte à' la li

,, berté_ &indifférence , pendant qu’il enſei
,, ne lui-même (d) que la justice clzreſſtzſierzne

” donnée par le Sacrement de Pénitence e/Zferme,

n constante Ô- stuble ; qu'ainſi il n'arrive pas

» ordinairement qu’un homme véritablement ju

” ſíiſie' retombe , Ô* çueſi cela arrive , ilſe releſſl/t

» au ztót dans les gémzſemens 6- les travaux de

v la pénitence ( par je ne ſais quelle force,

v ou quelle impulſion. ) Que les autres jugent

v ſi , 8c juſqu'à quel point, ce ſentiment s'ac

,, corde avec l'Ecriture ,le Concile de Trente

n 8c la liberté'. Ce qu’il y a de certain, c'est

(c) Pag. 25.

(d) Pages 189$: 183.
1
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3, que l'erreur des Calvinistes ſur la stabilité

,, 8L Pinamiffibilité de la justice.est oppoſée à.

u ces autorités. v .

V. Il y a ici bien des choſes àreprendre.

Examinons les paroles du Diſſeriateur les

unes après les autres. Il dit d'abord ': Ort a

tort de condamner l’Auteur de la Pratique pour

la confeſſion. Je réponds que je ne le condam

ne point; je reſpecte ſa perſonne 5 ïaiune

ſincère vénération pour lui comme pour un

homme de bien 8L de piété; mais je rejette

8L je réfute ſon opinion , pour ne pas dire ,

ſon erreur.

_ Comme s’il étoitſzzſpefi de ſarzſirzſſme , con

tinue-t-il ,parce qu'il aſilppqſé que cespécheurs

pécherzt quelque fois préciſément par la ſeule vio
lerzce de l'habitude. Pour le coup lcte Diſſerta

teur ſe trompe 8L trompe les autres lourde

ment. Car je nèaccuſe pas de Janſéniſme cette

opinion à cau e de cette ſeule partie de la
phraſe , pprcq qlue cesfeLcl/zzezzrs rteítorlzberttprecgct/ſiqí

merztpar avzo ertce e ' a ztu e; malsacau e

de cette autre propoſition qui y est jointe ,

ſçavoir que ces pécheurs ONT FAIT TOUT

CE QU'ILS ONT PU pour ne pas retomber.

Je ſoutiens que ces deux phraſes jointes en

ſemble ſont infectées de l'erreur Jaſénienne ;

car il s'agit , comme je l'ai déja dit , des

pécheurs de rechute justifiés de nouveau

par les Sacremens de Pénitence 8L d'Eucha

ristie , 8L remplis d'une abondance deuclons
ct * Ou]

..~._.…_Æ~_____
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célestes. Le Diſſertateur s'écr_ie : .Ïeſitis fort

1 étonne' qu'un Ecrivain moderne , qui le blâme ,

eraigne plus qu’il ne devrait qu'on ne donne

atteinte àlq liberte' , G-c. Et moi, je ſuis encore

plus étonné que le Diſſertateur ignore les V.

Propoſitions Janſéniennes. .l'accuſé de Ianſé

niſme la doctrine du Livre en que-stion , non

parce qu’elle renferme l'erreur de la troiſièſi

me Propoſition qui nie la liberté (l'indiffé

rence; mais parce qu’elle contient l'erreur

. de la première Propoſition qui énonce que les

forces 8L la grace pour accomplir les corn

mandemens de Dieu , manquent aux justes

qui veulent 8e qui ſont effort pour les accom

plir. Or files pécheurs , tant de fois justifiés ,

retombent préciſément par la ſeule violence

de l'habitude , 8L s'ils ont fizit tout ce qu’ils

ontpu pour ne pas retomber , que le Diſſer

tateur me faſſe donc voir qu'elle différence

il y a entre ſa propofition 8e la première de

Janſénius. Aſſurer , comme il fait , que ces pé

cheurs ont une liberté naturelle 8c Phyſique ,

c'est avouer que ſa cauſe est déſeſpérée , puiſ

que la diſpute ne roule point ſur cette liberté

ou pouvoir naturel , que ni Luther , ni Calvin,

ni autres n'ont nié; (e) mais ſeulement ſur

la liberté morale 8c ſur les forces avec leſ

quelles ces nouveaux justes peuvent accom

(e) Cet endroit n'est pas clair. A l'égard de ce qui est dit j

dans cette page 8L dans la précédente , tout le monde ſçait

que l'attribution des V. fameuſes Propoſitions à Janſéuius

Evêque dëYpres , est contestée par de ſçavans Théologie”.
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plit les commandemens de Dieu. Cet Auteur

est donc clairement dans l'erreur ; 8Lvoulant

éviter un écueil , il va ſe briſer contre un

autre.

VI. Paſſons à ces derniéres paroles: v Pen

v dant que lui-même a enſeigné que laju/Iice

v chrétienne donnée dans le Sacrement de Péni

v tence est firme , constante &stable ,~ qu'ainſi il

v) n'arrive pas ordinairement qu'un homme ve'ri

v tablernentju/Zifie' retombe ,*_ ê* cela arrive , il

"ſe reléve auſſitôt dans les gérnzſêmens ê' les

v travaux de la pénitence (par je ne ſais quelle

’² force ou quelle impulſion.) Que les autres

” jugent ſi , 8L juſqu'à quel point, ce ſenti

” ment s'accorde avec l'Ecriture , le Concile

» de Trente 8L la liberté. Ce qu'il y a de cer

" tain , c'est qué l'erreur des Calvinistes ſur

" la stabilité 8L l'inamiſſibilité de la justice est

z) oppoſée à ces autorités. v Quoi! la stabilité

_ de la justice est une erreur des Calvinistes .P

S. Paul n'appelle—t-il donc pas lajustice /Zable P

Notre Seigneur J. C. ne dit-il pas lui-même :

(f) Alle( 6- ne péchez plus a l'avenir P S. Jean ne

nous dit-il pas auſſi: (g) Mes petits enfizns ,

que perſonne ne vousſíduiſè…. Quiconque eſlne'

de Dieu , ne commetpoint de péché,... parce qu'il

e/Z ne' de Dieu P Il n'est pas conforme à l'Ecri~

ture que la justice chrétienne ſoit stable de

ſa nature , quoique Ylîcriture l'appelle ainſi;

~ (f) S. Jean , ch. 8.v. u.

(g) l. Ep. de S. Jean ,cl'_i. 3. v.7. 8L ſuiv.

l
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8L il- ſera conforme à cette même Ecriture que

cette justice ſoit muable , inconstaute ,_ 8L ver

ſatile ? On ne pourra concilier avec la liberté

dïndifférence qu'un homme vraiment justifié

ne retombe pas ordinairement 5 8L on conci

liera 8L avec cette liberté 8L avec le Concile

de Trente que des gens qu'on ſuppoſe justifiés

retombent communément 8L roulent conti

nuellement dans un cercle de confeſſions 8L

de rechutes? Que cet Auteur faſſe attention

à ces paroles de l'Eſprit-ſaint: (h) L'homme

ſaint demeure dans la ſageſſe comme le ſbleil

( dansſa lumiére ,* ) mais lïnſènſée/l changeant

comme la lune. S'il arrive qu'un homme vrai

tuent justifié tombe , il ſe reléve auſſitôt dans

les gémiſſemens 8L dans la pénitence 5 8L au

contraire les justes de .notre Auteur ſortent

de la boue pour ſe laver, 8L en ſortant du

bain ſe veautrent de nouveau dans la boue.

Ne font-ils donc pas ces inſenſés qui changent

commela lune P Pour les conducteurs de Ces

inſenſés je laiſſe à d'autres à juger s'ils ſont

eux-mêmes bien ſages 8L bien remplis de

‘ l'Eſprit de Dieu.

VIl. Notre Auteur ajoute : Par je ne ſais

quellefinrce ou quelle impulſion. Quoi l fin maître

en Iſraël, 8L un maître des Prêtres même ,

ignore cqjnmenr ce pécheur ſe relève ! I6

vais donc le lui apprendre. Il ſe relève par

le ſecours d'une grace , non à la vérité indiffé

(g) Eccléfiaſiique , ch. 2.7. v. n.. ſi

R



DE ËABSOLUTION.rente, verſatile , 8L qui emprunte ſon effet

de la foibleſſe humaine ; mais d'une grace

divine, victorieuſe 8Ltriomphante , qui tire

ſon efficacité de Dieu même 8L des mérites

infinis de Jeſus-Chriſt. ll ſe reléve par l'im

pulſion du S. Eſprit, comme ſe releva auſſi

tôt après ſa chute dansles larmes 8L les gémiſ

ſemens l'Apôtre S. Pierre , qui eſt le modèle

des juſtes qui tombent 8L qui ſe relèvent.

Mais comme le Diſſertateur auroit peut-être

ignoré l'erreur Calvinienne de Finamiſſibilité

de la juſtice , s'il ne l’avoit trouvée condam

née dans un Livre intitulé , Instruction des

Confèſſèurs , &c 5 de même il n'a pas été aſſez

au fait de l'erreur de la premiére propoſition

attribuée à Janſénius. Il eſt forcé lui-même

dappeller dans ſon ouvrage la juſtice STAB LE, '
( 1') en diſant que CeSpeſſc/zeursfbnt eſÿeſſrerqzffen

fin ilsſè convertiront d'une manière stable. Pour

quoi donc cette ſtabilité s'accorde-belle avec ~
_l'Ecriture , avec le Concile deſſ Trente , avec

la liberté , lorſqu'il attribue lui-même ce ca

ractére à la juſtice ? Et' pourquoi ceſſe-t-elle

de s'y accorder , lorſque ce ſont les autres

qui Penſeignent? ,

VIII. Il ne me reſt plus qu'à répondre en

_ deux mots à un paſſage de S. Bernard dont

l'Auteur ſe ſert pour prouver la force de l'ha

bitude. Voici ce que dit ce ſaint Docteur : (k)

(i) Page 30.

U( ) Sermon ſur les ſept dons du Saint-Eſprit.
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>- Plût à Dieu que nous puiſſions tous ignoñ'

v rer de quelle manière l'habitude ſeule en

” traîne notre- déplorable fragilité, ſans que

v nous ſentions l'effort de la concupiſcence 8L

v la violence du déſir. ,, Choſe étonnante!

c'est la première fois que l'Auteur s'aviſe

de citer un Pere de l'Egliſe , 8L dès cette

première fois il- en altére le ſens , 8L en

même tems il parle contre lui-même. Pour

voir que le ſens en est altéré , il ſuffit de rap

porter, ce que S. Bernard dit auparavant:

v C'est donc , dit ce Pere , la vertu de force

v qui s'oppoſe à ces déſirs du mal. Il n'ya

v qu'une main forte qui puiſſe nous en déli

n vrer. Il faut que l'homme s'impoſe des jeû

» nes , qu'il châtie ſon corps 8L le réduiſe en

» ſervitude, de peut que dela ſemence duſer

» peut ne naiſſe un baſilic , 8L que la concu

” piſcence ne forme l'habitude. v Si l'Auteur

n'avoir pas ſupprimé ces paroles de S. Ber

nard , il n'auroit pas oſé ſe ſervir de celles

qui les ſuivent , pour excuſer la force de

l'habitude dans les pécheurs. De plus , ce

paſſage- est contraire au but qu'il ſe propoſe;

car nous convenons que la mauvaiſe habitude

prévaut 8L domine tellement dans le pécheur,

qu'elle l'entraine dans le péché. Et c'est par

cette raiſon qu'il faut , non quelque effort ou

quelque application, mais toutes ſortes d'efforts

8L, notre application toute entiére. Auſſi ſaint

Bernard dir-il que nous ne pouvons être dé

—————-…—..…___..—.—_._——c*~
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qu'il faut s'armer de courage pour jeûner ,

pour mortifier ſa chair 8L la ſoumettre à

l'eſprit. Or dans les pénitens,réellement justes

de cette justice que nous montrent la ſainte

Ecriture 8L les Peres, la coutume n'est-elle pas

diminuée , l'habitude affoiblie? La grace de'

J. C. ne domine-t-elle pas en eux, enſorte que

la force de cette habitude diminuée ne les

entraine plus dans le péché 2 Il n'y a donc que

ces justes de la justice des Caſuistes , telle que

l'ont imaginée Sanchez , Platelius , Gobat ,

De Lugo , Lacroix , Manrique , Filliucius ,

8L les autres dont le Diſſertateur adopte les

opinions 5 il n'ya , dis-je , que cette nouvelle

eſpéce de justes qui retombent préciſément par

laforce de l'habitude Ô- ele leur mauvaiſe coutume:

la raiſon en est , que ce n'est pas la grace qui

régné 8L qui domine en eux , mais leurs ha

bitudes criminelles. C'est à ce ſujet que ſaint

Thomas nous dit : ( l ) >- Rien n'empêche

v qu'après avoir obtenu le pardon du péché ,

v il ne demeure ( dans l'homme justifié) des

v diſpoſitions vicieuſes qui ſont des ſuites de

v ſes péchés paſſés , 8L qu'on appelle les restes

v du péché. Mais elles ydemeurent tellement

v diminuées 8L affoiblies , qu'elles ne domi

s» nent plus dans l'homme. Elles y ſont plutôt

v comme des diſpoſitions , que comme des

v habitudes. n

(l) 3. part. Quest. S6. art. 5.
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On examine G- on juſlzjïe la doctrine de MM.

de Merbes , Genet G- ſuënin , que l'Auteur
accuſé dexrigori me. ſſ

 

L’Auteur\ne ſe 'contente pas de détourner

à ſon ſentiment , par des interprétations

forcées , les Docteurs 8L les Saints les plus

célèbres; il va plus loin : il veut faire paſſer

pour ſuſpects dans leur doctrine quelques-uns

des plus ſçavans Théologiens de ces derniers ‘

tems , parce qu’il ne lui est pas poſſible de

concilier leurs ſentimens avec les ſiens. Ce

ſont principalement MM. Bon De Merbes ,

François Genet , 8L Gaſpar Juënin. Voici
comme il ëexjÿms/-ſſlurſſſſla doctrine du prez_

~ mier : u Nous ne ſommes point, dit-il p. zz ,

,, de l’avis de Merbes 8L des autres Docteurs

n DE LA MÊME ÉcoLE, qui exigent, comme

v nous Pallons voir , pour pouvoir abſoudre

v un pécheur de rechute, qu’il ait prouvé au

-e paravanr par des œuvres de pénitence 8L de

v charité , la stabilitéôL ?intégrité de ſa con

» verſion. On ne doitjvas ahſhudre unpécheur ,

v dit De Merbes , (a) auſſitôt gueſblz habitude

» de péc/zer , qui ajette' en lui deprofondes raci

(a ) Pag. 141. '

...._d
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DE L'ABSOLUTION.,, nes , commence ti le porter plus rarement aux

D pic/tés dans leſquels il retombe cependant de

,, tems en tems. Car ces rechutes dans les péchés

,, mortels , quoique plus rares , montrent claire

,, ment qu’il n'est pas encore entiérement guéri.

,, Comme ſi ce Sacrement que J. C. aétabli

,, pour les morts, ne devoit être administré

,, qu'à des gens en ſanté ou en vie. ,,

Il. Il fronde enſuite le ſentiment de M.

Genet 8L du P. Juënin,dont il parle ainſip. zó :
I) Ils enſeignent enfinſi qu'ilfaut abſolument re

,, fuſer Fabſolution aux pécheurs d'habitude

,, qui n'ont pas encore déraciné ou du moins

,, affoibli leur mauvaiſe habitude 8Lleur mau

,, Vaiſe vie , 8L qu'il faut continuer ce refus

,, &abſolution tant qu'ils ne vivront pas de fa

,, çon qu'on puiſſe dire: Ils ont changé de vie;

, , ils ſont dégagés de toute habitude vicieuſe.

,, Ce qui,aujugement même de ces Docteurs,

,z est l'ouvrage de pluſieurs mois, ou même

,, de pluſieurs années. Ainſi penſe Juënin. (b)

,, Ils diſent encore qu'un pénitent ne pouvant

,, juger par lui -même quand ſa mauvaiſe

,, habitude ſera déracinée ou aſſez affoiblie , .

,, doit revenir à ſon confeſſeur , non pas pour'

,, être abſous , quoiqu'il y ait déja quelques

,, ſemaines qu'il ne ſoit pas retombe , 8L qu'il

,, ait pratiqué des œuvres de Foi , d’Eſpé-'

,, rance 8L de Charité , mais pour ſçavoir s'il

,, s'est bien comporté. Tel est le ſentiment de

(b) Diſſer. 6. questl 7. ch. 4. art. 7.
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,, Genet 8L dopflraët. (c) Le P. La fontai

,, ne ſur la 88 propoſition condamnée par

,, Clement XI , rapporte l'origine de ce ri

,, goriſme à cette ſource ſ1 bourbeuſe , 8Lc. v

I-'Auteur parlant encore* de ces Théologiens

p. 34. dit : v Quiconque ſoutiendra le con

” traite avec de Merbes , Opstraët , Juënin ,

a: 8L autres de cette ſorte , 8Lc. n ~

III. Mais que préſentent ces paroles :Et

autres de la même école P j'avoue que je ne les.

entends pas , ignorantſi M. de Merbes a Ou

Vert quelque nouvelle école. J'entends enco

re moins ces termes de mépris : Et autres de

‘ cetteſbrte. L'Auteur auroit-il voulu dire :Et

autres gens accuſËs _d'une doctrine janſËnie/zne ,

d'une doctrine trop /Ëveſire , trop rigide? Si c'est

là ſa penſée , elle montre bien de la jalouſie

8L de la haine. Ne diſputons-nous pas ici de

l'idée qu'on doit avoir de la justification 8L

de la converſion des pécheurs d'habitude ,
conformément aux régles de' l'Eſicriture , des j

Peres8L des Conciles .P Pourquoi donc pré- a

ſenter un phantôme de parti P Il s'agit d'exa

. miner ſimplement ſi la doctrine que ces Théo

Iogiens enſeignent est conforme , ou non,

aux Livres ſaints.

IV. Telle efl Pinfortune , le malheur , 8L

1’enchantement de notre ſiécle ; c'est que

ceux qui s’attachent à donner unedoctrine

(c) De 'la pénitence tr. 6.ch. 7. E: pag. 104. du 11011

Pafieur de M. Opfimët: ' _
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gile , aux Peres , aux Conciles , 8L à la Tra

dition de toute l'Egliſe , ont coutume d'être

repréſentés par certaines gens comme des

chefs de parti , ou comme des héréſiarques.

(d) On crie auſſitôt: Voilà la doctrine de

de Merbes , de Genet, de Juënin , de Con

cina , 8L d'autres de cette école 8L de

cette trempe. Pour moi ,je ne conſidère point

de Merbes ou Genet , Juënin ou Concina.

Ce ſont des hommes qui ont pu ou qui peu

vent ſe tromper. Il s'agit uniquement de ſçavoir ſi leur ſentiment ſur le délai de l'abſolu-i

tion aux pécheurs d'habitude est le Vrai , 8L

s'il est conforme à l'Evangile , aux Peres ,

aux Conciles , 8L à toute la Tradition. C'est

ce que j'affirme , 8L je rejette l'opinion con

traire de Sanchez , de Platelius , de Gobat ,

de Manrique , de Lacroix, de Felix Potestas,

du Diſſertateur 8L de tous les autres Proba

bilistes, parce qu'elle est fauſſe , relâchée , 8L

contraire à l'Ecriture , aux Peres , aux Con

ciles, 8L â toute la Tradition. Je vais rap

porter en abrégé la doctrine de MM. de

Merbes , Genet 8L Juënin , pour faire Voir

combien il faut peu s'en rapporter à l'Auteur

de la Diſſertation , 8L combien on doit mé

(d) M. Plîvêque de Lodève dir de même : .. Les Dire

ncteurs relâchés , 8L par conſéquent trèS-ignorans , atta

” chent preſque l’ortliodoxie à abſoudre toute forte de pe'

” nitens ſans délai. Confër. de Lodève, tom. 54mg. 7.4.
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priſer le jugement qu’il porte de ces grands

Théologiens.

g. 1.

On expoſé ê* on justifie le stntirnent de M. de

Merbes. ( e )

I. Je commence par l'éloge que le ſage

Cardinal &Aguirre fait de la Somme chrétien

ne de M. de Merbes en ces termes: (f) M. de

v Merbes , Docteur en Théologie , étoit un

v homme très-verſé dans la ſcience des ſaints
n Canons , comme le prouve ſa Somme c/zreſſ

n tienne imprimée à Paris en deux grands vo

(c) Bon de Merbes , Prêtre, Docteur en Théologie,

né à Mondidier au Diocèſe &Amiens , entra dans la Con'

grégation de l’Oratoire , où il enfeigna les Belles-Lettres

avec ſuccès pendant quelques années. Il fappliqua enſuite

à Pécude de l’Ecriture ſainte 6c de la Tradition , &à la

Prédication. Il ne penſoir point à être Auteur , lorſque

M. le Tellier, Archevêque de Reims, qui connoiſſoit ſon

mérite , Pengagea à compoſer en latin une Sammede Théolo

gie morale. M. de Merbes ſe rendit au déſir du Prélar; 8C ll

fut aide' dans ce travail par M. Faure ,ſçavanr Docteur de

Sorbonne , qui avoit été ?récepteur de M. le Tellier. L'on'

vrage fut imprimé à Paris, chez Dezallier en 1683. en 7-

vol. in-fol. 8c dédie' à M. le Tellier Arch. de Reims. Il est

intitulé : Summa chríſlidna Orzlrodoxdfidei ô-morum. La latiníté

en est pure 8c élégante,& l’Auteur y est même trop rliéteur;

quelques endroits ne paraiſſent pas d'une aſſez grande ill_

fieſſe. Les principes de la morale y ſont par tout fort éloi

gnés du relâchement. M. de Merbes est mort à-Paris au

Collège de Beauvais , le 2- Août_1684. âgé de 6S ans
Voyez le Supplément de Moréríſi ſſ

L (f) Dlſſ- lo- Exe. lI.n. 16o.de la diſc. de l’Eg. d’Eſpag.

v lumes
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u luſtriſíime Charles Maurice leTellier Arche

,, vêque 8L Duc de Reims. Je ſais que quel

>- ques perſonnes ont taxé cet ouvrage de

” trop de ſévérité ou de rigueur. Mais ce qui

.- eſt peut-être cauſe qu’ils penſent ainſi , ce

n n'eſt pas que ſes principes ſoient plus ſévères

n qu’il ne faut , mais c'eſt que la conſcience

n de ſes critiques eſt trop relâchée 5 enſorte

n qu'on peut leur appliquer ce vieux prover

v be : Vos pieds ne marchentpasſur les épines ,

v mais ils les portent. ,,

Il. L'Auteur de la Diſſertation impute à M.

de Merbes d'avoir ouvert une nouvelle école

ſur la matiére préſente , 8L d'avoir introduit

une nouvelle doctrine , quoiqu'il n'en enſei

gne point d'autre que celle qu'il a pulſée dans

l'Ecriture , les Peres 8L la Tradition. Qu'on

liſe d'un bout à l'autre ſa Diſſertation ſur la

pénitence , on n'y trouvera rien que de con

forme à la ſaine doctrine , rien qui n'excite

à la componction 8L à l'eſprit d'une vraie

pénitence, rien qui n’apprenne aux Confeſ~

ſeurs à exercer dignement les fonctions 'de

leur miniſtère. Il cite les règles que S. Charles

preſcrit aux Confeſſeurs ſur Fabſolution des

pénitens, 8L il marque les cas où il faut refu

ſer ou différer Yabſolution. Je vais en marquer

uel nes-uns. …
q Hi'. Il ne faut pas donner Pabſolution aux

femmes 8L aux filles qui ont le ſein découvert,

P
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&Z qui ayant été ſouvent averties des maux

que leur immodeſiie a coutume de produire ,

ne ſe corrigent pas.

IV. Ni aux hommes ni aux femmes, qui'

reçoivent chez eux ou qui fréquentent ces

aſſemblées dans leſquelles ilssengagent dans

les péchés de la chair par des penſées obſcènes,

par de mauvais déſirs , ou par des actions.

driminelles.

V. Ni à ceux qui ſont paſſionnés pour les

jeux de hazard , 8L qui en jouant prononcent

'dl-terribles blaſphèmes , excitent des querel

les, 8c commettent des tromperies 8L d'au

tres péchés ſemblables. ‘

VI. Ni à tous ceux qui fréquentent l'opéra,

le bal, la comédie , 8L qui ordinairementſe

laiſſent aller à Pimpureté , aux déſirs crimi

nels, aux penſées deshonnêtes 8L à dautres

crimes contre la pureté. Quandmême ils ne

commettroient pas de ſi grands crimes , les

Confeſſeurs ,' à 'cauſe de l'occaſion de pécher

ne devroient pas moins leur~ interdire ces aſ

ſemblées dangéreuſes. - '

VII. Ce Théologien déſigne encore (g)
plufieursctautres cas tirés de S. Charles que

ïomets pour abréger. Il prouve enſuite qu’On

ne doit pas abſoudre d'abord un pénitent,

qui entraîné par la longue habitude du péchés

retombe de tems à autre , quoique plus rare*

ment , dans les mêmes péchés. Car ces rechu

( g ) Queſt. 48.
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rares , montrent clairement que ce pénitent

n'a pas encore recouvré ſa premiére ſanté.

Car dira-t-on qu'un Epileptique qui avoit

coutume de tomber trois fois la ſemaine dans

des agitations qui lui ôtent la raiſon 8L le ſen

timent , est entiérement guéri parce qu'il ne

tombe plus dans les mêmes convulſions qu'une

fois le mois P 'Les ſaints Peres nous ont appris

qtſordinairement une pénitence , pendant

laquelle on commet les mêmes péchés pour

Pexpiation-deſquels on la fait , est une fauſſe

pénitence. Il n'y a qu'à lire( b) dans S. Am

broiſe , dans S. Jérôme , dans S. Grégoire ,

dans S. Eloy , dans S. Yves de Chartres, 8L

ailleurs , cette maxime ſi ſouvent répétée :La

vraiepénitence est de pleurer les péchés paſſés , G

ele n'en plus commettre qui méritent fëtrepleurés

de nouveau. M. de Merbes cite après' cela un

grand nombre d'autorités tirées de l'Ecriture

8L des Peres. En effet après que J. C. eut guéri

le Paralitique figure des pécheurs, il lui dit :

(i) Vous voyez que vous étes guéri, ne péche(

plusei l'avenir , de peur qu’il ne vous arrive

quelque choſe de pire. Il dit de même à la femme

adultère : ( k )ſe ne vous condamneraipas non
plus ;allezñvous en, 6' nepéche(plus ei l 'avenzſin

(h) S. Ambroiſe , ſcrmon 34. S. Jérôme , ſur le Pſ. 118.

S. Grégoire , Hom. 3l. ſurles Evangiles. S. Eloy , Hom. S.

ſi) S. .ſean, ch. 5. v. I4. ’

(k) lbid. ch. S. v. 1x.
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Fondée tant ſur ces paroles que ſur les actions

de J. C. l'Egliſe a enſei né constamment dans

tous les ſiécles qu'on ?ie devoit accorder la

grace _de la réconciliation qu'à ceux qui pleu

roient leurs crimes , qui les détestoient, qui

en fuyoient l'occaſion , 8L qui ſoutenus par

la grace de J. C. n'y retomboient plus,ſi ce

n'est eut~être dans uel ue cas rare8L ansquelqliie forte tentatiilzn itciiprévue.

_VIIL Voila l'école où de Merbes a ap:

pris ſa doctrine ; 8L le Diſſertateur malgre

tous ſes efforts ne viendra jamais à bout de

la faire paſſer pour ſuſpecte de nouveauté

auprès de \ceux qui jugent des choſes avec

équité. S'il Objecte , comme il fait pag. Il ,

que v J. C. n'a pas établi ce Sacrement pour

,, n'être administré qu'à ceux qui ne retom

,, beront pas , ou dont on n'a pas lieu de

,, craindre les rechutes, mais qu'il a voulu

,, qu'on le donnât à ceux qui ſeroient diſ

,, poſés , dest-à-dire , qui ſe ſeroient légiti

,, mement confeſſés, qui auroient actuelle

,, ment le bon propos 8L un vrai repentir,

,, 8L qui donneroient lieu d'eſpérer leur aman

,, dément. ,, Tout cela n'est qu'une vraie

pétition de principe. Cela ſuppoſe ce qui est

en question. Car qui a jamais douté ſi l'on

doit administrer le Sacrement de Pénitence à

ceux qui ſont bien diſpoſés? Mais il s'agit (le

ſçavoir ſi ces pécheurs d'habitude qui retom

bent fréquemment après tant de confeſſions
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dans les mêmes péchés , ont' ces bonnes diſ

poſitions. Et c'est ce qi1e nient d'après l’Ecri

ture les Peres de tous les fiécles 8L les Théo

logiens les plus reſpectables8L les plus ſavans.

IX. v Or, continue l'Auteur , un pénitent

,, peutavoir une vraie douleur 8L un bon pro

,, pos , quoiqu'il ne ſoit guéri que depuis peu

,, de tems , 8L que ſes mauvaiſes habitudes

,, ne ſoient pas encore affaiblies , ou entiére

93 ment déracinées : ce qui feroit craindre ,

,, ou même prévoir que ſelon le cours ordi

,, naire des choſes , il doit retomber. v ll est

cependant de foi que la grace ſanctifiante

domine 8L regne dans un pénitent véritable

ment justifié. Il faut donc que ſes habitudes

vicieuſes ſoient affoiblies ou diminuées , 8L

aſſujetties à l'empire de la grace. L'Amour

avance donc une erreur manifeste , lorſqu'il

aſſure que ces habitudes ne ſont pas affoiblies

dans un pénitent pleinement justifié. Si l'on

peut abſoudre ce pécheur quoiqu'on prévoie

que ſelon le cours ordinaire des choſes il re—

tombera ,il arrive donc ordinairement que

ces ſortes de pécheurs retombent dans les

mêmes péchés , quoique justifiés par tant

cſabſolutions. N'est-il pas évident qu'une telle

Théologie est imaginée exprès pour ſe con

former aux déſirs des pénitens de nos jours ,

qui paſſent leur vie dans un cercle continue]

de confeſſions 8L de crimes ?Quelle est donc

cette nouvelle eſpéce dejustice ? Elle ne vient

P iij
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ſûrement pas de Dieu ,dont les ſecours, pour

perſévérer dans_ la grace, ſqnt très-efficaces

en ceux qu'il justifie ; mgis c'est une justice

purement humaine, fabriquée dans le cerveau

de quelques Caſuistes. ,

X. L'Auteur découvre encore plus claire

ment ſa penſée pag. 12.: v Le Confeſſeur,

,, dit-il, conſidérant la douleur 8L le bon

,, propos de ſon pénitent, peut eſpérer qu'a

,, près ſablolution il retombera d'abord plus

z, rarement 5 qu'enſuite il ſe corrigera en

z, quelque petite choſe; 8L qu'enfin ſa con

,, verſion deviendra parfaite. u Peut-on en

tendre de pareilles horreurs? Il y a donc une

justice avec .laquelle le pénitent n'est corrigé

qu'en quelque petite choſe , tellement quel

lement , ALIQUALITER P Mais de quelle na

ture est cette justice? Vient-elle de Dieu?

non ſûrement; puiſque S. Jacques nous dit:

(l) Quiconque ayant garde' toute la loi , la viole

en un ſeul point , 'est coupable comme l'ayant

route violée. Ce n'est donc qu'une demie justi

ce; c'est même encore trop, puiſque l'Au

teur ne demande pas un demi amendement,

mais un amendement en quelque petite choſe,

unamendement tel' quel. Car il dit v que le

,, Confeſſeur peut eſpérer qu'après l'abſolu

,, tion ſon pénitent retombera d'abord plus

, , rarement; qu'enſuite il ſe corrigera en quel

z, que petite choſe , ALIQUALITER , 8L

(l) Ep- de S. Jacques , ch. 2. v. io.
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Voila certes une converſion d'une eſpéce tou

te nouvelle 8L inconnue à toute l'antiquité.

Car je défie ces doucereux Docteurs de

trouver dans l'Ecriture , dans quelque ſaint

Pere , ou dans quelque Concile , qu'un Con

feſſeur puiſſe abſoudre un pécheur d'habitude

dont il eſpéré 8L dont il' attend , non pas un

plein amendement, mais un changement en

quelque petite choſe , une. converſion telle

quelle. Le Diſſertateur _peut feuilleter ſes

Auteurs favoris , les Platelius , les Gobats ,

les Uloas , les Sanchez , les Lacroix , 8L les

Francolins, qu'il dit être très-verſés dans la

ſcience de l'Ecriture 8L des Peres ;il ne trou

vera pas même dans ces Docteurs de quoi

prouver qu'il ſoit poſſible de concilier avec

Yabſolution ſacramentelle le partiel amende

ment, le changement tel quel d'un pécheur

_d'habitude

XI. L'Auteur ajoute encore : »Un pénitent,

,, même dans cet état , peut avoir une dou

,, leur intérieure 8L un bon propos qui ſoit

-,, ſincére; car il a ſa liberté 8L une grace

,, ſuffiſante pour produire ces actes ſurnatu

,, tels. ,, Est-ce là ce dont il s'agit 2 Est-il

question de la poſſibilité de la douleur 2 Aucun

Catholique ne nie qu'il ſoit poſſible que le

:pécheur le plus endurci ſoit converti même

en un instant. La question est de fçavoirfiun

.Confeſſeur prudent peut avoir une certitude

231
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morale de la ſincére contrition d'un pécheur '

d'habitude , qui a ſouvent protesté avoin une

douleur qu'il n'avoir pas , 8L qui a tant de

fois violé la promeſſe qu'il avoit faite de ſe

corriger. Et pourquoi ne Fauroit-il pas , dira

notre Auteur Z Il aſh liberte' ê' une grace ſuffi

ſiznte _pourproduire ces dctesſitrnzzturels. Si cela

est , il ne nous reste plus qu'à dire avec les

Peres , que de pécher 8L de faire pénitence ,

ce n'est donc plus qu'un amuſement 8L un jeu.

Qu'est-ce que cette grace ſuffiſante , parla

vertu de laquelle ce pécheur d'habitude ſe

convertit réellement? Car cette grace ſuffi

ſante , ſur-tout ſelon les Molinistes, est don

née à tous, même aux pécheurs les plus aveu

glés 8L les plus endurcis. Avec cette- grace

commune à tous , ces pécheurs ſe donneront

donc la contrition comme ils voudront? Par

conſéquent la justification de l'impie n'est donc

plus un don excellent 8L privilégié, le grand

ouvrage de la puiſſance de Dieu. Lespécheurs

ne ſeront donc plus obligés , quoique l'Earl

ture , les Peres 8L tous les Conciles les y

obligent, à attirer par les jeûnes , les aumô

nes , les gémiſſemens 8L les priéres cette gra

ce excellente , ce don ſingulier de la miſéri

corde de Dieu? Non, répondra l'Auteur;

parce qu’ils ont leur liberté 5 parce qu'ils ont

une grace ſuffiſante, verſatile, que la volonté

delhomme détermine comme il lui plaît , 8L

qu: ſuffit pour que tous les pécheurs endurcis
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vicieuſes, ſe convertiſſent réellement quand

ils le voudront. Peut-on lire ces choſes ſans

être indigné 'de ce que le Diſſertateur oſe con

tredire ſi ouvertement les Livres ſaints,ou du

moins ſans être étonné de ce qu'il a la har

dieſſe d'accuſer de nouveauté la doctrine de

M. de Merbes , 8L- des autres Théologiens

célébres P -

XII. >- C'eſt envain , continue l'Auteur ,'

v p. 33 , que ces Théologiens citent S.Char

ï- les en leur faveur. On peut voir tout ce que

,, dit -là-deſſtts Lafontaine. v Effectivement

il renvoie ſouvent ſes lecteurs à ce P. La

fontaine. Voyons donc ce qu'il dit ſur la

propoſition 87 condamnée par Clement XI.

Il s'objecte cet avis de S. Charles : ,, Les

v Confeſſeurs ſeront avertis de différer l'ab

» ſolution juſqu'à ce qu'on voie un amendement

2- évident , à ceux qu'ils jugeront probable

:z ment devoir retomber dansle péché , quel

v ques proteſtations qu'ils faſſent de n'y plus

v retomber. ,, Voici le commentaire de La

fontaine. v S. Charles n'entend pas cela de

v toutes ſortes de pécheurs en général, com

» me l'entend la propoſition condamnée ,

v mais ſeulement de ceux qui ſont engagés

v dans quelque habitude criminelle. Ce Saint

v ne penſe pas qu'il faille leur différer l'ab

v ſolution juſqu'à ce qu'ils aient au moins

v commencé à ſatisfaire à la juſtice de Dieu ,
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,, mais ſeulement lorſqu'ils donnent lieu de

» craindre à leur confeſſeur qu’ils ne quit

,, teront pas le péché. >

XIII. Le P. Lafontaine avoue donc claire

ment que S. Charles ordonne de différer l'ab

ſolution à ceux qui ſont enchaînés par l'ha

bitude du péché , non pas à la vérité que la

ſatisfaction doive précéder Yabſolution , mais

parce que leurs fréquentes rechutes donnent

lieu de craindre avec probabilité que ces pé

-nitens ne ſoient pas bien diſpoſés 8L dignes de

-l'ahſolution. Il ſuit de cet aveu que Lafon

taine déſaprouve 8L rejette l'opinion de notte

auteur qui croit cependant l'avoir pour lui.

Car Lafontaine ne diſpute point ſur la con

duite qu’on_ doit tenir à l'égard des pécheurs

d'habitude ; mais il combat la propoſition

condamnée qui étend ce délai d'abſoltltion

'en général à toutes ſortes de pécheurs ſans

distinction ; 8L c’est en ceſens qu'elle a été

justement proſcrire. Quoique je diſe que La'

fontaine ne favoriſe_ pas en cet' endroit notre

Auteur , cela n'empêche pas que je ne voie

d'ailleurs qu'il y gliſſe beaucoup de choſes

pour embrouiller les autres avis de S. Char

les 8L y répandre de l'obſcurité , afin de don

ner plus 'de cours aux opinions de certains

Caſuistes qui me paroiſſent également fauſſes

8L relâchées.
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. 5. I I.

Examen ê* défenſe dela doctrine de MM. Ge

net ( m ) G* ſuënin.

I. Examinons maintenant ce qu-'enſeigne

M. Genet Evêque de Vaiſon. Voici ſes

propres termes: ( n) v Comment doit ſe com

v porter un confeſſeur envers un pénitent

v qu'il auroit renvoyé pour être dans un

’* péché d'habitude , lorſqu'il revient à con

» feſſe ? Réponſe. Il doit lui demander s'il est

v retombé dans les mêmes péchés. S'il y est re—

v tombé , il doit ſçavoir s'il a eu ſoin d'ap

»pliquer le reméde qu’il lui avoit ordonné

ï* toutes les fois' qu'il commettoit le même

²² péché. Si le pénitent ne l'a pas fait toutes

( m) François Genet. Evêque de Vaiſon , néàAvignon

le 18 Octobre 164c , après ſes premières études s'attache!

fortement aux principes de la Philoſophie 8c de la Théologie

de S. Thomas. Il s’appliqua enſuite à l'étude du Droit catio

.nique , 8c fut employé par M. le Camus Evêque de Greno

ble,& par le Cardinal Grimaldi Archevêque d'Aix , au

ſervice dePEgliſe. Le Pape Innocent XI. le fit Chanoine

8c Théologal d'Avignon , 8L le nomma en I685. à Plîvêché

de Vaiſon. Il fit quelquesordonnances Eccléſiastiques utiles,

-8r régla ſon Diocèſe par de fréquentes viſites. Ce fçavant

homme fur noyé le 17 Octobre I707. , en revenant d'Avi

gnon à Vaiſon. Il a compoſé une Théologie moi-ale en

François , qui est d'un grand uſage pour les Eccléſiastiques,

&que l'on enſeigne dans pluſieurs Séminaires. C'est celle

,qui est connue ſous le nom de Théologie morale :le Grenoble

Dupin XVII. ſiécle.

(n) Tome 4. Tr. 6. c.7. quest. 15.
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²² les fois qu'il a péché , le Confeſſeur doit

*° le renvoyer ſans abſolution , en lui repré~

_ "ſentant de nouveau avec douceur &charité

**le grand-tort qu'il fait à ſon ame, de ne

” vouloir pas travailler à la délivrer de la

ï' mort éternelle , à laquelle elle est condam

" née par ſon péché , pouvant le faire à ſi peu

z) de ffälfi. ”

v Mais fi le pénitent a employé les remé

v des preſcrits ,~ &L s'il est retombé ,quoique

ï* plus rarement , le Confeſſeur doit l'encou

»rager en lui faiſant voir que par la grace
ï' de Dieu il commeſſnce à quitter le péche,

” n'y étant par exemple retombé qu'une fois

” ou deux par ſemaine , quoiqifil eût accou

ï- tumé d'y tomber pluſieurs fois par jour.

*- Enſuite il doit lui repréſenter , toujours

'ï avec le même eſprit de charité , que le pé*

v ché ayant jetté de ſi profondes racines dans

ï' ſon ame, il ne peut l'en arracher entiére

» ment , ſans ſe faire une grande violence: >

II. Il confirme ce qu'il avance par l'autorité

de S. Anſelme , de S. Laurent Justinien , 5C

~ de S. Augustin qui dit : Que l'habitude dupéché

ceſſde ei la violente de lu pénitence. Que_ le Dll"

ſertateur réponde à préſent , 8C qu'il justifie

en préſence de tout l'univers la bonne f0!

avec laquelle il cite les paroles de M. Geneſ

Qu'il diſe qui est-ce qui l'a porté à écrire que

M. Genet enſeigne qu'il ne ſaut pas ubfnudffl

ce pécheur , quand même il_y aurait quelques
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ſer/taines qu’il neſeroit retombe' dans le pic/ze' ,

pendant qu'il dit expreſſément : Et s'il e/I re

tombe'. Si l'on exige des Auteurs qu'ils corri

gent juſqu'aux fautes d'impreſſion qui ſe ſont

gliſſées dans leurs ouvrages, celui-ci doit ré

tractenmême publiquement , une telle impu

tation,faite non à un Gobat, mais à unillustre

Evêque. Pourquoi impute-t-il à cet Evêque

un ſentiment qu'il rejette? Seroit-ce pour

jetter ſur lui la tache de rigoriſme ê A Dieu

ne plaiſe que je regarde l'Auteur comme

coupable d'un ſi criminel deſſein. Il vaut

mieux Pexcuſer en diſant qu'il n'a peut-être

rapporté ces paroles de M. Genet qu'après

quelques Caſuistes inſidéles. Mais venons au

Pere Juënin.

lII. Le P. Gaſpar Juënin, (o) Prêtre de l'Ora

toire de France , dans ſon ouvrage intitulé,

(a) Gaſpard Juënin , Théologien célébre, étoit né à

Varembon en Breſſe Diocèſe de Lyon l'an 1650. Il entra

jeunedanSPOratOire où il a paſſé avec distinction la plus

grande partie de ſa vie, 8L où il est mort à Paris le I6 de

Décembre 1713. Il a été longtems Profeſſeur de Théologie

dans pluſieurs Maiſons de ſa Congrégation , 8L en particu

lier dans le Séminaire de S. Magloireà Paris ,- 8L destà cet

exercice que l'on doit tous ſes ouvrages , 8L en particulier,

ſes ſnſihmtctons Théologíqucs , imprimées en latin d‘abord en

quatre volumes in-I 7.. à Lyon en X696 . réimprimées depuis

en 1700 à Paris en 7 vol. in-1 2 , 8l depuis en I704 à Lyon 8:

encore à Veniſe. UnExtrait de cet Ouvrage ,imprimé ſous

le nom de Théorie pratique des Sacremeas , ayant été attaqué par

M. Paul Godet des Maretz Evêque de Chartres , M. le

Cardinal de Noailles 'en informa , & ſur les déclarations de

l’Auteur fut ſatisfait de ſa doctrine. cet illustre Cardinal dit

dans un Mandement du 10 Avril 17 !O3 n que ces_ Institutions
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Commentaire historique Ô* dagrrzatíque ſi” les_

Sacremerzs , établit cette propoſition: ( p )

D- Ceux qui ont péché mortellement par ha

» bitude ne doivent point être abſous qu'ils

»a n'aient prouvé leur converſion par leurs

v œuvres pendant un tems confidérablqdont

d: Ia longueur doit être fixée par le jugement

n d'un homme prudent.

Il le prouve en premier lieu , parce que

n le ministre du ſacrement , excepté le cas

n de néceſſité , ou lorſqu'il y a danger de

v mort , ne peut pas ſe ſervir d'une matière

» douteuſe , ni conférer 1e ſac-rement àun

:7 ſujetdont il doute avec raiſon s'il est diſpo

,x ſé à le recevoir validement , ou au moins

n licitemenr. Ma propoſition est appuyée ſur

a: le précepte de la vertu de religion qui clé

» ſend d'expoſer les choſes ſaintes , comme

” est un Sacrement , à la nullité ou à la proſ

I) phanation. Or le Conſeſſeur a un juste ſon

” dement de douter ſi la matière requiſe ſe

d: trouve dans un pécheur d'habitude qui

n vient à confeſſe ſans y apporter des œuvres

,, qui prouvent ſa converſion. Car la contri

s- tion est la matière néceſſaire du ſacrement

v de Pénitence 3 6c dans ce cas il est douteux

,, Théologiques avoient été approuvées par des Docteurs

,, également éclairés 8c zèlés pour la _bonne doctrine , 8( en

» ſeignées dans quelques-unsdes Séminaires de ſon Diocèſe

,, Sr dans quelques autres Séminaires par ordre des Evêques

(p) Part. 2.. Diff. 6. q. 9. arc. 7.
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s» \ila contrition s'y trouve , comme on le

v verra par les raiſons ſuivantes.

v En ſecond lieu la contrition n'a pas cou

” tume de ſe former en un moment ou en

u peu de jours dans le cœur d'un homme qui _

n est lié par l'habitude invététée du péché.

u C'est ce que nous apprend l'Ecriture , lorſ

,, qu'elle nous dit que le chemin qui conduit

n à la vie est étroit 8L qu'il y en a peu qui

n le trouvent. Car comment ce chemin pour

v toit-il être étroit 8L difficile , S'il étoit ou

” vertſi promptement 8L ſi aiſément à chaque

n pécheur , 8L s'il ne ſe trouvoit qu'un inter

» valle , ou même point du tout entre l'amour

v du péché 8L celui de la vertu P v

IV. Le P. Juënin confirme ſon ſentiment

par pluſieurs autorités de l'Ecriture , 8L par la

Tradition de tous les Peres. Il rapporte de

l'ancien Testament ce témoignage de David

qui nous peint un homme vraiment converti,

en Ces termes : (q) Il ſera comme un arbre

plante' proche le courant des eaux , lequel don

neraſon fruit enſon tems ; ê' ſa feuille ne torn

bera point , 6* toutes les cho/ès qu'ilfera auront

un heureux ſuccès. Il rapporte du nouveau

Testament cet endroit ( r) où l'homme vrai

Tnentjuste est comparé à une maiſon bâtie ſur
ſile toc : Quiconque entend ces paroles queje dis é"

lespratique, ſera compare' à un hommeſage qui a

(q)Pſ. l. v.3. '

(r) S. Matth. cli. 7. v. 24. 6c ſuiv. _v
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britiſh maiſbn ſur la pierre; ô- lor/'que la pluie

eſZ tombée , que les _fleuves ſè ſont débordé; , que

les vents ontſàuffle' Ô- ſbnt venusfondreſur cette

maiſon , elle n’est point tombée parce qu'elle

étoit_fondée ſur la pierre. Les pécheurs d'habi

tude fréquemment retombés ſont déſignés au

contraire par ces verſets ſuivans : Mais qui

conque entend ces paroles que je dis ê' ne les

Pratique point , eflſemblable ti un Izomme inſen

ſe' qui a bdtistz mxzifinnſur le ſable ; Ô- lorſque la

pluie est tombée , que lesfleuvesſèſbnt débordé: ,
que les vents ontſbuffleſſ ê*ſont venus fizndrefizr

cette maiſon , elle a eſſteſſ renverſée , G- la ruine en

4 c'te' grande. Est-il poſſble de repréſenter

d'une manière plus vive les converſions des

pénitens qui ſont fondées ſur la pierre , c'est

à-dirè , ſur J. C. 8L celles qui ne ſont fondées.

que ſur le ſable , C’est—à~dire , ſur les opinions

des hommes P ñ

V. 1l 'tranſcrit enſuite de longs paſſages de

S. Cyprien , de S. Augustin , de S. Justin

martyr , de Tertullien , de S. Ambroiſe , de

S. Fulgence , de S. Grégoire le grand , de S.

Iſidore , de Grégoire VII, du troiſième Con

cile de Tolede , du Concile de Trente ,

d'Yves de Chartres , 8L de S. Charles qui

dans ſes Instructions approuvées de toute l'E

gliſe parle ainſi : v Nous avertiſſons les Con

» feſſeurs de différer Fabſolution juſqu'à ce

>- qu'ils voient de l'amendement , à ceux qui

” vraiſemblablement tetomberont dans leurs

n péchés
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a» péchés , quelques promeſſes qu'ils faſſent

v d'y renoncer. v

VI. Le P. Juënin répond enſuite à toutes

les difficultés des Probabiliſtes , ſur-tout à

cette objection qu'ils tirent de ces paroles

mal entendues de J. C. (f) : Je ne vous dispas

juſquïiſèptfizis , maisjuſqu'a'ſeptantefoisſèpt

ſhis; parce que J. C. dir-il , n'inſtruit point

S. Pierre dans cet endroit ,de quelle manière

il devoit ſe conduire dans l'adminiſtration

de la pénitence , mais il lui apprend avec

quelle promptitude il faut pardonner les in

jures , même à ceux qui ne ſe repentent pas

de les avoir faites. C'eſt auſſi de cette ma

nière que l'explique le Jéſuite Maldonar (t) :

v Cette ſentence n'enſeigne point aux-Prêtres

v à donner témérairement l'abſolution à ceux

,, qui péchent ſouvent 5 mais elle oblige à

v être toujours prêts à pardonner à ceux qui

:a nous ont offenſé. v C'eſt ainſi que tous les

ſaints Peres expliquent ce paſſage.

VII. Il réfute avec ſageſſe la ſeconde ob

jection que l'on fait , ſçavoir que ,, dans le

,, Tribunal de la conſcience on doit ajouter

v foi à tout ce que le pénitent aſſure , tant

v à ſa charge qu'à ſa décharge. v ll fait Voir

que cette maxime rend les pénitens juges de

leurs propres diſpoſitions , 8L qu'elle a été

condamnée par Innocent XI. dans cette pro

(ſ) S. Math. ch. 18. v. 22.

(t) Sur S. Math. lbid.

Q
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poſition : v Quoiqu'il ne paroiſſe aucune eſ

» pérance d'amendement dans un pénitent

>- qui a coutume de pécher contre la Loi de

n Dieu , la loi de nature , ou celle de l'Egliſe,

n on ne doit paslui refuſer l'abſolution , pour

” vu qu'il diſe de bouche qu'il est repentant

v 8L qu'il ſe propoſe de ſe corriger. ,, Quel

ques Probabilistes , pour éluder la condam

nation de cette propoſition , y ont ajouté:

Toutes les fois qu'un pécheur d'habitude affine

non -ſeulement de bouche , mais ſincèrement

qu'il e/Z repentant. Comme j'ai déja détruit

plus haut cette vaine ſubtilité , je me conten

terai de citer la Lettre de ce S. Pape aux -

Provinciaux desCapucins, que Juënin rappor

te , 8L qui déclare que ce ſont des œuvres 8L

non des paroles , que le Souverain Pontiſe

demande; 8L qu'il ne doit y avoir aucune

différence entre la doctrine des Confeſſeuts

8L celle des Prédicateurs. v Que les Confeſ

-ó ſeurs d'accord avec les Prédicateurs , dit

u ce grand Pape , engagent leurs Pénitens à

a: avoirune vraie douleur de leurs péchés 8L

v une ferme réſolution de ſe corriger, en

i” refuſant même la grace de Pabſolutionà

v ceux qu'ils connoîtront par leurs œuvres

v n'être pas ſuffiſamment diſpoſés 8L prépa

” rés à la recevoir. v C'est en effet ce qu'avoir

enſeigné long-tems auparavant avec tous les

SS. Peres S. Grégoire Pape en ces termes: (u)

(n) Sur le I. Livre des Rois .L. 6. ch. 15.
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'n La' marque d’une véritable converſion ne

v conſiſte pas dans la confeſſion qu'on fait de

v bouche , mais dans la mortification de la.

n pénitence; faites donc de dignes fruits

v de pénitence. C'est donc par les fruits , 8C

,, non par les feuilles , que la vraie pénitence

v ſe reconnoît. La bonne volonté eſi comme

,, l'arbre…. L’ame ſe ſéduit *ſouvent elle

,, même. >

Vlll. Les Probabiliſies objectent en troi

ſième lieu n qu'il ſe peut faireque les pécheurs

ñ- d'habitude , quoique ſouvent retombésaprès

u pluſieurs abſolutions , ſoient réellement

n contrits lorſqu'ils reviennent , &L qu'ainſi

n on doit les abſoudre toutes les fois qu’ils

,, verſent des larmes , qu’ils pouſſent des ſou

v pirs,qu’ils ſe frappent la poitrine. v Le Pere

Juënin les réfute avec avantage par différen

tes autorités , 8L en particulier par ce raiſon

nement d’Yves de Chartres dans ſa Lettre au

Prêtre Gonthier; (x) v Une faute mortelle

v ſéparant le pécheur de la tête 8c du corps ,

n l'ordre de la raiſon demande que le Juge

n intérieur remette le péché d'autant plutôt

in que lui ſeul connoît l'intérieur; 8c que le

v juge qui ne voit que ce qui paroît au dehors,

n doit retenir les pécheurs ſous la peine du

d: péché , juſqu'à ce qu’il puifle reconnoître

n par des-finies viſibles de pénitence, quelles

n ſont les diſpoſitions du pénitent. Car par les

(x) Lettre 22.8. ’ __

Q. W
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a» gémiſſemens intérieurs on ſatisfait au juge

-a intérieur 5 auſii ne différe-tñil pas la rémiſ

,, ſion du péché , parce que la converſion in

n térieure lui est connue. Mais parce que l'E#

n gliſe ignore les ſecrets du cœur , elle ne

n délie point celui qui est lié , lors même qu’il

n est reſſuſcité, à moins qu’il ne ſoit ſorti du

u. tombeau. v Tel est renſeignement commun

de tous les Peres. J'ajoute ſeulement que

des pénitens ſincèrement contrits ſe portent

Jeux-mêmes à embraſſer les travaux de la

pénitence pour s’aſſurer de la ſincérité de

leur contrition.

IX. On objecte que cespéclzeurs renvoyés

ſans abſblutiorzſbrzt expoſés àpérir éternellement;

car il ſe peut faire qu’ils aient une diſpoſition

ſuffiſante pour être justifiés dans le Sacrement,

ſans qu’elle ſoit ſuffiſante pour l'être par le

déſir ſeul dn Sacrement ; ainſi s'ils meurent
ſſ dans cet état, comme cela peut arriver ,ils

ſeront damnés. Le P. Juënin répond à cela

que fi Dieu a effectivementaccordé à ces

pécheurs la grace d'être bien diſpoſés à rece

voir comme il faut le Sacrement, il leur ac

cordera la justice dans cette extrémité, 8L il.

le prouve par les Peres , &par cette raiſon ,

que celui qui a commence' le bien ne manquera

pas de le perfectionner. D'ailleurs perſonne ne

prétend qu'on doive refiiſer Fabſolution quand

il _y a un danger imminent de mort. Mais il

est étonnant que les Caſuistes aient tant d'in*
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quiétude ſur le danger de ces pécheurs , pen
dantſiquïls n’en: aucune frayeur du danger

oí1ils_.ſont eux-mêmes. Lorſque ces pécheurs

ſont plongés depuis tant d’années dans le

bourbier des crimes , ces graves Docteurs ne

craignent point pour leur ſalut ;_& lorſqu'ils

voient qu’un Confeſſcur éclairéôc prudent les

diſpoſe à la vraie guériſon de leurs ames , ils

,commencent à craindre qu'ils ne meurent 8C

qu'ils ne ſoient damnés. Pourquoi donc l'Egli

ſe pendant douze ſiécles , &L les Saints qui ſont

venus depuis, n’ont-ils fait aucune attention

à ce danger .ï —

X. Enfin , diſent-ils: Les pírzitens ont peine

àſouffrir ces délais de Fabſblutiorz ,r 8c fi un

Conſeſſeur ſavant &pieux les renvoie ainſi ,

ils-vont trouver des Conſeſſeurs plus faciles

qui les abſolventïſur le champ; outre cela ce

délai nuitſbuveſzta' la _réputation _cles péniterzs.

_Le P. Juënin réſoud aiſément ces_- difficultés

endiſant qu’on ne doit pas tant avoir égard à.

la peine de ces pénitens &C à leur réputation ,

qu’à. la dignité du Sacrement qui exige qu'on

ne Padminiſireqdà ceux qui ſont bien diſ

poſés. ñ a ,

XI. Mais qui ſont ceux qui ſe plaignent du

délai de Pabſolution Z* Ce ſont des pécheurs

dîhabitude , des gens chargés de crimes ,

couverts de ſouillures, qui pendant tant d’an

' nées 8L après tant d’abſolutions demeurent_

4 continuellement plongés dans” _lînſeÿilorxſfiíu

'Q iii
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péché. -Sîls-déſiroient ardemment leur ſalut ;

ils rendroient graces à Dieu d'avoir trouvé

un Confeſſeur qui s'applique"à les guérir réel

lement de leurs maux 8L ales préparer àla'

vrai-e justice. Sur qui les 'plaintes de ces pé

cheurs inVététés-feront-elles la moindre im

prestion , "ſi ce n'est ſur ces' _Confeſſeurs qui

'cherche-nt ?à être environnés d'un grand nom

bre de pénitens 8L de pénitentes distingués ,

8L qui mettent tout en œuvre pour attirer à

leurs confeſſionnaux les pénitens de la pre

miére condition .P

XII. Quant _à ce qu'ils diſent que ce délai

:Pabſól-urionräonnzæ' atteinte à la réputation
des pénitensÿſi “c'est un_ fantôme qu'e le diable

a imaginépourleur perte. Car il s'enſuivroit

qu'il Saudi-oit- abſoudre-tous ceux-qui' ne don

neroient pas même 1a ímctñdre "marque -'_ de

douleur, *de ärai-nteflcie “bleſſer leur réputa

tion. Si la_ réputation' des pénitens en ſouffre;

ils-ne 'peuvent s'en prendre qu'à eux-mêmes',

de îce ~qu²ils ſe confeſſent ſans être bien diſpo

ſés; 'Cé ~quiîîbleſſe réellement leur réputation

8L’ſiee~q1~1i' ëäùfe un horrible ſcandale , c'est de'

les Voir fréquenter les Sacremens pendant.

qu'ils- mènent une vie criminelle. Un homme

de condition me diſoit un jour: Cette femme

avecfflcju-i j'ai quelque habitude , ſe confeſſe',

Plufieursfois-'Pannée ;cependant je ſuis bien

fîertäinfquîelle est' _fort mal diſpoſée , parqe que

leëſçäiÿſicejqui ſe' paſſe entre elle 8L moi. ll Y'
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te de paſſer, publiquement pour des courti

fannes 8c des femmes de mauvaiſe vie ; mais

ſi elles ne vont à la ſainte Table , elles crai

gnent qu‘on ne diſe qu’elles n’en! pas eu l'ab

ſolution: tandis qu’on voit ſouvent des gens

de bien 8c d'une grande* piété , qui quoique

abſous äabstiennent pour pluſieurs raiſons de

p communier.

XIII. Telle est la doctrine du P. Juënin

que ïapprouve ,non parce qu'elle est delui,

(car je n'ai aucune attache particulière ni à

ſa perfonne,ni à ſes opinions s’il en a de parti

culières ,) mais parce que je reconnois qlfelle

est conforme à l’Ecriture , aux Peres 8c aux

Conciles z 8C je ſoutiens que toutes les ſubti

lÎléS 8c les chicannes des Probabilistes n’ont

jamais pu 8c ne pourront jamais lui donner

la moindre atteinte.

~

CHAPITRE XIV.

 

On rejette commeſavoriſíznt la vie relâchée deux

Avemſemens par leſquels l’Auteur finit fix

Diſſertation.

u L me reste encore, avant de finir , dir le

v Diſſertateur pag. 34. deux avertiſſemens

v à donner à chaque fidèle. Le premier est

ï
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n de ne pas ſe laiſſer ſurprendre par l'appa

>~ rence d'une morale plus pure, 8L ſous le

ï* beau prétexte de rétablir l'ancienne diſci

.,- pline 8L l'ancienne droiture , comme quel

v ques-uns le publient. ,, Le Diſſertateur fait

entendre qu’il veut que tout le monde ſe met

te en garde contre le Rigoriſme 8L la morale

trop ſévère. Mais qu'est-il beſoin pour cela

de ſon avertiſſement? ~

Il. Jamais la corruption des Chrétiens , an

toriſée par les opinions des Caſuistes, n'a été

plus grande; jamais on n'a donné ſi hardi

ment le nom de bien au mal , 8L celui de mal

au bien; jamais la vanité , le luxe, le faste,

la moleſſe, Foiſiveté , les converſations dan

- gereuſes , les intrigues 8L les plaiſirs crimi

nels n'ont été plus communs ; jamais le relâ

chement des mœurs , après avoir rompu tou

tes ſes digues, n'a cauſé un débordement plus

affreux que de notre tems; 8L le Diſſertateut

vient avertir les hommes de ne pas ſe laiſſer

íurprendrepar l'apparence d'une morale plus

pure l Tout le monde Chrétien 'est témoin

de ce que j'avance. Les vieillards le diſent;

'les gens même d'un moyen âge aſſurent qu'ils

qnt vu la diſſolution des Chrétiens s'accroître,

8L qu’elle fait impunément tous les jours de

nouveaux progrès. Et au milieu de cet incen

die , qui gagne de tous les côtés à la ruine

des ames 8L de la loi Evangélique, on avertit

les Chrétiens de ne pas ſe laiſſer \ſurprendre
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pline 8L l'ancienne pureté des mœurs! Il ne

faut-donc plus sembarraſſer d'apporter du

reméde au relâchement? Il ne faut donc plus

ſe mettre en peine de réformer ſur les ſain

tes régles de l'Evangile les mœurs corrom

pues des Chrétiens I* Sont-ce-là de fauſſes

— couleurs ou des preſtiges? Il me ſemble en

tendre dire ſérieuſement à cet Auteur ce que

S. Auguſtin diſoit par ironie : (a l v Vivez

n comme vousvoudrez. Soyez 'en repos. Dieu

v ne veut perdre perſonne 5 conſervez ſeule

" ment la profeſſion de Chrétien. Dieu ne

v perdra pas ceux qu'il a rachetés. Avez-vous

v envie de vous récréer par ?amuſement des

"ſpectacles P faites-le. Quel mal y a-t-il?

v Réjouiſſez-vous dans les feſtins , raſſaſiezñ

v vous de vin 8L de bonne chere avec vos

v amis: ces choſes n'ont été créées qu'afin

v que vous en jouiſſiez. Ce n'eſt pas auxim

v pies 8L aux paiens que Dieu les a données;

" c'eſt à Vous. Si nous parlions ainſi, nous

v attirerions à nous la multitude. Et ſi quel

'é ques-uns penſoient que nous ne parlons pas

v ſagement, il y en auroit peu qui fuſſent

v choqués de ce diſcours; 8L nous nous canci

z, lierions l'amitié du très-grand nombre. v

III. L'Auteur continue ainſi ſon avertiſſe

ment : v Quelqu'un entend dire par exemple

v qu'on ne doit pas abſoudre ceux qui ſont

(a) L. du Paſteur, ch. 3.
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'v engagés dans une habitude criminelle.

v Qu'il prenne garde qu'inſenſiblement il n'en

z» vienne à penſer que cette habitude non ſeu

» lement est l'effet du péché , mais même un

v péché qui , tant qu'elle ſubſiste , empêche

v qu'un pénitent ne ſoit justifié , ainſi que les

..u hérétiques l'ont dit de la concupiſcence. v

C'est-à—dire,qu'il faudra abſoudre les pécheurs

'engagés dans des habitudes criminelles ; qu'il_

faudra admettre à la ſainte Table des gens

captivés , liés , aveuglés par leurs habitudes
'vicieuſes , de peut' glffzſinſénſiblement on n'en

Vienne a penſer que cette habitude est nonſeule

ment l'effet péc/zë , mais même un pee/ze'. Il

ne faudra jamais refuſer l'abſolution , jamais

exercer le pouvoir donné par J. C. de lier 8C
de délier , depeur qzffinſènſzſilvlement on ne tom'

be dans l'erreur des Montanistes 8L des No

vatiens. Il ne faudra point impoſer pour pé

nitence des jeûnes , des cilices , des diſcipli

nes , de peur gzänſênſiblement on n'imite les

écarts des Circoncellions 8L des Flagellans.

Si ces raiſonnemens, ou plutôt ces miſérables

chicanes avoient lieu', c'en ſeroit fait de la

Religion chrétienne ; il faudroit abandonner

les vérités les plus claires , de peur qu'inſen

ſiblement on ne donnât dans les erreurs op~

poſées.

IV. L'Auteur continue ſes avertiſſemens_

fi ſages 8L ſi circonſpects en ces termes:

*ï Quelqu'un entendra dire qu'il ne faut pas

.._._...À.—._—
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v Confeſſeur doit les renvoyer: qu'il prenne

v garde qu'on ne veuille lui perſuader que le

v Sacrement de pénitence est comme celui du

v baptême qu'on ne peut réitérer. v QUI ne

voit que cet Auteur nous donne , non de bons

avis 8c de ſages préſervatifs , mais de pures

chimères ? Car quand un homme ſage donne

des avertiſſemens , clest pour fortifier &pré

munir les fidéles contre des erreurs qui ſe ré

pandenr, ou du moins dont on est prochaine

ment menacé. -Or répand-on aujourd'hui que
la Pénitence nîe peut ſe réitérer , ou donne

t-On dans l'excès ſur le refus de Fabſolution?

A-t-on 'le plus foible motif de ſoupçonner

qu'on enſeigne qu'on ne peut réitérer le Sacre

ment de Pénitence ?- Quel Catholique a 'don

néle moindre indice d'une telle erreur? Y a~t-il

même un ſeul Hérétique de notre tems qui la

ſoutienne? Ce ſont donc des contes faits à

plaiſir que 'cet Auteur nous débite; &cepen

dant il avertit ſérieuſement les Chrétiens de

ſe donner de garde de ſpectres 8c de fantômes,

dans le tems qu’ils ſont réellement enfoncés

dans un abîme Œégaremens. Car ne donne

t-on pas les Sacremens aux adultéres, aux

'efféminés , aux fornicateurs , aux ambitieux,

aux uſuriers , pendant que l'on crie contre

la trop grande ſévérité du délai de l'abſolu

tion? Jamais les Sacremens ont-ils été plus

fréquentés 8c les mœurs plus corrompues ,
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l

pendant que l'on crie de ne pas donner dans

l'erreur de croire qu'on ne peut réitérer le

Sacrement de Pénitence? Y a-t-il à craindre

aujourd'hui que les Chrétiens n'aient trop

&ardeur pour la pureté des mœurs, &trop de

zèle pour le rétabliſſement de l'ancienne diſ

cipline , pour les avertir de ne pas ſe laiſſer

fiirprendre par ces prestiges 8L de ſe défier

d'une morale trop ſévère .P .

V. Suivons l'avertiſſement de l'Auteur.

,, Quelqu'un entendra dire encore qu'un pé

n nitent avant d'être abſous doit pleurer long

,, tems , qu'il doit avoir le cœur briſé de la

,, douleur la plus amère, 8L pratiquer des

v actes de pénitence 8L d'une charité arfaite:

,, qu'il prenne garde qu'on ne veuill luimſi

v nueradroitement cette erreur, que le Pre

,, tre ne remet point les péchés , mais que

-ï par Pabſolution il ne fait que déclarer ſim

» plement que les péchés ſont remis , 8L par

ï- conſéquent que le Sacrement n'est qu'un?

ï* pure cérémonie qui marque qu'on est rentre

.>- en graces avec Dieu, 8c qu'ainſi il n'est pas

,_” néceſſaire pour la justification du pécheur

» Que quiconque entend ces maximes ſe tien

” ne bien ſur ſes gardes pour éviter ces er

*- reurs. n L‘Auteur n'a-t—il pas bien' raiſon?

L'excès contre lequel il prévient avec tant

de zèle , est effectivement fortà craindre dans

notre ſiécle. N'est-on pas obligé d'arrêterles

larmes trop abondantes 8c trop amètesgdës
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femmes mondaines 8L de leurs adorateui-s?
On doit craindre qu'à force de jeûner , dev

porter des cilices , de coucher ſur la dure ,

ils n'exténuent,, ils ne déſigurent , 8L ne ma

cérent trop ce viſage 8L cet embonpoint dont

ils_ſont idolâtres. On doit craindre qu'ils ne

brûlent d'un amour trop ardent pour Dieu ,

8L qu'ils ne paſſent les jours 8L les nuits dans

les douleurs cuiſantes que produit une par

faite contrition. Car tels ſont les excès où ſe

portent les Chrétiens de notre fiécle. Nous

voyons tous les jours des Grands , des Sei~

gneurs , des Dames , des gens de tout état 8L

de tout ſexe fréquenter les Egliſes 8L les Hô

pitaux; paſſer dans les rues revêtus de ſacs ,

ayant le corps déchiré par les cilices, couverts

de cendre; exercer contre eux—mêmes ſans

miſéricorde les plus cruelles rigueurs. Nous les

Voyons ſi enflammés de la plus parfaite cha

rité pour Dieu 8L pour leur prochain , que

foulant aux pieds toutes les choſes de la terre,

ils distribuent leurs biens aux pauvres , aux

inſirmes 8L aux malades; 8L ils ſoupirentſi

ardemment aprèsles biens du ciel , qu'ils ſont

inſenſibles au monde 8L à tout ce qui lui ap

partient. Il faut donc modérer cette ardeur

d'une charité parfaite; il faut adoucir la ri

gueur d'une douleur ſi exceſſive ; il faut arrê

ter ces larmes continuelles 8L trop amères,

de crainte qu'ils ne» ſe tuent avant le tems.

Je m'arrête , de peur- qu'on ne m'accuſe de
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faire une ſatyre. Mais je prie 8L je conjure

tous les gens ſenſés de juger eux-mêmes 8L

de prononcer librement ſi en effet, pour me

ſervir des termes de S. Cyprien , cette fauſſe

compaſſion 8L cette douceur pernicieuſe

n'est pas le comble du mal. -

VI. Enfin l'Auteur termine ſon premier

avertiſſement en diſant : v Que celui qui en

v tend dire ces choſes , prenne donc bien gat

n de , 8L , comme le dit Vincent de Lerins ,

v qu'il craigne que ſous l'ombre de la IOÎ de

v Dieu on ne cache des erreurs qui feront en

v ſuite beaucoup de ravages. v Cet homme re

commande fortement à ſes Lecteurs l'atten

tion 8L la vigilance pour fuir des ombres 8L

des phantômes , comme s'il étoit poſſible de

trouver un ſeul Catholique qui répande de

t-elles erreurs; 8L il ne dit pas un mot pour

leur faire tourner leur vigilance à éviter les

dangers , la corruption, 8L cette perte des

mœurs qui étend ſes ravages de tous côtés

8L qui fait~périr tant d'ames. O malheureux

tems où nous ſommes ! O déplorable aveu

,glement de notre ſiécle l

VII. Voici comment l'Auteur propoſe ſon

ſecond avertiſſement : v Que perſonne_ ne

v croie facilement que les textes des Saints

v .Peres ſurla matière que nous traitons , ſoient

v cités à propos , à moins qu'on n'ait appris

v auparavant dans les_ régles Théologiques

v de Canus quelest le vrai ſens de ces Peres-n
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Cet Auteur cite Canus; mais bien loin d'avoir

ſuivi 'la doctrine de ce Théologie”, il ne pa

roît pas même l'avoir lue. Voici ce qu’il dit:

(b ) n Ce que je ſoutiens est clairement défini

” par le Concile de Trente Seſſion 1V. en ces

n termes : Le ſaint Concile pour réprimer les

,, eſprits inquiets ordonne que perſonne , s'ap

v puyant ſur ſa propre ſageſſe, n'explique la

>- ſainte Ecriture ſelon ſon ſens particulier,

u dans les choſes qui concernent la foi 8è les

u mœurs , 8L qui intéreſſent la doctrine chré

-D tienne z 8c que perſonne ne ſoit aſſez témé

u raire pour interpréter [Ecriture d'une ma

» niére contraire au ſens que notre mere la

v ſainte Egliſe a toujours entendu 8c entend

n en core,ou contre le conſentement unanime

u des Peres. v Pourquoi l’Auteur va-t-il donc

citer Canus? Il eſt évident que Canus le con

damne , puiſqu'il enſeigne qu'il n'est permis à

_ perſonne d'interpréter la ſainte Ecriture d'une

maniére contraire au conſentement unanime

des Peres ( comme le fait l’Auteur. ) ~

VIII. Il nie que les ſaints Peres aſſurent

d'une voix unanime que les plaies invétérées

des ames doivent ordinairement ſe guérir de

la même maniére que les maladies dangereu

ſes du corps ; 8c qu'ainſi ces guériſons ne

S'opérent pas tout à coup , mais par dégrés 8c

peu à peu , avec plus ou moins de tems ſelon

1a différence de ces maladies. J'ai ſuffiſam

(b) L. 7. ch.3.
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ment montré par tout ce que j'ai déja dit , que

les Peres l'ont toujours enſeigné ainſi. Mais

puiſque l'Auteur m'y oblige de nouveau , je

produirai encore les témoignages de quelques

uns d'entre eux. Ecoutons d'abord Origène:

(c ) v Si l'on reçoit une bleſſure , ſil'on ſe caſ

,, ſe quelque os , ou que l'on fe démette quel

» que membre , cela ſe fait en un moment:

u mais il faut beaucoup de tems, il faut ſouf

a- frir bien des tourmens8L des douleurs avant

n que d'être guéri…. S'il arrive qu'on ſe bleſſe

a» encore au même endroit , ou qu'on ſe dé

» mette une ſeconde fois le même membre,

v quelles peines , quelles douleurs ne fantil

,, pas endurer pour y apporter reméde?

ï) Combien de tems pour parvenir à la guéri

n ſon , ſuppoſé qu'elle ſoit poſſible! . . . . .

v Appliquez cet exemple des bleſſures corpo

v telles aux bleſſures de l'ame. Toutes les fois

v que l'ame péche , ce ſont autant de nou

n velles bleſſures qu'elle ſe fait. Il faut donc

v prolonger le tems de la peine , dest-à-dire,

a» des ſoins 8L de la guériſon. Et ſelon la 'qua

n lité de la plaie il faut prendre un tems plus

s» conſidérable pour remédier à chaque bleſ

n ſure. v

IX. S. Cyprien nous avertit que (rlfle

v Prêtre de Dieu ne doit pas tromper le pé

v cheur par des complaiſances pernicieuſes,

(e) Hom. 8. ſur le I3 8L t4. ch. des Nombres.

(d) Sur ceux qui étaient tombés pendant la perſécution.

W mais
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v des. Il n'y a qu'un chirurgien ignorant qui

v n'oſant percer Fenflure d'une plaie , pour

v ménager la délicateſſe du malade , renfer

v me le pus dans la profondeur de cette plaie,

,z 8L ne fait qtſaugmenter le mal , bien loin

v de le guérir. Il faut ouvrir la plaie z il faut

a faire des inciſions', 8L- employer les plus

,, forts remédes en coupant les chairs cor

v rompues. Le malade ſe plaindra , il criera

» par la violence des douleurs; mais il remer

u ciera ſon médecin , lorſqu'il ſe verra guéri...

,, Il faut à de _profondes plaies de longs 8L de

v ſalutaires remédes... Croyez—vous pouvoir

v fléchir auſſitôt la—coléte de Dieu ê _

‘ X. S. Cyrille d'Alexandrie (e) nous ap

prend que ,, comme il faut beaucoup de tems

v pour guérir les bleſſures du corps, il n'en

v faut pas moins pour ſe convertir pleinement

v 8L ſincèrement à Dieu. v

XI. Enfin S. Grégoire le Grand nous dit (f)

»qu'on conſerve la ſanté de ſon ame avec

v d'autant plus de précaution , qu'il en a coû

v té plus de peine 8L de travaux pour l'acqué

v rir. v J'ai rapporté plus haut les témoigna

ges de S. Ambroiſe, de S. Auguſtin,de S. Tho

mas , de Bellarmin , 8L autres à ce ſujet. D'où

il réſulte que les ſaints Peres approuvent una

nimement l'idée que nous avons donnée de

(e) Hom. Lſur Iérémie.

(f) Sur le Pſ. 6.

R.
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la justice chrétienne -, 8L qu'ils condamnent

cette justice que veulent introduire certains

Caſuistes , qui ne 'conſiste 'uniquement que

dans des, paroles. Car les pénitens confeſſent

leurs crimes de bouche ſeulement 5 les Con

feſſeuts les exhortent à ſe corriger 5 ils leur

enjoignent pour pénitence quelques courtes'

ptiéres ou la lecture de quelque livret; en un

'mot tout ſe paſſe en paroles 8L s'achève par

quelque ſoupir réciproque du Pénitent 8L du

Confeſſeur. Il n'est pas ſeulement question de

jeûner , de ſe revêtir de cilices, de coucher

ſur la d e , de gémit , de pleurer , de s'hu

milier , e renoncer aux pompes 8L aux va

nités du monde. C'est pourquoi je ne puis _

mieux finir ce chapitre que par ces paroles

de S. Bernard , ſi toutefois elles ſont de lui:

( g ) ,, C'est avec raiſon que l'Egliſe s'écrie

5, aujourd'hui : .ſe trouve dans la paix ffaffii

.» Eíion la plus amère. La perſécution dela

:z ſainte Egliſe est aujourd'hui beaucoup plus

n terrible qu'on ne peut ſe Pimaginer ; elle

D est telle qu'elle n'a pas été dès le commen

a: cement. Le Diable l'a perſécutée en plu

” ſieurs manières; mais jamais plus fortement

-Î qu'aujourd'hui, parce que jamais il ne s'est

v perdu un figtand nombre de Chrétiens;

v jamais on n'a violé les commandemens du

v Seigneur avec plus de liberté 8L de ſécurité.

r» Le diable a perſécuté l'Egliſe dans ſes com

(g ) Diſcours aux Peres aſſemblés en Synode.
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u dans ſon progrès par les hérétiques ; &L à

v préſent qu'elle paroît tranquille 8c floriſſan

u te , il la perſécute par le relâchement 8C

v la corruption des mœurs. >

 

CHAPITRE XV.

On donne d'après l'Ecriture, les_Peres ê* les

plus ſages Théologiens , des avis tout oppoſës

a' ceux de l'Auteur de_ la Diſſertation.

Uifque l'Auteur fait ſes derniers efforts

pour préſerver ſes Lecteurs d'une doctri

ne trop ſévère , 8L pour les mettre en garde

contre le Rigoriſme 8c les Rigoristes, imi

tant en cela ſon Confrere Francolin qui crie:

Évitez le Rigoriſme , deflez-vous des Rígoríſles;

il est important qu'avant de 'finir je donne

auſſi des avis au peuple Chrétien , 8c que

je crie d'autant plus haut , Évitez le relâche
ment, deflez-vaus des Confèſſſſeurs relcíc/zís , que

je ſuis autoriſé à le faire par la ſainte Ecriture,

les ſaints Peres &les Théologiens , dont les

enſeignemens prouvent combien la pureté de

la morale a été corrompue 8c l'est encore

tous les jours par les fauteurs du relâchement

8c par lesConfeſſeurs complaifans 8c faciles.

II. C'est d'eux dont le Prophète Iſaie ſem

' _ R ij
ï
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ble parler , lorſqu'il dir: (u ) Mon peuple;

ceux qui vous eliſènt bienheureux, vousſëduiſent,

6- ils rompent le c/zernin par ath/ous devez mar

cher; 8L encore le Prophète Jérémie:(b)

Mal/teur aux Paſſeurs qui fbnt périr Ô' déc/zi
rent les brebis de mer pâturages… Et moi ſije

Vous viſiterai dans mu colére pour punir le déré

glernent de vos cœurs. .. N'écoutezpoint les paro

les des Prophète.; qui vous proplzétiſènt Ô qui

vous trompent. Le Prophète Ezéchiel dépeint

encore plus au long 8L plus clairement la fauſſe

complaiſance 8L le relâchement de ces Théo

logiens; il ſuffitd'en rap orter quelques traits:

(c) Mn main ( dit le eigneur) fuppçſuntim

ſur ces Prop/têtes qui ont des viſions Wines Ô' -

qui proplzétiſent le menſonge…. en annonçant lu

paix , lorſqu'il n'y avoitpoint depaix. Lorſque

mon peuple beítiffizit une muraille , ils l'ont en

duite avec de la boueſeule , ſizrzsy mêler de la

Paille. Le peuple éleve un mur d'iniquité , 8L

les Prophètes , ou les Théologiens faciles ,les

benins Confeſſeurs , couvrent ce mur de la

boue de leurs opinions , 8L Fenduiſent en ani

mant le peuple contre les vrais Prophètes,

qu'ils appellent Rigoristes. Mais Dieu preſſe

Ezéchiel de crier: Ils ont des viſions zlepaix_ ,_

G- zl n'y a point de paix ; c'est pourquoi voice

ce que dit le Seigneur notre Dieu ... ſe détrui

(d) Ch- 3.v. n..

~’ (b) Ch. 23.v. I.

WU) Ch-13.v.9& c.

,...Ar…d--M-
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'rai la muraille que vous avez cnduite ſans rien

mêler avec la boue... Malheur à ceux qui prépa

rent des cozffinets pour les mettre ſous 'tous les

coudes , 6- qui font des oreillers_pour en appuyer

la tête des peſſonnes de' tout tige , afin deſurpren

dre les ames... Ils ont détruit la vérité de ma

parole dans l'eſprit de mon peuple pour une

poignée d'orge G' pour un morceau de pain , en

tuant les ames qui n'étaient point mortes , 15

cn promettant la vie ti celles qui n'étaient point

vivantes , G' ſéduiſant ainſi par leurs menſonges

la crédulite' inconſidérée de mon peuple. C'eſt'

pourquoi voici ce que dit le Seigneur notre Dieu :

ſe viens a' vos couſſinetspar læÿquels vousſurpre

ne( les ames comme des oiſeaux qu 'onprend dans

leur vol ,je romprai vos coufflncts entre vos bras.

Il est_ aiſé de voir que ces couſſinets ſont leurs

opinions flatteuſes par leſquelles iñls promet

tent la vie aux ames qui ne ſont point~vivan

tes,parce que le péché 'les a tuées. J'ornets '

les autres endroits de l'ancien Testament dans

leſquels Dieu s'élève 8L prononce des mena

ces 8L des peines contre ſes ministres flatteurs

8L exceſſivement indulgens.

' llLPaſſons au nouveauTestament.S.-Pierre

atteste que comme dans l'ancienne Loi il y

a eu des maîtres trompeurs ,flatteurs , 8L au'

toriſans le relâchement , il y aura de même

des maîtres de menſonge dans l'Egliſe Catho

lique : ( d )_Comme il _y a eu de faux-Prophète:

(d) u. Ep. ch. i. vzr. ~
~
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parmi le peuple , il_y aura auſſiſiparmi vous de

flux-Docteurs qui irztroduirorzt de pernicieuſès
lzéré/zſies… Leurs impuretés ſerontſuivies ſide plu

ſieurs qui exposterorzt la voie de lu vérité aux
lólaſjzlzeînzes des infidéles ; G- Î/ous ſèſſduiſlzrzt par

des paroles artiſicieuſes ils trufiquerorzt de vos

ames pourſatisfaire leur uvarice. S. Paul ( e)

avertit les fidèles qu'il y a pluſieurs maîtres

d'erreur , quiſeſont égarés eu de vuins diſcours,

'Voulant être les Docteurs de la loi, G' rzeſçaclzarzt

m' ce qu'ils diſent ui ce qu'ils aſſureur ſi hardi~
ment. Je laiſſe àſi juger à d’autresfi l’on ne

'peut pas faire une juste application de ces

paroles de l'Apôtre à quelques Caſuistes,

qui veulent être les Docteurs de la loi, quoi

,qu'ils ne connoiſſent point d'autre loi que cel

le qu'ils trouvent dans les Caſuistes quilesonf

précédés , comme on peut s'en convaincre

dans leurs écrits. ~

IV. Le même Apôtre , au même endroit,
prédit bien clairement que laſi pureté de la

doctrine de l'Evangile ne devoit pas être

corrompue par les Rigoristes , mais par les

Partiſans du relâchement , lorſqu'il nous

dit : (f) Annonce( la parole de Dieu ;
preſſez les Izomnſſzex à tems , a' contre-tems;

reprerzq ;ſupplieb- memzcqſans vous laſſèr/ſiſzv

mais de les tolérer Ô' de les instruire. Car il Vierz

dru uzz tems Où les hommes ue pourront pl”

(c) I. à 'Timothée , ch.1. v. 6. 8c ſuiv.

[f] ll. a Timor. ch. 4. v. z.
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DE .L'ABSOLUTION.ſhzffiir laſaine doctrine; au contraire ayant une

extreme denzangeai/bn d'entendre CE QUI LEs

I-'LA TTE , ils auront recours à uneſoule de D0

éleurs propres àſatisfaire leurs deſirs ,~ &fermant

l'oreille à la vérité, ils l'om-Tirant d det FABLES.

Mais pour vous , veille( continuellement; ſbuf?

free( constamment toutesſortes de travaux; faites

la charge d'un Evangéliste. L'Apôrre ne dit

pas qu'il doive venir des maîtres qui jetteront

l'épouvante dans l'eſprit des Chrétienspar la

ſévérité de leur doctrine 8c par Fauflérité de

la pénitence. Mais il aſſure poſitivement qu'il '

viendra des Maîtres qui les flatteront , des

Directeurs doucereux , qui inventeront des

opinions conformes aux paſſions des hommes,

&c qui laiſſant la vérité à l'écart , prêcheront

des doctrines toutes humaines ,ou plutôt de

pures fables. —

V. S. Anſelme explique ainſi cet endroit

de S. Paul: "Ils aſſembleront une foule de maî

ï- tres quiles instruiſentſelonles déſirs de leurs

v» cœurs…. Ils déſirent d'entendre des paro

" les qui favoriſent leurs erreurs , qui les por

» tent aux plaiſirs , 8L ils évitent d'entendre

v la parole de la vérité. v S. Thomas d'Aquin

nous dit auffi ſur ce paſſage : v Dites-nous

v des choſes qui nous plaiſent , defl-à-dire ,

,, conformes à nos déſirs: parce que l'un veut

n entendre celui-ci, l'autre celui-là , ainſi ils

»cherchent différens Maîtres &L différens

v Confeſſeurs. Peut-_on diſconvenir que ne v
ſſRiv
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ſoit pas du nombre de ces Maîtres 8L de ces.

Confeſſeurs celui qui aſſure que v pour établir

,, le ſentiment des Probabilistes, il n'est pas

v néceſſaire qu'on puiſſe directement affirmer_

=> que l'opinion la moins probable ſoit vraie:

v mais qu'il ſuffit que l’on puiſſe affirmer

,, qu'elle est véritablement probableïv: ,

VI. Que les défenſeurs de la morale aiſée

nous diſent par quel endroit de l’Ecriture ils

pourront montrer que ces maîtres qui doivent

venir , ſont ceux qui altéreront la loi de l'E

vangile par une rigueur exceſſive. J'avoue

que J. C. reprit l'orgueil des Phariſiens par

ces paroles: (f) Ils lient desfizrdeauxpeſans Ô'

inſiepportables , 6- les mettant ſur les ejraules

des hommes ,ils ne veulentpas les remuer du bout

du doigt.. Mais quels étoient ces fardeaux pe

ſans P Etoit-ce qu'ils exhortaſſent à l'amour

de Dieu 8L du prochain? Faiſoient-ils valoir

-la néceſſité de la charité 8L de faire de fré

qiiens actes d'amour de Dieu .P Portoient-ils

àdétester les pompes, le luxe, le faste , 8L les

plaiſirs du monde P Enſeignoient-ils à expier

des péchés 8L des crimes ſouvent téitérés,

par une longue_ pénitence , par des jeûnes

rigides , par des larmes amères , par d'abon

dantes aumônes , par de ferventes priéres?

Tâchoient-ils de réprimer Forgueil , 8L d'inſ

pirer l'humilité 8L l'obéiſſance? Ce n'étoit

rien de tout cela. Quels étoient donc ces

[f] S. Matth. ch. 23. é….



DE UAESOLUTION.fardeaîux peſans P C'étoient les fardeaux de

leurs propres traditions qt1'ils falſoient ob

'ſerver préférablement à la Loi de Dieu ,

comme J. C. le leur reproche au même en

droit : .Malheur à volts , conducteurs aveugles ,

qui dites: Si un hommejure par le- Temple , cela

n'est rien ; mais s'iljure par l'or du Temple , il

ffl oblige' àſonſerment. Inſènſés G' aveugles que

vous étes l Lequel doit-on plus estimer ou l'or ,

ou le Temple quiſanctifie l'or P Etſi un Izomme ,

dites-vous , jure par [Aurel , cela n'eſZ rien;

mais quiconquejurepar le don quiestficr l'Aurel ,

e/Z oblige' ii ſonſèrment. Aveugles que vous étes l

lequel doit- on plus eſtimer , ou le don , ou

lïdutel qui /Zznéliſie le don P '

VII. C'eſt ce que J. C. explique encore

davantage dans l'endroit où il blâme ces mê

mes Phariſiens en ces termes : (g) Alors des

Scribes G- des Phariſiens qui étaient venus de

Jeruſalem fapproclzerent de ſeſits ê* lui dirent :

Pourquoi vos Diſèiples violent-ils la Tradition

des anciens ; carjls ne lavant point leurs mains

lorſqu'ils prennent leur repas P Il leur répondit :

Pourquoi volts-mêmes violez-vous le Comman

dement de Dieu , pourſuivre VOTRE TRADI

TION ? Car Dieu a _fait ce Commandement:

Honore( votre pere ê' votre mere ; G' cet autre :

Que celui qui aura outrage' de paroles ſon pere ou

ſa mere , ſoit puni de mort. Mais vous autres

vous dites : Quiconque aura dit a' ſon pere ou

(g) Ibid. ch. t5. v. 1.
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àſa mere , Tout d'un quejefais a Dieu vous qi

utile , ſatisfait à la loi 5 encore qu'après cela il

#honore Ô' Maſſi/le pointſon pere ouſh mere ;

Ô' ainſi vous ave( rendu inutile LE COMMAN

DEMENT DE DIEU PAR VOTRE TRADI

TION. Hypvcrites , Iſizïe a lvien prophétie' de

'vous quand il a dit : Ce peuple m'/z0n0re des

lèvres , mais ſon cœur e/Z loin de moi , G' c'est

envain qu'ils m’/z0n0rent , ENSEIGNANT

.DES MAXIMES ET DES ORDONNANCES

HUMAINES. — ,

VIlI. Voilà quel étoit le rigoriſme des Pha

riſiens 5 voilà Où tendoient les vues des Scri

bes. Ils abandonnoient les principaux com

mandemens de la loi, 8L ils ſoutenoient les

traditions humaines , c_'est—à-dire , les opi

nions qu'ils avoient inventées , avec tantd’o

piniâtreté qu'ils perſécutoient ardemment

ceux qui ,oſoient les attaquer. Il est aiſé de

connoître pourquoi ils le faiſoient. C'est qu'ils

occupoient les premières places dans les feſï

\ins , les premières chaires dapsl les Sdynaglo*

ues ; u'ils aimoient a-être a ues ans es
tgzlaces gubliques , 8L à être appellés Mazcttfes

par les hommes , comme il est dit en S. Mat

thieu. Ils avoient tant de crédit- 8L de répu

tation dans le monde , (lt) ue les Princes

du peuple n'oſoient pas recoriiioître J. Cpzfzf

la crainte n'es P/iariſierzs , de peut d'être chaſſes

de la' Synagogue. Car ils chaſſoient en effet»

[h] 5. Jean, ch. 12..

'- \



DE LXABSOLUTIDN.8c condamnoient à l'exil 8L à la priſon ceux

qui avoient le courage d'attaquer leurs tra

ditions. Tout leur deſſein étoit de faire pré

valoir leur doctrine , de porter le peuple à

embraſſer 8L reſpecter leurs opinions , 8Là

pratiquer leurs traditions. C'est donc avec

raiſon qu'il est dit qu'ils lioient des fardeaux
peſans 8L inſupportables pour les meſſttre ſur

les épaules des hommes ; 8L ils en vinrent

enfin juſqu'à crucifier J. C. parce qu'il recom

mandoit_ Fexacte obſervation de la Loi, &C

qu'il avoit entrepris de combattre 8L de ren

verſer leurs nouvelles traditions , leurs Opi—

nions , 8L leurs enſeignemens humains con

traires aux Commandemens de Dieu. Il est
donc évident que cette rigueur phariſaſiique

.ne peut être justement imputée à ceux

qui, travaillent de toutes leurs forces à faire

obſerver la loi de Dieu , 8L à faire pratiquer

la charité , l'humilité 8L toutes les autres ver

tus chrétiennes. Ce reproche d'une rigueur

phariſaiqtle paroît devoir retomber avec bien

plus de justice ſur ceux qui, uniquement atta

chés aux documens de LEURS VIEILLARDS,

ſont reconnus pour être les tranſgreſſeurs de

Ia Loi de Dieu; 5L ainſi il ſemble que ce ſoit

d'eux dont S. Bernard a parlé lorſqu'il a dit:

(i) u Malheur à cette génération qui ſe reſ

u ſent du levain des Phariſiens..." Il ſe gliſſe

n aujourd'hui dans tout le corps de l'Egliſe

[i] Serm. 33. ſur le Cantique des canriques.
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v une gangrenne infecte , qui est d'autant

*ï plus déſeſpérée , qu'elle s'étend plus loin;

v d'autant plus dangereuſe qu'elle est plus in

v térieure,... C'est une plaie de l'Egliſe in

v terne 8L incurable ; &c'est pour cela qu'elle

z, trouve Faffliction la plus amère dans la paix.

v Mais quelle paix l Il y a une paix , 8L il

v n'y a point de paix. Elle est en paix de

v la part des païens 5 elle est en paix dela

,z part des hérétiques; mais elle n'est pas en

v paix de la part de ſes propres enfans. v

lX. Venons aux Peres de l'Egliſe qui con

damnent tous d'un commun accord les paroles

flatteuſes de certains Théologiens 8L la bonté

toute humaine 8L peruicieitſe de beaucoup de

Confeſſeurs.)e ne produirai le témoignage que

de quelques-uns , pour ne pas être trop long

X. Ecoutons encore une_ fois S. Cyprien.

(l) v Ceux qui vous appellent heureux vous

v trompent 8L vous égarent du bon chemin.

v Celui qui flatte le pécheur par des paroles, \

v douces 8L agréables , l'excite à pécher , 8L

v nourrit ſes crimes au lieu de les arrêter….- ~

*ï Il s'est élevé parmi nous , mes chers freres

” une nouvelle eſpéce de mal…. Il ſe gliſſe

” dans l'Egliſe une peſte douce 8L ttompeuſe ,'

» qui', ſous l'apparence de miſéricorde , tend

” ruiner la vigueur de l'Evangile. La témé

'v rité de quelques-uns de nos freres énerve

_ [l] Sur ceux qui étaient tombés pendant la perſécu

tion.

 



DE DAESOLUTION.d la diſcipline de l'Egliſe , au mépris de la

n Loi du Seigneur notre Dieu, 8Lc.

XI. Voici comme parle S. Jean Chriſostô

me; (m) » Celui qui chez les Corinthiens

v s'écoit deshonoré par un inceste , n'étoit

” pas aimé de perſonne que de ſaint Paul ;

v cependant l’Apôtre ordonne qu'on le livre

u à ſatan..... Tenez donc la même conduite

v à l'égard de ceux qui péchent…. Ne la re

» gardez-point comme une cruauté 8L une

v barbarie , mais comme une marque de bon

» té , d'une grande clémence , comme le

v moyen le plus efficace pour les guérir. >

S. Chriſostôme dit que c'est agir avec_ bonté

8L avec clémence que d'imiter S. Paul , qui

purifia ce pécheur par une pénitenceconve

nable , avant de l'admettre àla communion.

Le même Saint , dans l'ouvrage imparfait ſur

S. Matthieu (ſi cet ouvrage est de lui) aver

tit les Fidéles de chercher des Confeſſeurs

qui imitent cet exemple , 8L ſe ſert de cette*

‘ comparaiſon: (n) v- Si vous avez un habit à

»acheter , vous allez chez différens mar

» chands,8L vous achetez chez celui où vous'

,, trouvez de meilleures étoffes 8L à plus juste

D: prix : il- faut de même que le ſidéle par

n courte chez tous les Docteurs ; qu'il s'in

u forme chez qui la vérité de J) C. ſe vend dans

n toute ſa pureté , 8L chez qui elle est altérée;

[ m] Horn. 4. ſur la II. Ep. aux Corinth. '

[n ] Hom. 5. de Pouv. imparfait ſur S. Matth.

i
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n &r qu’il choiſiſſe, avec encore plus de ſoin

,, qu'il n'en prend pour un habit, 'le Docteur

ï- qui la débite ſans aucune altération. ,,

Enrendez-votts ces paroles? S. Chriſostôme

oblige à chercher une morale, non pas la

moins vraie 8c lamoins probable, mais le

plus vraie , la plus pure , 8c de s'adreſſait

ceux qui l'ont conſervée dans ſon intégrité.

XIl. v La vigueur ſacerdotale , dit S. Leon, '

>- (o ) doit faire rejetter cette pénitence meur

a: triére qui ſe fait tort à elle-même , en épar

v gnant les péchés des autres. v Quelle est,

,, nous dit le Pape Hormiſdas , (p) cette bonté

” emzemie , de flatter les crimes 8c d'adoucir

a» les bleſſures des pécheurs .P Ceux mêmes

s.- avec qui nous aroiſſons uſer dïndulgencë
.,, par unefizuſſe Gi? dangereuſe compqſſían, lorſ

:a qu'ils paroitront au tribunal de J. C. pour

D» être condamnés à cauſe de leurs péchés,

:a diront contre nous—pour leur défenſe que

n craignant leurs reproches , ou étant gagnés

»a par leurs- flatteries 6c leurs dangereuſes

n careſſes, nous' les avons engagés par une

a fauſſe indulgence à demeurer dans lents

a péchés , ou que nous leur en avons même

»laiſſé augmenter le nombre. O compaſſion

»a inhumaine I O cruelle miſéricorde! de mé*

>- nager un ſeul homme 8c de jetter tous ICS

v autres dans le péril par le mauvais exem

[a] Ep. 74.

[p] Lettre.
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v ple..Ce n'est pas-là ce que conſeille le bien

v heureux martyr S. Cyprien , qui nous dit

ï' que celui qui flatte le pécheur par ſes paro.

v les doucesôèagréables , ſexcite à pécher. n

XIII. n Il y en a , dit S… Iſidore , (q) qui

n promettent ſur le champ une ſûreté toute

» entiére aux pécheurs. C'est de ceux-là

n dont le Prophète a raiſon de dire: Ils trai

D» toient les bleſſures de mon peuple d'une manie'

,, re honteuſe , en diſant : La paix , la paix ,

v lorſqu'il n'y avoit point de paix. Celui-là

v donc traite d'une maniére honteuſe les bleſ

»ſures d'un pécheur, qui lui promet ſûreté

v- lorſqu'il péche 8c qu'il ne fait pas une

n légitime pénitence. US. Augustin dit auſſi :

(r) v Les amateurs du monde nous interro

_ ,, gent quelquefois... Que leur répondrons.

» nous? Babylone vous porte , Babylone vous

v renferme , Babylone vous nourrit , Baby

v lone parle de. vous…. Oui , mes freres ~,

n cela est ainſi. Commencez à Vouloir annon——

v cer le peu de vérités que vous ſçavezgœfli

z) vous verrez combien il est triste de ſouffriiî

,, des gens qui ſe mocquent de nous , 8L qui

z, nous demandent la vérité avec un cœur

n plein de fauſſeté. v j,

XIV. n Nous avertiffons, dir le ſeptième

,, Concile de Rome , tous ceux qui déſirent

v éviter les peines éternelles de la damnation

[q] L. z. des Sentenc. ch. 13.

[r] Sur le Pſ. x36. ñ .‘
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,, 8L entrer dans la gloire de la vraie béatitu

n de , de ſe donner de garde des fauſſes pe'

v nitences. . . . Ainſi nous vous exhortons ſur

» tout que pour recevoir la pénitence vous

D) ne courriez point à ceux qui ne mènent pas

,, une vie chrétienne , 8L— qui n'ont pas les

” lumiétes néceſſaires pour conduire les au

» tres ; qui conduiſent plutôt les ames àleur

,, perte qu'au ſalut , ſelon cette parole de la

n vérité : Si un aveugle conduit un autre aveu

” gle , ils tomberont tous deux dans lav Mais adreſſez—vous à ceux qui, instruits de

v la Religion 8L de la ſcience des Ecritures,

v ſont en état de vous conduire dans la voie

v de la Vérité 8L du ſalut. v *

XV. Voici comme s'exprime à ce ſujet le

Pape GrégoireVIIJs) n C'est de la négligence

.z 8L de l'ignorance des Prêtres que ſont nés

n comme d'une racine empestéer une infinité

n de maux. C'est de-là que parmi un ſi grand

” nombre de vices , qui perdent les chrétiens

n» de nos jours , les fauſſes pénitences ont

a_- paſſé en coutume. v

Nous avons déja rapporté les paroles du

ſecond Concile de Latran , qui nous dit que

,,/l'un des plus grands maux dont l'Egliſe ſoit

,, affligée, c'est l'abus des fauſſes pénitences.

,, C'est pourquoi. nous avertiſſons les EvêqueS

,, 8L les Prêtres de ne pas ſouffrir que les laïcs

[a] L. 7. Ep. io. _

, ,, qui
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j,, ſoient trompés par de fauſſes pénitences _

,, qui les entraînent en enfer. n _

Enfin le Concilev de Rouen tient le même

langage: ,, Cette trop grande facilité, dit-il ,

‘ ,, de remettre ſouvent les mêmes crimes , est

,, cauſe que la diſcipline Eccléfiaflique perd

,, toute ſa vigueur , 8c que les pécheurs pren

,, nent une nouvelle audace pour commettre

,, les mêmes péchésôc encore de plus grands. u

XVI. Les Evêques , les Conciles 8c les

Théologiens des derniers tems s’élèvent avec

encore plus de force contre le relâchement

des Caſuifies 8c des Confeſſeurs. Ecoutez

ce que dit entr’autres S. Bernardin de Sienne :

( t) n Il arrive dans la confeſiion ce qui arrive

,, chez les marchands qui vendent des mar

,, chandiſes de la même bonté, dela même

,, nature, 8c du même prix, mais, dont l'un

,, les donne à meilleur marché que l’autre.,

,, Celui qui les donne à meilleur marché, a

,, bien plus ,de pratiques que celui qui les

,, Vend plus cher. La même chcffè arrive aujour

,, ſhui dans la corzffiffíomLes Confeſſeurs qui

,, impoſent de légères pénitences , ont un

,, bien plus grand concours que ceux qui en
ſi,, enjoignent de plus ſévéres ; 8C ainſi la pé

,, nitence devient une eſpéce de trafic. C'est

,, ainſi que l’on trompe lespécheurs 8c qu’on

,, les envoie e” enfer. Mais ces gens qui ,cher

,, chent des Confeſſeurs qui nîmpoſent que

[t] T0m.3.Scrm.3._ ,S
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,, e légères ſatisfactions, qui fuient les Con

,, feſſeurs exacts, qui craignent des péniten

,, ces plus rigides 8L proportionnées à leurs

,, péchés , n'ont pas plus de contrition que le

,, diable. Un Confeſſeur aveugle ne fait pas

,, ſcrupule à une femme de ſes vaines paru

,, res; il n'eXamine point,il nela questionne

,, point ſur les circonstances de ſes péchés ,

,, 8L ainſi il ſe précipite dans Yabîme; 8L en

,, s'y précipitant lui-même il entraîne les au

,, tres dans le feuéternel, s'il ne répare ce mal

,, heur en tâchant de les établir dans lavraie

,, justice. Il est inutile de dire: C'estla coutu

,, me du pays que les femmes marchent avec

,, tout cet étalage 'g car ce n'est pas une cou

,, tume approuvée, mais réprouvée. v

XVII. S. Thomas de Villeneuve dans ſes

excellentes instructions nous dit entre autres

choſes: (u) u Médecin des ames , pourquoi

,, déliez-vous un homme qui est encore dans

.,, l'infection de ſon tombeau ë Pourquoi pro

,, mettez-vous le pardon à celui qui en est

,, indigne? . . . . Le Seigneur vous a donne

,, deux clefs, l'une pour diſcerner 8L l'antre

,, pour. juger, dest-à-dire, pour lier 8L pour

,, défier; 8L vous , ſans examen 8L ſans diſ

,, cernement , vous ne liezperſonne 58L VOUS

,, déliez tout le monde… Hélas l hélas! mes

,, entrailles ſont émues , mes entrailles ſont

,z percées de douleur ; j'ai vn des choſes

lîulserm. du Vendredi après le 1V. Dim. de Carême



DE L’A3so'LUTIoN.',, horribles dans la maiſon du Seigneur , des

,, pasteurs qui égorgent les brebis de leſſur

,, maître , des médecins qui font périr leurs

,, malades , des juges qui favoriſent les cri

,, minels , des cenſeurs des mœurs qui en au

,, toriſent la corruption , des aveugles qui

,-, conduiſent le troupeau du Seigneur. N'est

,, ce pas une choſe digne d'horreur P Qui estñ

,, ce qui perd aujourd'hui l'Egliſe de Dieu,,, ce n'eſt! lafiatterie /zozzteuſè , la criminelle com

,, plaiſance des Curés G- des Confèſſètzrs? Mal

,, beur à ces miſérables…. qui promettent la

,, paix à ceux pour qui il n'y a point de paix,

,, 8L le pardon à ceux à qui ſont préparées les

,, flammes éternelles. n Voyez ci-deſſus ce

que j'ai rapporté plus au long des instructions

de ce grand Saint. -

XVH. S. Charles Borromée tient le même

langage : v C'est par la témérité , dit-il , ( x")

,, ou par la négligence _des COnfe-ſſeurs , ou

,, par quelquhutre cauſe , qu'il arrive qu'on

,, accorde lagrace de labſolution à ceux qui

,, en ſont véritablement indignesgdbù il arrive

,, qu'ils perſévérent long-tems dansles mêmes

,, péchés àla ruine de leurs ames.» Et plus bas

il ajoute : v Grand nombre de Confeſſeurs

,, doivent craindre de s'attirer un rigoureux

,, jugement par leur propre faute; puiſque

,, parmi cette multitude de gens qui ſe con<

,, feſſent, nous voyons ſi peu d'amendement

[x] Inſiruct. aux Confeſſeurs , ch. 12- & p. 2.. ch. I.
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,, dans ceux qui néanmoins ont fréquenté ce

,, Sacrement tant de fois 8L depuis tant d'an

,, nées. u

J'ai déja fait oit combien S. François de

Sales déploroit… e .relâchement des Confeſ

ſeurs; j'ajouterai encore ici ce qu'il dit dans

ſes Ordonnances Synodales: (y) v Le ſang

,, de J. C. est expoſé àla profanation , &les

,, Prêtres ſe rendent coupables des chutes

5, réitérées 8L de tous les maux qui naiſſent

,, des fauſſes abſolutions. Elles ſont la cauſe

,, de la perte d'une infinité 8L de Confeſſeuts
,, 8Lſſde pénitens. v

XIX. Voici encore comme le vénérable

Cardinal Bellarmin , que j'ai déja ſouvent

cité , parle des Ministres du Sacrement de
Pénitence: ( z )— vi Cſies Prêtres par leur igno

,, rance 8L leur préſomption perdent 8L cot

,, rompent les peuples, 8L ôtent aux pécheurs

, , les moyens de faire une véritable pénitence.

,, Car il n'y auroit pas aujourd'hui_ [ineſi

5, grande facilité de pécher , s'il,n'y avoit

,, pas de la part des Confeſſeuts uneſi grande

5, fizcilité a' abſoudre. ,,

XX. Le ſçavant Théologien Michel ElizaI~

de , Jéſuite , parle de même ſur cette matière.

(a) v J'ai rapporté plus haut , dit ce Jéſuite 7

» que S. François de Sales remarque que le

‘ **vénérable Jean d'Avila diſoit qu'à peine

(y) Tic. r. ch. 5.

[I] Ser. S. du IV. Dim. de l'Avent.

[a)L. 6. quest. 19. 5. 1.

— x



DE ÎJABSOLUTION.v entre mille Confeſſeurs s'en trouve-t-il un

v capable de conduire les ames; 8L que pour

v lui il ajoutoit qu'à peine en trouveroit- on

v un ſeul entre dix mille. La troupe des faux

v prophètes , qui est la plus nombreuſe , dit

v toujours des choſes qui plaiſent ; c'est ce qui

v fait qu'elle s'attire les applaudiſſemens 8L la

v faveur. Au contraire , les vrais Prophètes

v annoncent des choſes tristes 8L qui inſpirent

v la crainte des jugemens de Dieu; c'est pour

- v quoi ils déplaiſent 8L ils ſont perſécutés..."

v Nous ferons voir qu'il n'y a que le plus

v petit nombre des adultes de ſauvés. Mais ſi

vla pratique commune d'administrer 8L de

P* recevoir le ſacrement de pénitence étoit la

"vraie 8L la juste pratique , il ~s'enſuivroit

” que ce ne ſeroit pas le plus petit nombre ,

²’ mais le plu-s grand 8L preſque tous les pé

ï' cheurs qui ſeroient ſauvés... Cette pratique

» commune n'est donc pas la droite 8L la vé

,, ritable , mais une pratique vicieuſe; 8Lc. n

XXI. Le P. Albert (l'Albe-rtis , autre célè

bre Théologien Jéſuite, entre pluſieurs choſes

qui méritent d'être lues , (b) nous dit celles

ci dignes de notre attention : ( c ) v Appro

ï» chez , Confeſſeurs célèbres , Prédicateurs

,, fervens , Curés pleins de zéle ; approchez

v Têtes mitrées ’, Prélats , Supérieurs , 8L

'J'vous tous Eccléſiastiques de quelque rang

[L] Parad. diſp. 2.. ch.'9’.

[c] Tom. 9. L7.. Diff. I. ch. Io. 5. 4.’ S11]
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n que vous ſoyez , approche: &écoutez ce

s» que je vais dire. Vous qui brûlez d'amour

s- pour Dieu , 6c qui avez du moins quelque

v zéle pour retirer vos freres de la mort éter

=> nelle , je Vous ſomme 8L vous interpelle ,

ï' vous tous qui aveuglés 8c aſſoupis n'avez

v pas eu le courage de déclarer la guerre à

»l'ancienne 8e perverſe coutume de l'immo

*vdestie des femmes , 8Ce…. Il y en a beau

v» coup qui ÿétabliffant les arbitres des queſ

v tions de morale, 8e voulant ſe faire un nom

*ï parmi les Théologiens , ne sembaraſſent

>- point que les Livres ſaints 8c les anciens

»‘ Peres ſoient directement oppoſés à leur opi

. ï* nion. Ils n'ont point de honte de faire ou

” vertement violence tant à la ſainte Ecriture

v qu'aux textes des Peres , d'en changer le

v ſens , de. Péluder , de le forcer , de Paffoi
v blit 8è de Palſitérer , pour s'attacher ſervile

» ment à des opinions qui leur plaiſent', quoi

” qu'elles n'aient aucun fondement ſolide 2 &'

zz pour défendre opiniattément les dogmes

ï* dont ſont infatués. Si l'Ecriture ſainte

'ï 8c les Peres déſapprouvent 8e condamnent

” quelque coutume corrompue du monde:

” ils emploient tous leurs ſoins 8c tous leurs

v talens ( afin de gagner l'amitié des hommes)

v pour' prendre la défenſe de cette coutume

v vicieuſe, ſans le moindre reſpect pour l'E

D_- Crltllre 8c pour les Peres dont ils ſe moquent

v 8c qu'ils abandonnent. Si quelqu'un leur
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,, leur opinion , ils en ſont choqués 5 ſi on

,, leur demande quelque autorité , ils s'en

,, moquent ; ſi on les prie de citer pour eux

,, quelque Pere , ils entrent en fureur, 8c ils

,, croient que leur propre jugement est plus

,, que ſuffiſant pour ſuppléer aux raiſons , à

,, l'autorité 8c aux Docteurs qui leur man

,, quent…. D'un côté le jugement d'un ſaint

,, Pere ou même de pluſieurs , d'un autre

,, celui de quelque nouvel Auteur ſont con

,, traires 8c ſe combattent mutuellement :

,, les Peres affirment une choſe avec diſcer

,, nement &C avec lumièregce nouvel Ecrivain

,, ſe contente de la nier tout crûment. Ce

,, pendant cet Auteur nouveau n'a pas tou

,,~ jours une excellente réputation , &c'est ſou

,, vent du plus bas étage 5 n'importe , cela

,, ſſempêchera pas qu'on ne croie l'auteur

,,qui nie tout ſimplement 8c ſans raiſons 8c

,, qui favoriſe les opinions relâchées , plutôt

,, que de croire un ſaint Pere qui aſſure le

,, contraire avec connoiſſance 8c avec autori

,, té. Y eut-il jamais rien de plus dépravé 8c

,, de plus inique ! v

,a De plus lorſqu'ils décident certaines

,, questions de morale , ils paroiſſent moins

,, rechercher à connoitre la vérité , qu'à-faire

d, ſervilement leur cour aux hommes…. Non

,, ſeulement ils ne tirent point la vérité hors

zz des ténèbres , mais ils ſont uniquement

279
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,, occupés , lors même qu'elle paroit dans

,, ſon plus grand jour , à répandre ſur elle

,, les fauſſes couleurs de leur politique 8L

,, les nuages de leurs ruſes8L de leurs ſub

,, tilités , 8L à Pexiler dela terre pour la con

,, ſiner dans Les antresles-plus obſcurs…. C’est
,, bien-là cette prudence ſſde la ſichair , qui

,, s'ingere ſſà examiner les matières de conſ

,, cience , à juger desames 8L à diſpoſer du

,z ciel, qui a égard à la qualité des perſonnes,

,‘, qui abandonne la Vérité pour un morceau de

,, pain , 8L qui prône comme ſûres 8L 'proba

" ,, bles des maximes dépourvues de toute pro

,, habilité…. C'est-là cette prudence 'dela

,, 'chair qui met en œuvre tous les reſſorts de

,, ſon adreſſe , de ſon ſçavoir , de ſon induſ

,, trie 8L de ſestalens , tant pourintroduire

,, 8L accréditer des opinions favorablesv ‘âſl_a

,,, chair-8L au ſang, que pour ébranler &pouf

,, détruire les maximes oppoſées , ſalutairesa

,,- l'eſprit 8L au cœur 3 mais il n'est pas éton

,’, nantque laprudence de la chair , maitreſſe ê'

,, protectrice de la chair, nënſeigne dans l'école

,, de la chair que des choſes charnelles. v

a: Je ne puis me diſpenſer de montrer au

,, doigt une choſe auſſi prodigieuſe_ que nuiſi

,, ble…. Car il est certain qu'on admet aux

z, Sacremens ces femmes dont je parle , ſans

z) que leurs confeſſeurs leur faſſent aucun

z, ſcrupule de leurs parures immodestes. Ils

l” leur prodiguent Tabſolution avec la plus
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-,, renonceroient à ces parures qui fortiſient
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î,, grande facilité , ſans qu'il y ait chez elles

,, la moindre réforme ,comme ſi toutes les

,, menaces foudroyantes que les ſaints Do

,, cteurs 8L des raiſons palpables prononcent

,, contre ces criminels ajustemens n'étoient

,, que de pures fables. C'est cependant un

,, crime épouvantable 8L des plus pernicieux,

,, que Dieu punira ſévèrement lorſqu'il vien

,, dra juger ces confeſſeurs 8L leurs pénitens,

,, 8L en portera un jugement bien différent

,, de celui des hommes. . . . Que tous les

,, Confeſſeurs n'imitent-ils cette liberté de

,, l'eſprit qu'avoir l’Apôtre P Que n'ont-ils

,, cette Pureté d'intention qui ne leur fe

,, roit rechercher que la gloire de Dieu 8L

,, le ſalut des ames P Combien de femmes

Combien

,, les inclinations de la chair ! Combien en

,, verroit-on qui ſeroient ſaiſies dela chaste

> ,,, crainte des jugemens de Dieu. v Parad.

mor. diſp. LCh. 9.

XXII. Le célébre P. Ignace de Camargo ,

Jéſuite 8L partiſan intrépide de la ſaine doctri

ne , déplore auſſi le relâchement de pluſieurs

Confeſſeurs en ces termes : ( d) v Tous les

,, gens ſages 8L remplis de piété ſentent toute

,, Pulſar-lité des conſéquences qui ſe tirent

,, néceſſairement de la doctrine des Caſuistes

,, modernes; 8L cela est ſi évident que nous

ſdlL. i. part. i. Conti-Ov. 3. art. 4. n. 3.
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,, n'avons pas beſoin de le prouver. Ecoutons

,, ſeulement ce qifenſeigne S. Bonaventure

ñ ,, dans la Préface de ſes Instructions aux Con

,, feſſeiirs. Le ſoin des ames , dit-il , étant

,, ſelon S. Grégoire l'art des arts , 8L l'es

,, bleſſures de l'ame étant bien plus cachées

,, que celles de nos entrailles , c'est une cho

,, ſe horrible de voir la pareſſe ou l'ignorance

,, de certains Prêtres de notre tems. lls igno

72 rent ou ils négligent_ d'étudierla ſainte Ecri

,, ture qui nous donne lesrègles de cet art ſi

,, difficile de la conduite des ames , 8L ils

,,n'ont aucune' connoiſſance des Canons 8c

- ,, des Ecrits des Peres qui nous expliquent ces

,, règles. Malgré cette ignorance ils ne crai

,, gnent point d'occuper l-es Confeffionnaux ,

,, 8L ils ont Pimpudence de ſe donner pour

,, médecins des ames , 8Lc. S. Thom-as enſei

gne' la même choſe , 8L preſſe ce raiſon

nement en ſe ſervant auſſi de la comparai

ſon des - médecins du corps. ,, Coriſidérez

z, donc, je vous prie , quel travail 8L quelle

,, étude exige' la fonction de la .conduite des

,, ames. Ou il faut. que tous les Peres de l'E_

',, gliſe, nous aient trompés par de vains rai

,, ſonnemens, ou il faut nous écrier: Mal

,, heur au très;grand nombre des Confeſſeurs

z, de nos jours! Malheur aux Pénitens qui les

zz prennent pour guides: v

o

4'..
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CHAPITRE XVI.

La nzistm ſêule nous fàit voir que les Chrétiens

ont beſbin d'avis tout oppoſés à ceux que donne

le Dzſſiærtateur.

EMployer toute ſon application 8L ſesaver

tiſſemens à porter les hommes à des cho

ſes auxquelles ils ſont entraînés par un pen

chant naturel , 8L ne prendre aucun ſoin de

les porter à embraſſer des conſeils qui répu

gnent à la nature corrompue , c'est , à ce que

je penſe , abuſer du tems 8L de la liberté d'é

crire. C'est pourquoi ſi je puis montrer que

nous ſommes tous portés comme naturelle

mentà Pindulgence 8L au relâchement , 8L

que nous répugnóns au contraire à la ſévéri-ñ

té d'une morale austère , il en réſultera clai

rement que l'Auteur de la Diſſertation donne

à ſeslecteurs des avertiſſemens tout contrai

res à ceux qu'il auroit du leur donner.

II. Le déſir de plaire aux hommes 8L au

monde ne nous est-il donc pas devenu natu

rel P' C'est un ſéducteur qui ſe gliſſe au dedans

de nous-mêmes, qui ſe déguiſe avec adreſſe,

qui prend différentes formes , 8L qui nous re

préſente très-ſouvent le mal ſous l'apparence

du bien , 8L le bien ſous celle du mal. Car
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5j.

les hommes ſont tous paſſionnés pour les

pompes , le luxe , le faste , les plaiſirs des

ſens, les délices , les honneurs 8L les richeſ

ſes; ils ont au contraire horreur de l'appa

rence même de la croix , de l'humiliation , de

la pénitence. Cependant comme ils 'ſçavent

que l'a voie du ſalutest étroite8L pénible, 8L

que cellede la perdition est commode8L

agréable, ils cherchent, ils ſe tourmentem,

-ils conſultent pour tâcher de trouver un

moyen de jouir des délices de la vie préſente,

ans perdre celles du ſiécle futur. Ceux quioni

la réputation d'avoir trouvé ce moyen &

de Fenſeigner aux autres, ſont honorés, ap

plaudis, chéris , ils gagnent tous les cœurs;

ce n'est que pour *eux que ſonttous les hon

neurs , les richeſſes, les commodités de la

vie. Mais -ceuxqui penſent n'avoir pas décou

vert 8L ne pouvoir pas même découvrir ce

moyen commode, 8L qui le déclarent publi

quement, ſont' regardés comme des hommes

ſans nom, incapables de donner des conſeils,

8L qui n'ont aucun mérite; enſorte qu'ils ſe
trouventſiexclus des honneurs, des dignités,

8L de toutes les commodités de la vie pre'

ſente. Avec cette connoiſſance du cœur hu

main , quels avis croyons-nous devoir répan

dre dans l'eſprit 'des Théologiens , des Con

feſſeurs, 8L de tous les fidèles? N'éprouvons

nous \pas que nous ſommes naturellement en

Çlms a penſer à nos intérêfsôeà notre fortune zſi

*a
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8L à craindre extrêmement ce qui peuty être

un obstacle? C'est donc en pure perte que

l'Auteur prend_ tant de ſoin d'avertir de ſe

donner de garde du Rigoriſme ſi contraire

aux intérêts humains , pendant qu'il ne pré

munit point contre le relâchement ſi favora

ble à notre fortune. Combien y en a-t-il en

effet qui aiment mieux s'attacher aux Con

feſſeurs 8L aux Caſuistes complaiſans , par la

faveur deſquels ils puiſſent s'élever ! Mais

qu'il y en a peu , qui remplis de l'eſprit d'une

force Evangélique , mépriſent le monde 8L

tout ce qui est dans le monde !

III. Ce qui nous porte encore au relâche

ment, est le déſir naturel de dominer , de'

briller au-deſſus des autres , d'attirer à ſoi'

une multitude de pénitens d'un rang distingué,

afin de ſe procurer ou à ſoi-même , ou à ſa

maiſon , de l'estime , des honneurs , de la

réputation. Car les hommes de tous états ,

le peuple comme le prince , le pauvre com

'me le riche , tous redoutent un genre de vie

dur 8L austère. Ainſi ils recherchent des Dire

cteurs 8L des Confeſſeurs qui les flattent ,

qui ſoient doux , indulgens 8L faciles. Nous

ne ſommes pas inſenſibles à ce concours , à

cette affluence de pénitens , à la faveur, au

crédit, à l'éclat qui nous en revient; 8L cela

nous engage à chercher des moyens d'éten

dre , d'élargir , d'adoucir le chemin tracé par

l'Evangile. Si nous ne ſommes donc remplis
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de ſon eſprit, nous faiſons des chutes conti

nuelles; nous imaginons des opinions ſubtiles,

de petites distinctions , pour accommoder la

doctrine de J. C. aux déſirs de l'homme, ne

pouvant pas réformer ſes mœurs ſur la loi de

J. C. Nous avons donc beſoin , pour ne pas

tomber dans ce piège , d'avis &de maximes

qui nous apprennent à mépriſer tout ce con

co1Îrs de nobles , de riches , 8L de femmes de

distinction , plutôt qu'à ſuivre des opinions

moins vraies , moins probables , accommo

dantes8L faciles; 8L àles ſoutenir 8L les défen

dre , comme pour la défenſe de ce qu'il y a.

de plus cher 8L de plus ſacré.

IV. En troiſième lieu une certaine tendreſ

ſe de pere pour ſes fils 8L ſes filles ſpirituelles

'nous entraîne vers le relâchement par une

ſecrette , mais douce violence. Car cette

communication intime des ſecrets du cœur

produit les liens agréables de l'amitié , enſor

te que comme les peres temporels uſent ordi

nairement de trop dïndulgence envers leurs

enfans , les Confeſſeurs, qui ſont comme les

peres des ames , ont de même coutume de

pécher par un excès tfindulgence.

V. Enfin une autre cauſe de relâchement

est l'ignorance de la bonne théologie , 8L

l'envie naturelle de ſe débaraſſer plus prom~

ptement de l'ouvrage donton estchargé. Car

comme les bleſſures dangereuſes du corps

demandent beaucoup &habileté 8L de tems z
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il en est de même de la guériſon des bleſſures

ſpirituelles. C'est pourquoi comme un méde

cin ignorant applique des remèdes doux 8c

communs , incapables de guérir, parce qu'il

faut beaucoup de tems 8c de ,travail pour

connoitre la vertu des remèdes plus recher

chés 8c plus puiſſans qu'il ignore; de même la

ſcience de la morale ayant une vaste étendue,

8c demandant la connoiſſance de toute la

religion , il arrive cle-là que pluſieurs Confeſ

ſeurs ſeſſervent pour la guériſon des ames de

remedes faciles qu'ils apprennent ſans aucun

travail. Ajoutez à cela qu'une cure trop exacte

&z; trop longue cauſe de l'ennui 8c de la peine,

8L est un obstacle à ce grand concours de pé

' nitens; car s'il falloir donner tant de ſoins pour'

guérir un ſeul malade , on ne pout-toit pas ſe

courir tous les autres.

VI. Qui n'est donc pas naturellementoppo

ſé au Rigoriſme? Qui au contraire n'est pas

porte au relâchement , le premier nous cau

ſant tant &incommodités , 8c l'autre nous

procurant tant d'avantages -P Car ceux qui

pécheur-par trop de douceur , ont au moins

quelque récompenſe en ce monde; au con

traite ceux qui pécheroient par une exceſſi

ve rigueur , auroient à ſupporter des railleries,

des incommodités , des perſécutions en ce

ſiécle , 8c des peines éternelles en l'autre. Car

l'excès ou de rigueur ou dïndulgence ne

pourra ſe ſoustraire à une juste punition. Il n'y
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a donc que des fous8L des inſenſés qui puiſſent

pécher par un excès de ſévérité. Les Caſuiſies

trop indulgens avouent même malgré eux

tout ce que nous diſons ici, 8L ils en convien

nent avec nous , puiſqtſenſorcelés par leur

trompeuſe politique ils diſent qu'il ne faut

pas s'oppoſer à la morale relâchée , qui a eu

de tout tems de puiſſans protecteurs 8L des

partiſans formidables , 8L que ceux qui s'y

ſont oppoſés , n'ont jamais joui dans ce mon

de d'un ſort tranquille 8L heureux. i

VII. Cependant ces benins Docteurs ſe

trompent groſſièrement , lorſqu'ils diſent

pour éloigner du prétendu rigoriſme , qu'il

n'y a que les Rigoriſtes qui ſoient privés d'un

ſort tranquille 8L heureux en' ce monde ,

puiſque nous ſçavons que ce ſont-là les cara

ctères, les marques 8L les prérogatives des

diſciples de I. C. 8L des défenſeurs de la pu

reté de l'Evangile. Que de cruelles guerres ,

que de perſécutions , de chaines, de priſons,

de morts , n'ont pas eu à ſouffrir les Apôtres

8L les Saints de tousles ſiécles pour la défenſe

de la morale Evangélique'. Vous étes heureux,

dit J. C. à ſes Diſciples , ( a )lorſque les horn

mes vous clzargeront de malédictions , Ô' qu'ils

vous per/écuterant , ô- qu'ils diront fauſſËme/lt

toute ſorte de mal contre vous a' cauſé :le mai.

Rejouiſſez-«vous alors , 6- treſſaillez dejoie , par

ce qu'une granderécompenſè vous e/Zrçſſ/èryée dans

(a) S. Matth. ch. 5. v, n,

‘ les

'i
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chrétienne , que nous attaquions la vie licen

tieuſe des chrétiens, 8L qu’en même tems nous

gagnions l'amitié des hommes , que nous en

ſoyons honorés 8L protégés. Car voila , dit

S. Chryſostôme , à quoi l’on connaît les fizux

Prophète: , c'est .fils ſbnt bérzis par tous les

Izommes. Et S. Luc nous dit : ( c) Malheur a'

vous , lorſque les hommes diront du lóiende vous;

car c’e/Z ce que leurs peres fIzË/Zziezzt à Pégaſe'- des

flux-Prophète.” ~

VIII. Il est donc bien constant qu'y ayant

tant de motifs qui nous portent au relâche
ment 8L qui nous éloignentſſdu Rigoriſme,

l’Auteur de la Diſſertation perd ſon tems à'

donner des avertiſſemens inutiles , 8L .qu’il

tremble là où il n'y a point lieu de craindre.

Je, le défie, ainſi que ceux qui comme lui

crient au Rigoriſme , de me déſigner le lieu

où habite ce monstre. Se trouve-t-il dans les

Livres? Ils n’ont qu'à produire les ouvrages

de MM. de Merbes8L Genet, des PP. Morin ,

Alexandre , de Beſombe , Pontas , Antoine ,

Concina , 8L des autres qu’ils ont coutume

d'appeller Rigoristes. Qu'ils examinent? leurs

écrits en cenſeurs rigides , 8L qu’ils en tirent,

s’ils le peuvent , ſeulement deux ou trois

maximes d’une rigidité exceſſive. D'un autre

côté qu'on examine les Livres des 'Caſuistes

(b) S. Luc,ch. 6,.v. 2.6.

T
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indulgens , de Caramuel , Diana , Léandre;

Baſſæus , Zanard, Manrique , Sanchez , Tam

bourin, Burgaber, Gobat , Eſcobar , Castro

palao , Bonacina , Lacroix , Sporer , Viva,

Francolin , 8L de beaucoup d'autres Probabi

listes; 8L je promets de montrer dans ces.

Auteurs , non pas deux ou trois maximes

relâchées , mais des centaines 8L des milliers.

Le relâchement faitdonc réellement des pro

grès pendant que le rigoriſme n'est qu'un pur -

fantômeinventé pour excuſer le relâchement.

Mais on dira peut-être que ce Rigoriſme s'en

ſeigne de vive voix 8L dans la pratique. Je

défie ces accuſateurs de trouver dans toute

l'Italie un ſeulConfeſſeur qui refuſe l'abſo

'lution à des pécheurs , même invétérés,

quand ils prouvent la ſincérité de leur contri

tion par les œuvres , comme l'Evangile nous

l'enſeigne. Pour moi je conviens (car nous

ſommes naturellement plus portés à la clé

mence qu’à la rigueur) que j'ai été bien des

fois trop indulgent à accorder Fabſolution,

8L je me ſuis ſouvent confeſſé de cette grande

facilité; mais je n'ai jamais eu lieu de me

repentir , quand j'ai différé ou refuſé d'abſou

dre tnes pénitens. Le grand martyr S. Cyprien

ſe reprochait lui-même d'avoir été trop faci

le , puiſqu'il nous dit: (c) v Je remets tout ,

z» je diſſimule' bien des fautes, même celles

v qui ont été commiſes contre Dieu. Je ne les

ſc) Sur ceux qui étoienr tombés pendant la perſécution
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n examine pas à la rigueur, parle déſirque j'ai

n de réunir tous mes freres; &L en examinant

v ma conduite à la lumiére de la religion,

v je trouve que je fais peut-être moi-même

v beaucoup de fautes en remettantles péchés

n plus facilement que je ne devrois. >

IX, Quels funestes effets dti-relâchement

n'avons-nous pas au contraire devant les

yeux ! Nous voyons des Chrétiens de tout

état participer à nos ſaints Mystères pluſieurs

fois l'année , 8L malgré cela ſe veautrer per

ſévéremment dans le bourbier 8L la fange

d'un amour impur , être également livrés au

faste , aux pompes du ſiécle , aux joies du

théâtre , 8L toujours dépourvus de modestie ,
d'humilité , de tempérance , 8L deſſtoutes les

autres vertus. Les marchands renoncent—ils à

l'uſure , les ouvriers à leurs fraudes , les

gens de justice à leurs ruſes 8L à leurs chica

nes? Ceux qui doivent payent-ils leursdettes?

Les riches font-ils Faumône ? Les pénitens

~ de toute condition , après s'être confeſſés tant

de fois , pratiquent-ils communément la cha

steté 8L la justice ?Je laiſſe aux gens ſenſés

à juger après cela ſi c'est le rigoriſme , ou

ſi ce n'est pas plutôt le relâchement qui régne

dans la pratique. ’

X. Quelqu'un me dira : Les Confeſſeurs

8L les Caſuistes , qui défendent 8L autoriſent

les opinions douces 8L accommodantes , qui

donnent labſolution aux pécheurs d'habitude

Tij
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8c de rechute, ſont des gens ſçavans; ce ſont

des Prêtres dlune probité reſpectable. J'avoue

que plus ils ſeront faciles à accorder des abſo

lutions , plus- les hommes les regarderont

comme ſaints , plus ils les combleront d'hon

neurs &- d’éloges. Mais , dira-t-on , eſt-il

permis de penſer qu’ils veulent ſe perdre 8c

perdre les-autres .P Voici ce que S. Auguſtin

répond à cela. ( d) v Il viendra des gens qui

'Evous diront ': Cet homme a de grands talens,

Ordestun homme d'un rare mérite... Conſidé

n rez queleurs paroles ne laiſſent pas de répan

d', dre" quelque lumière , qu'il en ſort quelque

»étincelle de feu…. Lors donc qu'on vous

.n louera 'ces hommes éminens comme des

n montagnes , 8c qu'on vous perſuadera d'al
” leſir .à eux 8L de vous repoſer ſous leur om

ë- bre , répondez :ſernets mu confiance au Sei

” gneur; comment dites-vous a mon ame : Paſ

,, jez promptement ſur la montagne comme 117Z

,- paſſer-eau .P Il vous est avantageux de vous

v échapper comme un oiſeau du filet de l'Oi

n ſeleur. v Il dit encore en un autre endroit:

( e ) ,, Ce ſont des'genS ſçavans , d'un grand

-z mérite , ce ſont des 'pierres précieuſes. Que

:a direz-vousïencore? Ajouterez-vous que ce

,, ſont des Anges ? Et bien ſi un Ange du Ciel

:a vous annonce un Evangile différent de celui

v que vous ave( reçu , qu'ilſoit anathëme. z,

(d) Ôurle Pſ. 124.

(e) Surle Pſ. 106,
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XI. Si quelqu'un dit encore que le nombre

de ces confeſſeurs relâchés est grand 8L preſ

que infini, il faut lui répondre ce que ſain-t

Augustin répondoitàune ſemblable objection :

(f) v Combien y a-t-il de gens qui agiſſent

v ainſi , 8L qui est~ce qui ne le fait pas ? Est

» ce que Dieu perdra tous les hommes .P Vous

v répondrez avec ce S. Docteur : ( g) Voila

v certes une _grande tentation. O la cruelle

v perſécution l Le ſerpent ne ceſſe pas de nous

d» ſouffler encore à l'oreille 8L de nous dire :

v Est-ce que Dieu voudroit damner une ſi

Jr grande multitude P Ne ſauvera-t~il qu'un ſi

v petit nombre de perſonnes? Qu'est-ce autre

,,- choſe que de nous dire encore contre la.

v parole du Seigneur : Vous ne rnourre{ point?

v mais ce que le démon dit alors, .ille dit en

v core aujourd'hui. Si vous faites ce qu'il vous

,, ſuggéré , 8L 'que vous mépriſiez ce précep

v te deDieu , le jour' du jugement viendra ,

v 8L vous éprouverez la vérité des menaces

v du Seigneur8L la fauſſeté des promeſſes du

v Diable.~v Enfin ce S. Docteur nous aſſure

encore que (lt) v pluſieurs ſemblent deman

» der conſeil pour arriver à la vie-éternelle.

,, Ils nous louent tant que nous leur répondons

v conformément ci leurs inclinations. Mais lors

v que vous vous trouvez' environné- de ces

(f) SurlePſ. 43.

(g)SurleFſ.73. ’

th) SurlePſ. 136. Tu)
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v murmurateurs , ſoyez fermement déterminé ’

ï- à ne point chercher _à leur plaire , de peut

v qu'en -viîvant ainſi ſur la terre , vous n'ou

ï* bliez Jeruſalem. Sije t'oublie , ô .Ïeruſizlem ,

ï* que ma mai/i droite ſoit miſe en oubli. v' Ap

prenez de ces paroles quel cas vous devez

faire du nombre 8c de la pratique de ces Ca

ſuistes indulgens. _Apprenez de ce S. Docteur

_que comme le ſerpent ſéduiſit autrefois nos

premiers parens par cette ruſe , il tâche de

nous ſéduire encore de la même manière.

Ce que le demon dit alors , il le dit encore au

ſourd/iut'.

 

~

CHAPITRE XVII.

ſſAÎ/is vraiment utiles 6- rzéœſſizires aux Confeſ

/èurs ſur fustige légitime du pouvoir d'ab

foudre.

Près avoir ſuffiſamment réfuté tous les ~

principaux points de la Diſſertation, il

est tems de propoſer des avis vraiment utiles

8c qui vous ſont néceſſaires , Ministres du

Seigneur , qui remettez les péchés des hom

mes ſur la terre , afin que vous puistiez com

prendre l'étendue des devoirs que vous im

poſe votre ministère. J'avoue que je n'ai pas

la ſerveur de l'Eſprit-ſaint , l'abondance des
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ou même l'éloqi1ence humaine , néceſſaires

pour traiter dignement un ſi grand ſujet ;

néanmoins je ſupplie instamment le Pere des

miſéricordes 8L J. C. notre Rédempteur , qui

nous a mérité par la vertu de ſes ſouffrances

la- grace précieuſe de la justice , de daigner

au moins diriger les lumières de vos eſprits

8L donner àvos volontés une force ſicapable

de rappeller les pécheurs dans la voie du

ſalut.

II. J'ai établi dès le commencement , 8c

je penſe qu'il est néceſſaire d’inculquer pro

fondément dans l'eſprit des confeſſeurs , com

bien est petit le nombre des adultes qui ſont

ſauvés , en comparaiſon de ceuxqui périſſent.

C'est une vérité clairement enſeignée dans les

Livres ſaints 8L par le conſentement unani

me des ſaints Peres , 8L qui nous est confirmée

par la vie criminelle que ménent la plupart

des Chrétiens. Je paſſerai ſous ſilence le té

moignage des ſaints Peres , parce qu'il a été

lumineuſemenrrecueilli de notre tems par

l'illustre Pierre -François FOGGINI. Je rap

porterai ſeulement ſur cette vérité quelques

endroits de la ſainte Ecriture qui ſont ſans

réplique. Entre{ par la porte étroite , nous dit

J. C. (a) parce que la porte de la perdition ç/Z

large , G- le c/zemin qui _y mene eſlſpacieux , G'

il_y en a peu quiy entrent. Que la porte dela
(a) S. Matth. ch. 7. v. 13 8L t4. ſſ

295
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.vie eſl petite ! que lu voie qui'_y mene est étroite;

Ô* qu'ily en a peu qui la _trouvent l Et de peur

que quelqu'un ne crûtque ce nombre n'est

petit qu'en comparaiſon de la multitude des

hommes de toute la terre , J. C. nous dit plus

préciſément : (b ) Il_y en a beaucoup d'appellég

mais peu d'élusgôc encorez( @Faites effizrtpour
entrer pur la parte étroite; cctarje vous aſſure que

pluſieurs .chercheront dy entrer ê' rze le pourront.

III. Que concluez-vous , me dira quel

qu'un , de ce petit nombre de Chrétiens adul

tes qui ſeront ſauvés 2 Ce que j'en conclus?

vous ne voyez donc pas tout l'avantage

qu'on en peut tirer? Nous ſommes tous natu

rellement portés à craindre peu , ou mêmeâ

ne pas craindre du tout les plus grands maux

qui n'arrivent que rarement 8e à très-peude

perſonnes. Car quel est l'enfant qui craigne_

d'être'deshérité par ſon pere P Qui est-ce qu!

craint de périr par la “chute de ſa maiſon P_

Quilcraint le naufrage lor_ſque la mer est dans

un grand calme? Qui appréhendé de mourir

lorſqu'il ne reſſent qu'une très-légère incom

modité ï Mais fi la maladie est mortelle ,

.quelles inciſions ne ſouffrons-nous pas , quelle$

précautions ne mettons-nous pas en uſage?

Loi-que la mer est agitée par les vents 8L lçs

~ tempêtes , que nous ſommes environnés d'6

CUCÎÏS 9 il n’y a point de précautions , point

[b] Ibid. ch. zo. v. 16.

E” 5- LUC: ch. 13. v. 2.4.
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en préſerver , parce que nous ſçavons tous

que peu de perſonnes ſe ſauvent d'une mala~

die mortelle ou d'une furieuſe tempête. Ainſi

quoique la damnation éternelle (oit le plus

grand 8L le comble de tous les maux , croyez

vous qu'un homme qui penſe que c'est le plus

grand nombre des adultes qui est ſauvé 8c

qu'il y en a peu de damnés , ſe perſuade faci

lement que ce malheur le regarde 2

IV. De là il ſaut conclure que ſi vous ôtez

la crainte du ſupplice _, vous ôtez néceſſaire

ment Fhorreur du péché. Car tout est rempli

de crimes 5 les impudiques, les uſuriers, les

prodigues , les joueurs , les efféminés , les

gens qui ménent une vie Oiſive , qui ſont li

vrés à la vanité , au luxe , aux délices , à

l'ambition , aux ſpectacles , à la gourmandiſe;

ceux qui ſont poſſédés de l'avarice , qui ſont

coupables de tromperies , de fourberies , de

monopoles; les irréligieux , les impies , les

parjures , les blaſphématetlrs , lesmédiſans ,

8L tous ceux qui ſont chargés de toute autre

eſpéce de crimes , ſont prodigieuſement mul

tipliés en tous lieux , 8L ſurpaſſent de beau

coup le nombre des gens de bien. Si nous

ſommes perfiladés que beaucoup d'adultes

ſont punis pour l'éternité , nous devons pen

ſer que ce ne peut être qu'à cauſe de leurs

crimes; 8L que par conſéquent , il est d’une

extrême importance d'employer toute notre

297
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vigilance à les éviter; ou ſi nous en avons

malheureuſement commis quelques-uns, nous

ferons tous nos efforts pour les expier par

des travaux pénibles , qui nous diſpoſeront

à en obtenir' la rémiſſion , 8L qui ſervitontà

les expier. Mais ſi nous penſons que la plus

grande partie des fidéles doit jouir du-bon

heur du ciel , les impies devant entrer né

ceſſairement dans ce grand nombre , nous ne

nous mettrons pas beaucoup en peine de dé

tester le péché comme il doit l'être, 8L nous

n'aurons pas ſoin d'éviter la manière de vivre

déréglée des autres hommes , puiſqu'elle neles

empêche pas de parvenir au bonheur éternel.

V. Or comme tout le monde ſait que ceux

qui ſont tombés dans le péché mortel , ne

peuvent être ſauvés que par le Sacrement de

Pénitence , on ne manquera pas de regarder

comme valides , ſaintes8L capables de con

duire au don de la perſévérance 8L au ſalut

les confeffions réitérées des plus grands pé

cheurs quoique ſuivies defréqttentes rechu

tes, s‘il est vrai que le plus grand nombre

des Chrétiens adultes ſera ſauvé. C'est de-lâ

qu'on a concilié enſemble une vie licentieu

ſe avec la confestion fréquente ;des commer

ces ſuſpects des deux ſexes avec la commu
nion deicertains jours; la fréquentation du

bal , de la comédie, avec la pratique de cet

tams exercices de piété. Combien n'y a-t-il

P35 d'hommes 8L de femmes que vous voyez
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modeste ', 8L demain pleins de diſſipation 8L

dcffronterie; aujourd'hui revêtus d'habits ſim

ples 8L communs , 8L demain parés des étoffes

les plus précieuſes 5 portant aujourd'hui entre

leurs mains un livre de piété , 8L demain des

comédies ; aujourd'hui enfin donnant des

marques d'humilité 8L de pénitence , 8L ne

montrant le lendemain dans leurs actions que

vanité , qiforgueil , que prévaricationë! La.

vie infâme de ces chrétiens est entretenue 8c

autoriſée par cette opinion , que le nombre

de ceux qui doivent être ſauvés , est beaucoup

plus conſidérable que celui de ceux qui ſe

ront condamnés au feu de l'enfer. Car ceux

qui ſoutiennent le ſentiment contraire ont

horreur de ce train de vie ſi commun; parce

qu'ils remarquent que la perte du plus grant]

nombre ne peut venir que de la conduite or

dinaire du plus grand nombre.

VI. Vous voyez donc, ſaints Ministres de

la pénitence , combien le ſentiment du petit

nombre de ceux qui ſeront ſauvés , peut pro

duire d'avantages aux Chrétiens, 8L combien

l'opinion contraire fait parmi eux de ravages.

C'est pourquoi je vous conjure de nouveau ~

d'être bien perſuadés que le chemin de la vie

est étroit , 8L que la porte en est petite; en

ſuite vous ferez tous vos efforts pour en per

ſuader les pécheurs , 8L vous verrez bientôt

qu'ils opéteront leur ſalut avec crainte 8L

299



300 D Uîi D EL .4 I

avec tremblement. C'est ce qui fait dire

avec ſa ſageſſe ordinaire au ſavant Jéſuite

Michel Elizalde :ſd) v Ce n'est pas une com

v paſſion , mais une vraie cruauté de ne pas

v avertir les fidéles d'un ſi grand danger, 8L

v d'annoncerla paix oit il n'ya point de paix.

v Tellea été Ia conduite , non dctesProphètes,

» mais des fauX-Prophètes; C'est commefi

z, _étant interrogé-ſur la ſûreté d'un chemin Oli

v je ſaurois- que pluſieurs ont perdu la vie,

v faſſurois qu'il n'y a rien à craindre; ne ſur

v paſſerois-je pas en cruauté les bêtes les

v plus féroces P v

‘ VII. Lorſque des pécheurs viennent donc

a votre tribunal ( pourvu qu'ils ne ſoient

pas retombés après pluſieurs abſolutions )

vous devez ſiipprimer toute dureté, ſoitdans

votre air , ſoit dans vos paroles , 8L leur té

moigner de Faffabilité , de la douceur , de

la compaſſion , afin qu'ils puiſſent implorer

le ſecours 8L la clémence divine, 8L deman

der le pardon de leurs fautes avec plus de

confiance. Enſuite vous les encouragerez à

décpuvrir les plaies les plus ſecrétes de leur

con cience , à reetter le oiſon mortel de

tous leurs péchés', 8L à décllarer ſincèrement

8L ſans rien cacher les cauſes , les effets 8è ICS

circonstances de leur dangereuſe maladie;

C'est alors que vous devez reprendre , ſup

Pller z menacer les pécheurs , ſans vous laſſer
ſi (d) L. 6. quest. zo. 5. l. ~
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me il convient à des ministres de Dieu , à

des juges , à des médecins , à des conducteurs

des ames. Expoſez à leurs yeux le danger

de leur maladie , la difficulté de la guériſon ,

les tourmens de l'enfer qu'ils ont mérités , le

royaume des cieux qu'ils ont perdu, mais

ſur-tout fourrage qu'ils ont fait à un Dieu

\redoutable &c plein de bonté. Donnez des

remédes qui ne ſoient pas les mêmes pour

tous , mais qui conviennent à chacun, 'en les

eXhortant tous néanmoins à faire par leurs

bonnes œuvres de dignes fruits de pénitence,

8c à ne pas ceſſer de craindre pour les péchés

qu'ils ont commis 8c qui leur ſont peut-être

déja pardonnés. Avertiſſez-les d'être bien ſuc

leurs gardes pour n'en pas commettre d'autres

8L pour fuir avec horreur les occaſions , les

dangers , 8c les cauſes qui les ont fait tomber.

Alors fi vous voyez qu'ils reçoivent avec ſou

miffion tous' ces avis , fi vous remarquez en

eux des ſignes non équivoques de douleur ,

fi vous connoiſſez la fermeté des promeſſes

qu'ils font de ne plus pécher à l'avenir 8c

d'éviter tout ce qui pourroit les faire retom

ber; en un mot ſi Vous jugez , non ſur un mo

tif léger 8c le moins probable , mais ſur des

raiſons ſolides 8c les plus autoriſées, qu'ils

ſont bien diſpoſés; alors, dis-je , accordez

leurla grace de Fabſolution , après ,leur avoir

impoſé des ſatisfactions proportionnées à leurs

fautes.
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VIII. Mais S’il s’agit de conduire ces pé

cheurs &habitude , dont j’ai parlé ci-devanr,

qui ſont tant de fois retombés après bien des

confeſſions, c’eí’c le grand ouvrage, c'eſt-là

le comble de la difficulté. Rappellez-vous

alors attentivement quels ſont les caractères

6c les effets de la juſtice chrétienne , tels que

vous les montrent l’Ecriture , les Conciles ,

les Docteurs de l'Egliſe: , les plus ſavans Théo

logiens , 8L la raiſon même , 8L non pas tels

qu’il plaît à l'imagination des Caſuiſtes de

vous les repréſenter. Car comme un Peintre

a devant les yeux le modéle dont il veut tirer

une fidelle copie , de même vous devez tou

jours avoir les yeux fixés ſur les préceptesäc

les conſeils de la loi 'de Dieu, 8c ſur-tout de

FEVaHgile' , vous ſouvenant que Dieu vous

a choiſis pour retracer dans l'ame des pé

cheurs ſon image ( car l'homme a été faità

l'image de Dieu) ſouillée 8c déſigurée parla

laideur du péché. C'est ſur ces régles dela

vérité 8c du ſalut. que vous devez former vos

jugemens , 8c non ſur les gros volumes des

Caſuiíïes 8c ſur leurs doucereux documens.

Méditez ſérieuſement la vie , les tourmens ,
les outrages ,la croix 8c la mort de J. C. VOſiHS

diſant à vous-mêmes : Dieu a justifie' cezix

qu’il zzprédgſzëirzës pour être conformes a' l'image

defim Fils. Et quelle conformité ont ces pé

cheurs d’habitu_de avec. l'image de Jeſus

Chrifl? J. C. n’a point péché: cependant
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s'étant rendu victime pour le péché , il aeſſta'

perce' pour nos iniquités , il a c'te' bri e'pour no:

crimes 3 8L ces pécheurs refuſent la moindre

peine, les jeûnes , les veilles , les aumônes

8L les autres œuvres de pénitence pour l'ex

piarion de leurs propres crimes. Jeſus-Christ

quand il est mort pour le péché ,est mort une

ſeule fois ; 8L ces pécheurs ne ceſſent point

de mourir parle péché , parce qu'ils ne ceſſent

point de pécher, 8L qu'ils paſſent auſſi aiſé

ment de la vie à la mort, que de la mort à

la vie du péché. PouvonS-nous donc les croire

conformes à l'image de J. C. 8L ſuffiſamment

préparés à la justification P A Dieu ne plaiſe.

IX. Ministres du Seigneur , revêtez-vous

donc de toute la force 8L de toute la liberté

chrétienne ; foulez aux pieds tous les motifs

d'intérêts 8L de craintes humaines , 8L instrui

ſez fortement ces pécheurs , mais avec cha

rité,de toutes les choſes néceſſaires pour rece

voir 8L administrer le ſacrement de pénitence

ſelon les régles. Enſeignez ſur toutes choſes

qu'il faut apporter à ce tribunal une douleur

ſouveraine de la vie paſſée 8L une ferme ré

ſolution de bien vivre à l'avenir. Il est cou

stant que cela ne ſe trouve pas ordinairement

dans les pécheurs d'habitude. S'ils vous diſent

avoir cette douleur 8L cette réſolution , dites

leur: Quelle preuve nous donnez-vous pour

que nous vous croyons 2 Ce que vous nous

aſſurez aujourd'hui, ne l'avez-vous pas aupa
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ravant aſſuré de même à d'autres Confeſſeurs?

Pourquoi ces ſignes , qui ont été ttompeurs

par le paſſé, ſeroient-ils certains aujourd'hui?

\ſous dites que c'est la violence de la tenta

tion qui vous a fait violer vos promeſſes; mais

ſi lorſque vous les faiſiez , vous avez reçu le

don de la justice , la tentation a.du être ſut

montée par la grace , plutôt que la grace

par latentation. Ceux qui ont conſervé leur

innocence 8L les vrais pénitens ne reſſentent

ils pas auſſi la violence des tentations? lls en

triomphent cependant par la puiſſance de la

grace. Pourquoi donc ſont-ils forts , pendant

que vous êtes ſi foibles? Pourquoi des effets ſi

oppoſés, ſi la cauſe est la même 2 Mes chers

enfans ., que perſonne ne vous ſéduiſe par une

vaine doctrine , mais demeurez fermement

'attachés à celle dont Vous instruit l'Apôtre ,

ſur-tout dans ſa ſeconde Lettre aux Corin

thiens : La tristeſſe , qui eſiſelon Dieu ,produit

pour leſêzlut une pénitencestable. La raiſon pour

laquelle vous n'êtes point stables , c'est parce

que votre tristeſſe n'est pas ſelon Dieu ,mais

ſelon les nouvelles inventions des hommes

qui cherchent à vous plaire. _

X. Nous ſçavons qu'on enſeigne aujour

d'hui qu'il n'est _pas néceſſaire de diſpoſer

par dégré les pécheurs , même de rechute 8C

d'habitude, à recevoir dans le Sacrement le

don précieux de la justification , par de lon

gues priéres , par des larmes continuelles,

par

dll-D
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.par des jeûnes 8L des aumônes convenables,

parles autres travaux de la pénitence, ou

par les mortifications de la chair , en prenant

pour cela un tems plus ou moins long ſelon le

nombre 8L Fénormité des maladies 8L des

bleſſures de leur ame; mais qu'on peut les

abſoudre auſſitôt 8L toutes les ſois qu'ils ſe

préſentent au confeſſionnal , pourvu qu'ils

faſſent quelque @fort pour ſe corriger , pourvu

qu'ils ſoient exacts à revenir à confeſſe ſelon

l'ordre de leur c0nfeſſèur,8L qu'ils faſſent ou pro

mettent de faire quelques autreschoſes auſſi

facilesNous ſçavons même ( ce qui est encore

un plus grand mal) que ces Théologiens ſou

tiennent 8L prêchent par-tout, qu'une attrition

conçue parla crainte ſervile de la peine, ou

par l'eſpoir de la ,récompenſe , ſuffit pour être

justifié. Nous ſçavons qu'on ſe contente d'im

poſer les peines les plus légères pour les criñ_

mes les plus énormes , 8L non pas des ſatis

factions convenables , eu égard au ſcandale ,

aux forces 8L à l'état des pécheurs. Nous ſça

vous qu'on ne les oblige point à fuir les occa

ſions de pécher , ſur-tout s'ils ne peuvent les

quitter ſans en ſouffrir quelque grande incom
mozlzſite'. Nous ſçavons enfin qu'on ne leur preſ

crit point , ou qu'on ſe met peu en peine de

-leur faire obſerver les remédes qui ſont un

préſervatif contre leurs habitudes criminelles.

Est-ce-là cette tristeſſe ſelon Dieu qui opëre

une pénitence stable P Mais ſi l’on n'exige pour
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la justification aucunes œuvres de pénitence',

ni pour y préparer, ni pour ſatisfaire àla

justice de Dieu , comment le Concile de

Trente a-t-il pu appeller avec les ſaints Peres

la pénitence un baptême laborieux P Ces Con

feſſeurs appellerOnt-ils Rigoristes ceux qui

ſoutiennent la doctrine de l’Ecriture , des

Peres 8c du Concile de Trente? Diront-vils que

la diſcipline de l’Egliſe est changée? Maisſi

'cette diſcipline extérieure est changée , ſon eſ

prit n’est point changé; 8c comme vous êtes ,

Pêcheurs , extrêmement éloignés de cet eſ

prit , c'est pour cela que Vous demeutez tou

jours plongés dans la chair &la corruption

avec les enſeignemens de vos trop indulgens

Directeurs. Ainſi comme nous jugeons que

votre tristeſſe n’a été juſqrſà préſent que ſelon

les inventions des hommes, mettez-nous en

état par votre conduite de juger avec pru

dence qu’e]le est à préſent ſelon Dieu. Ajou

tez-Vous foi vous- mêmes à ceux qui vous ont

ſouvent manqué de parole P Faites-vous des

marchés avec des gens que Vous connoiſſez

agir par fraude 8è avec duplicité? Serious

nous des diſpenſateurs prudens 8L fidéles , ſi

nous vous ouvrions le tréſor d’un ſi grand

Sacrement P Ne ſerionsmous pas condamnés

par le Seigneur comme des diffipatettrs de ſes

blgns .² Vous devez donc avoir compaſſion

non-ſeulement de vous-mêmes , mais auſſi de

"W5 > Puiſque vous ſçavez que nous devons

____.—n.-u—,_

4l
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duite à votre égard.

XI. C'est à vous , ſacrés Ministres de la

pénitence , de faire une ſérieuſe attention à

ce que vous répondront ces pécheurs d'habi

tude. Car s'ils ne vous écoutent qu'à regret;

s'ils ſont indignés de ce qu'on leur refuſel'ab

ſolution; s'ils diſent que quoiqtſaccablés ſous

le poids des mêmes péchés , ils ont trouvé

des Confeſſeurs qui les ont abſous , _8L qu'ils

ſont bien ſûrs d’en trouver qui le feront enco

re ; s'ils penſent que l'habitude du péché 8L des

rechutes peut s'allier avec le Sacrement , par

ce qu'on l'appelle le Sacrement des morts, 8L

que c'est pour les morts qu'il a été institué,

8L que les pécheurs d'habitude doivent prin

cipalement y être admis , parce qu'à meſure

que Fimpétuoſité de l'âge diminuera en eux ,

8L par le fréquent uſage des ſacremens , il

arrivera que la force dela grace les retirera

peu à peu de leurs vices , 8L qu'enfin elle les

“convertira parfaitement ;s'ils vous tiennent ,

dis-je, ce langage , pleurez ſur eux 8L ſur

les guides aveugles qui les ont imbus de ces

maximes. Enſuite faites-leur Voir en peu de

mots, s'ils veulent vous écouter- , quelle est

leur ignorance des choſes de la religion , 8L

dans quel riſque estleur ſalut. Faites-leur con

noître combien ſera petit le nombre des adul

tes qui ſeront ſauvés , parce que le nombre

des vrais pénitens est extrêmement petit.
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Prouvez-leur que Ia-voie de la perdition est

large 8L qu'il est facile de deſcendre en enfer,

parce qu'il y a bien des Confeſſeurs relâchés

qui donnent des abſolutions avec une facilité

pernicieuſe. Si le ſalut dépendoit dela fré

quentation extérieure des ſacremens, ſice

nouveau ſystéme ſur la converſion 8L ſur la

justice étoit vrai, tous les chrétiens, ou du

moins la plûpart, ſeroient ſauvés; parce que

de tout tems ,, 8L ſur-tout du nôtre , comme

s'en glorifient les confeſſeurs complaiſans,

l'uſage des ſacremens a été commun 8L très

fréquent. Mais de ce que le Sacrement de

Pénitence a été institué pour des morts ,il ne

s'enſuit nullementîquïl faille le donner en

général à tousles pécheurs d'habitude. Il a

été institué pour des morts , afin qu'ils reſſuſci

tent. Ces ſortes de pécheurs reſſuſcitent-ilsz

eux qui ne ſortent point du cercle de leurs

confeſſions 8L de leurs rechutes .P Nous liſons

dans l'Ecriture qu'ily aplus dejoie dans le ciel

pour unſèulpécheurqztifaitpénitence , quepour

quatre-vingt-dix-neufjustes qui n’ont pas btſſàín

de faire pénitence. Si toutes les fois que ces

pécheurs ſe confeſſent , leur pénitence étoit

Vraie , quelle abondante joie ne cauſeroientr'

ils pas continuellement dans le ciel P Cette

joie continuelle que goûteroient les Bienheu

reux", leur feroit déſirer queces pécheurs ne

reſſuſcitaſſent point, pour ne pas être privés

de œîîe joie ( ce qu'il n'est pas même permis
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'ces pécheurs fuſſent délivrés de leurs mauvai

ſes habitudes. Mais puiſqu'ils y ſont toujours

aſſujettis , il est évident que leur pénitence

n'est.pas telle qu'elle doit être pour cauſer

dans le ciel plus de joie' que pour les juſtes

qui n'ont pas beſoin de pénitence. Beaucoup

moins reſſuſciteront-ils un jour, lorſque l'ar

deur de l'âge ſe ſera paſſée dans la fréquenta

tion des ſacremens. Car puiſque toutes leurs

confeſſions 8c leurs cornmunions ne leur ont

pas procuré une Vie nouvelle , c'eſt une preu

ve évidente qu'ils ſe ſont ſouillés par autant

de ſacrilèges. Qui oſeroit avancer que plus

on commet de ſacrilèges , plus on acquiert

facilement la grace , pendant que l’Apôtre

nous dit : Quiconque mange( ce pain ) G- boit

( ce calice) indignement , mange G- boitſa propre

condamnation P Ainſi quoique ces pécheurs

'ſouffrent impatiemment que vous les ren

voyiez , Prêtres du Seigneur , ſans abſolution ,

quoiqu'ils ſe vantent de l'obtenir d'autres

Confeſſeurs , ils ſont les ſeuls cauſes de leur

perte; Gardez-vous donc bien de donner les

c/zoſès stzíntes aux chiens , 6* ne jette(point vos

Perles devant les dpourceazzx.

XII. Si ces pécheurs d'habitude ſont tels

qu'ils reconnoiſſent au moins leur foibleſſe;

s'ils ont de plus juſtes penſées ſur la juſtice ,

qui est un don de Dieu , qu'ils ſoient touchés

d'une crainte plus vive ſur le danger où efl:
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leur ſalut; s'ils promettent de s'appliquer ſée"

rieuſement à ſe corriger , 8c s'ils attestent

qu'ils ont un Vrai repentir de leur vie paſſée;

quoique leur guériſon ſoit plus facile, ils ne

ſont pas encore aſſez convertis pour être ab

ſous. Il faut du tems pour éprouver fi leurs

œuvres répondent à leurs paroles , 8L ſi leurs

mœurs ne contrediſent point ce qu'ils aſſurent.

Car qui peut pénétrer les ſecrettes penſéesde

leurs cœurs &C en juger prudemment, ſans la

preuve extérieure de leurs œuvres,puiſqu'il

est écrit : L'homme ne voit que ce qui parait au

dehors -, mais le Seigneur regarde le cœur? Il

paroîtà la vérité dans ces pécheurs des pa

roles de repentir 8c d'amendement; maisil

paroît auſſi des actions dïniquité. Qui n'aura

pas raiſon de compter plus ſur les actions que

ſur les paroles, ſur-tout ayant déja connu

que celles-ci ont toujours été fauſſes , 8L ICS

autres trop réelles 2 Il faut donc oppoſer

actions à actions 8c juger du changementde

vie par le changement des œuvres , ſelon cet

avertiſſement de J. C : Vous les connoítrezpar -

leurs fruits.- îll. faut donc laiſſer à ces pécheurs

ſelon' lescirconstances des choſes 8e des per

-ſonnes .un certain eſpace de tems , pendant

lequel ondes oblige à accomplir ce qu'ils ont

promis. Si Fontrouve après ce délai qu'ils

ont accompli leurs promeſſes , on peut les ju

ger' prudemment aſſez bien diſpoſés pour rece

voir l'abſolution. .
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Xlll. Il faut donc ſur toutes choſes leur or

donner d'implorer long~tems 8L avec ardeur

le ſecours de .Dieu ſans lequel nous ne pou

vons rien faire —, ſur-tout dans des choſesfi

fort ait-deſſus de nos facultés 8L de nos forces;

car ſelon S. Augustin 8L S. Thomas , la justi

fication de l'impie est un plus grand ouvrage

de Dieu que la création du ciel 8L de la terre.

Enſuite on leur preſcrira de faire ce qui est du

reſſort de l'homme , d'éviter avec ſoin les oc
caſions du péctché , d'en retrancher les cauſes ,

de fuir le danger , 8L de pratiquer toutes les

autres œuvres néceſſaires pour parvenir à la

justice. Mais ſur-tout qu'on impoſe des peines

particulières , ſelon l'énormité des crimes par

ticuliers , 8L qu'on applique aux différentes

plaies de l'ame différentes eſpèces de remé

des , ayant cependant toujours égard àlſétat ,

aux forces 8L 'aux qualités des perſonnes. Par

exemple , S'ils ſont tombés dans les déſirs ou

dans les œuvres honteuſes de la chair_ , il

faut qu'ils mortifient leur chair par les jeûnes

8L les veilles 5 qu'ils ſe ſéparent , autant qu'il

ſera poſſible , des jeux 8L dela fréquentation

de ceux qui ſont leurs complices; qu'ils renon

cent pour toujours aux ſpectacles , au théâtre,

aux bals , aux pompes , aux parures recher

chées , 8L à tout ce qui porte à Pimpureté.

S'ils ſont ſujets à la lépre de l'avance , ilfaut

les obliger à faire ceſſer leurs uſures , à répa:

rer le tort qu'ils ont fait au prochain , 8L a
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faire des aumônes. Si c'est l'ambition qui les

domine , Forgueil , la gourmandiſe , ou quel

qu'autre vice , il faut qu'ils s'appliquent à

pratiquer la charité', l'humilité , la patience ,

la tempérance 8c les autres vertus. '

XIV. *Je ne crois pas*qiie rien puiſſe faire'

regarder la pratique de ces remèdes comme

impoſſible. Ces pécheurs ne viſitent-ils pasà

pluſieurs heures de la journée les objets de

leur paſſion P pourquoi ne pourront-ils pas

Viſiter les malades? Ne font-ils pas de grandes

dépenſes pour des perſonnes .perdues ê ne

peuvent-ils pas les faire pour les pauvres?

Naffoibiſſent-ils pas leur ſanté par leurs diſſo

lutions 8c leurs débauches ? pourquoi ne

mortifieroient-ils pas la concupiſcence pat

des jeûnes .P Ne paſſent-ils pas des nuits en

tiéres à ſe parer , à jouer , à danſer , à ouir

des comédies? pourquoi ne pourraient-ils

pas en employer à prier , à lire la ſainte Ecri

ture , -à méditer la Religion P Comme vous

avezfizit ſervir -, dit l'Apôtre , (e) les membres

de votre corps èffimpurete' 6* zi lïnjztſiice , _pour

commettre l’irziquite' , fuites-lesſervir maintenant

a' lzzjuflicepour votreſimili cation.

XV. Après cela il reste encore àaccomplir

la partie la plus difficile de la pénitence , ſça

voir à obtenir une ſincére douleur des péchés

paſſés , 8c la ferme réſolution de n'en *plus

commettre à l'avenir. C'est pour l'acquérir

le) AUX Rom. ch, 6, 31,19_ ' .

  



DE UABSOLUTION.que les pécheurs doivent travailler de toutes

leurs Forces , non-ſeulement parla crainte du

ſupplice étérnel, mais à cauſe que la majesté

de Dieu est Offenſée. Car quoique cette

crainte , en tant que ſurnaturelle 8L conçue

par un homme éclairé des lumières de la foi ,

ſoit utile 8L diſpoſe en ſa manière à la justiceñ,

ſi cependant les pénitens n'entrent point dans

cette voie plus excellente que l'Apôtre nous

a montrée ,'ils jettent les fondemens de l'é

difice ſpirituel, ils commencent quelque par

tie du mur , mais ils ne font point un temple

oh puiſſe entrer le don de la grace justifiante.

Car la grace de Dieu nous est donnée par

l'amour qu'il a pour nous , 8L par ſon eſprit'

qui habite en nous. Or Dieu aime ceux qui

l'aiment , ſelon ces paroles de ſaint Jean.: (f)

Si quelqu'un m'aime…. mon Pere l'aiment , G*

nous viendrons ei lui , G* nous ferons en lui
notre demeure. C'est ce queſſtous les ſaints Peres

nous enſeignent , 8L ſur-tout-ſaint Augustin

qui nous dit: ( g) »a Comme ce n’étoit pas la

n crainte , mais l'amour8L le plaiſir du péché

n qui nous entraînoit au péché; de même , ce

n ne doit pas être la crainte du ſupplice qui

v nous porte à bien vivre , mais ce doit être

v la délectation 8L l'amour de la justice. >

C'est par le défaut de, cet amour que les

Chrétiens retombentſiſacilement dans leurs

(f) Ch. 14. v. 2.3.

(g) Ep. U4.
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crmes. Car ſiles préceptes de l'Evangile;

ſelon la remarque de ſaint Grégoire , n'étant

point onéreux a' celui qui aime , nzaisn' celui qui

n'aimepas , il n'est pas poſſible que celui qui

estprivé du ſecours de l'amour,qui nous porte,

ſoutienne long-tems le poids d'un ſi grand

fardeau, 8L qu'il perſévere dans la réſolution

de ne plus pécher. '

. XVI. J'avoue que nous ne pouvons acqué

rir ces actes ſurnaturels par nos méritesou

par nos propres forces , car c'est un don de

Dieu 5 mais Dieu ne le refuſe point , ſelon

l' Apôtre , (b) à celui qui fait ce qui est en

lui , ſur-tout lorſque le pécheur le demande

avec les conditions 8L les circonstances dans

leſquelles ſaint Thomas enſeigne que Dieu eſt

engagé par ſa miſéricorde à accorder ſa gra

ce z ſçavoir lorſqu'il prie pour lui , pour ſon

' ſalut éternel , avec humilité 8L avec perſé

vérance. Car il est écrit: Demandez, &on

vous donnera ; citera/ze( , G- vous trouvera( ; ‘

— ( Izll Facienti quad \in ſé e/Z Deus non denegnt , u: air Aya/Zalm

Ces paroles ne ſe trouvent point dans S. Paul , ni dans au

cun rles Apôtres. Elles ſe trouvent plufieurs fois dans ſam!

Thomas. Il y a apparence que le P. Concina a voulu

mettre ; ut ail Doêíor Angeliclls. Mais ce ſaint Docteur exph

que ainſi cette maxime dans ſon commentaire ſur PEpitre

aux Romains , Leçon 3. ſur le chap. IO. Hot ?"54

alíqui fîztiant quad in ſè est , convertemío ſé ſèilicet ad D6117!!

ïx 3E0 Ë/Zmovente corzía ipſbrum ad bonum. Et dans ſa 50m"1a
Theſſûlogique , qui est ſon dernier ouvrage , r. 2. Quæst. 109

Ÿlrt. 6. Cum eficitur Immo flzcere quad in-_ſê eſt , dicítur Ilot: ſſſï

m pot-flute /zominis ſëcundùm quad eſt mom: à Deo. ñ



DE IRABSOLUTION.fiappez à la parte , G- l'0n vou.: ouvrira. Il est

dit dans le troiſième livre des Rois: (i) Lors
qu’en priant ils feront pénitence , quîſilsſè can

vertiront ê' quitteront leurs péchés à cauſé de

Faffliëïian où ils ſeront ,* exaucq-les du ciel G'

pardonner( les péchés de vos ſèrviteurs. Et plus

bas: (k) S'ils péclzent contre vous , .Vilsfont

pénitence du fond du cæur , 6' queſè conver~

tiſſant ils implorent votre miſéricorde; s’ils

reviennent à vous de tout leur cœur ê* de toute

leur amez... ê* s’ils vous prierzt, vous exauce

rez du ciel , de cette demeure [Zableou est votre

trône , leurs prières ; vous vous reconcilierez

avec votre peuple qui a péche' _contre vous , vous

leurpardonnerq toutes les iniquité!par leſquelles

ils ont viole' votre loi , Ô- vous leurſerez trouver

miſéricorde. C'est de ces pécheurs dont il est

parlé dans ſaint Marc8Len ſaint Luc,où il est

dit : (l ) ſeſilis venu pour appeller , non les ju

stes , mais les pécheurs àlapénitenee.

XVII. Si les pécheurs d'habitude quittent

donc leur mauvaiſe \voie , s'ils pratiquent

toutes ces choſes , 8L qu'étant convertis ils

reviennent vous trouver quelque tems après

.dans l'angoiſſe de leur ame , Ministres de la

pénitence , recevez—les avec un eſprit de

douceur; employez pour eux tous vos ſoins,

toute votre application , tout votre zéle 5

~ ï

(i)Ch. 8. v. 35.

ſk)lbid.v.47 8L 48.

(l) S.Marc, ch. 2.v.I7.8tS.Luc, ch. 5.v.32..
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joignez-y la prière , afin que Dieu perfection

ne le grand ouvrage qu’il a commencé en eux.

Recommandez-leur de ne point ſe découra

ger , de s'approcher avec une foi ferme ,

une eſpérance inébranlable , une charité ar

dente , leur diſant : Voici maintenant (pour

vous) le tems fizvoraóle ; voici maintenant le

jour daſlzlut. Aujourd'hui vous recouvrerez

votre première robe , votre anneau &les

autres ornemens que vous aviez vendus :

aujourd'hui Vous allez retrouver la dragme

que vous aviez perdue : vous allez ſortir du

tombeau à la voix du Seigneur : aujourd'hui

enfin , par la grace de Dieu , vous allez en

trer dans la porte du Paradis qui depuis long

tems vous étoit fermée. Lorſque ces pécheurs

ſe ſeront bien confeſſés , avec un vrai regret

de leurs péchés 8c une ferme réſolution de

n'y plus retomber (ce que vous avez reconnu

par le tems de l'épreuve) lorſqu'ils auront reçu

Yabſolution 8c l'impoſition de la pénitence , ſçfl

chez alors que vous avez gagné les ames de

vos freres , 8c que vous aurez une grande ré

compenſe dans le ciel. Car vous aurez retrou

vé les brebis qui étoient perdues; vous aurez

montré le droit chemin par lequel ceux qu]

étoient morts ſont revenus à la vie. Réjoulſ

ſez-vous 8c treſſaillez de joie , parce que c'est

véritablement de ces pécheurs que vous avez

guéris, qu'il est dit ( m) qu'il _y aura plus de

(m) S. Luc , ch. 15. v. 7.
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joie dans le cielpour unſeulpécheur qui faitpéni
tente , ſique pour quatre-vingt-dix-neufjustes qui

n'ont pas beſhin de pénitence. Mais il n'en est

pas ainſi de vous , confeſſeurs tropindulgens;

car ( n) Vous n'avez point travaille' a fortifier

les ~ brel-is qui étoient foible: , ni à parzſèr Ô' a'

guérir celles qui étoient malades,~ vous n'avezpoint

bande' les plaies de celles qui étoient ólçſſíes ,' vous

n'avez point releve' celles qui étoient tombées ,' G'

vous n'avez point chere/ze' celles qui s'ét0ientper

dues…. C''e/Zpourquoi , â Pa/leurs , écoute( lapa

role de Dieu : .ſe jurepar moi-même , :lit le Sei

gneur votre Dieu , que parce que mes troupeaux

ont étélivrís enproie , ê' que mes brebis ont e'te’ex~

poſées zi être dévore-fespar les bêtesſauvages , comme

n'ayant point de Paſteur; puiſque mes pasteurs

n'ont point cherché mes troupeaux , mais qu'ils

n'ont euſoin que cleſè paítre eux-mêmes , ſansſé

mettre en peine de mes troupeaux , 'irai clzer

chermon troupeau 6-je le reprendrai d'entre leurs

mains. '

_ (n) Ezechiel , ch. 34. v. 4. 7. 8: ſuív.

r
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Nota. Dans le moment qubnfiniſſoit l'im

preſſion de cet Ouvrage , nous recevons de

Rome une Lettre circulaire des Dominicains

de Veniſe. Nous avons cru devoir l'ajouter

ici , pour faire Voir la haute idée 'qu'on a du
P. Concina dans Rome 8L daſins toute l'Italie.

EXEMPLUM LITTER A RUM

Prorectoris 6- PP. College) SS. Raſhrii Veneuſiarum

ad Præſide: Monaſleriorum flu' Ordinis, de morte

P. DANIELIS CONCINÆ, qui obiit die xxj.

Fehruarii, anna Salutis MD C C L VI.

Reverande admodum Pater Præſes.

SI quando cum D. Hieronymo exclamare licuit:

O mors quæ dfiliis Patrem dividis, 6- amore [racia

tos , crudeli: ac dura, dèflècias; nunc profectô vel

maxime decet , dum pro officii nostri munere lu

ctuoſifiimum funus Reverendi admodùm Patris F.

DANIELIS CONCINÆ Vobis de more nuncia

mus. Ecquis tam claro , ac celeberrimo audito no

mine , dignum planè lugendi argumentum in ejus

obitu statim non agncſcat & fatearur .P Virum enim

ereptum dolemus , Congregationis nostræ decus 5

Ordinis ornamentum , Verbi Dei præconem exi

mium, morum Doctrine acerrimum aſſertorem ac

vindicem , Eccleſiæ fidelem Ministrum , & de toda

christiana Rep. optimè meritum. Hic adoleſcentiam

egreſſusmundo (in quo 0b ingenii præstantiam 8L

indolem , ad omnia compararam , non modicos fibi

progreſſus polliceri poterït ) nuncium remittens ,

Congregationi nostræ nomendedit, in eaque re

X
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\ ceptus 5 & tÿrocinio ac studiorum curriculo fell!

citer obito.,ſiArtes &q Theologiam docendi gradum

obtinuir. Jamque hQcce stadiumqplures annos in

Cœnobiis nostris-decurreng_ cœperat inclareſcere ,

cùm repente divinâ Providentiâ fic diſponente,

quæ in illo ſibi peculiarem-Ministrum ad anima

rum ſalutem delegerat-l , munus Prædicationis

aggreditur. Haud facile dictu est , quantum divinâ

ſuffultus gratiâ in hoc ministerioſſvaluerit , &quam

uberem inde meſſem in horreum Domini compor

taverit. Vix ulla est ex celebrioribus nostræ Italiæ

Urbibus , qu~æ ipſum quàm enixè non efflagitaverit,

avidiffimè non audierit ſemel 8L iterum , 81 ſum

mis laudibus non concelebtaverit. Roma ſepties in

augustioribuS-ejlts Bqſilicis per integras Quadra

geſimas concionantem excepit , 8è frequentiſlima

ſemper adivit , octavâ etiam vice hoc eodem anſlo

auditura, niſi morbus interceffiſſet. Ubiquſie veſÔ

tamus fiebat populorum concurſus , ut ampliêra

templa multitudini capiendæ vix fuflîcerent , 8l 116

diuturnâ , ac inutili prox-ſus fatigatione confluentíS

populiturbâ detineretunhoram prævenire quando

que cogeretunNec Auditorum animos,aut exquififê

verborum lenocinio demulcebat ,aut ſententiarum

acuminewelfigurarum iridustriosâ collocutione ra

piebat 5 ſed ſpreris perſuaſrbilibus humanæ ſapientiœ

verbis ,in ipſo fortiſfimum contra vitia .cleclamata

-rem, strenuum cliviniVerbi præconem, 8a ſacrotum

oraculorum -fidelem interpretem ſuſcipiebant omnes

8L admirabantur. Nec tamen rudiori plebi ſe denegä

bac , quinimmo per pltfles annos catechizandis ru

dibus adeo studiosè amanterque ſe addixit , U!

/
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oblato in celeberrimo Tempio Concionttm haben

darum honore , ſub eâ conditione ut interim

ab illo demifliore , ut reputabant, ministerio absti

netet”, mallet nuncium remittere , quàm ab humili

charitatis officio ceſſare. Verùm Prædicationis Ia

bor nonnifi certis diebus vel in ltebdornada, vel in

anno recurrebat , multum proinde temporis utiliùs

inſumendum ſupererat viro adeo otii inimico , 8L

quietis impatienti, ut vix corporis levamini 8L ne

ceffitatibus indulgeret. Cibi 8L ſomni parciffimus

tribus postremis fermè lustris duodecim ferè horas

in ſingulos dies studio impendebar. Nil mirum proin

de , ſi ad quadraginta de rebus Theologicis Volu

mina jam ætate maturus edere potuerit : 8L ea qui

clem verè profecto auro , ceclroque digna , ſive uri

litarem ſpectetis, five dignitarem. In.i1lis quippe

purioris Erhicæ dogmata traduntur , laxitatibus bel

lum indicitur , erroneæ opinionesj deteguntur , in

credulorum inſania profligatur , Monastica Diſci

plina ad primævam formam zinstauratutj, Eccleſia-æ_
sticarum Legum Vigot ſustiuetur ,' Polntificum De- ſiſi

creta explanantur,8L quidem omnia ſummQ-ingzejnio,

eruditione ſumrnâ 3 zelo inſuper exarata planè-mi

rabili , cœlesti quâdam unctione perfuſa ,zquâ

cordaemollir , & quæ aſperiora carni 8L ſanguini

videntur, efficaciffimè ſuadet. Sed quid immoror in

Conſodalis nostri Doctrinâ vel exponendâ , vel

commendandâ ?Ejus Volumiua studiosè conquiſita,

ſumnio plauſu ſemper excepta ,_ ſummis præconiis

concelebrata Omnium_ verſantur rnanibus , Omnibus

accepriflima -zfimulſiÆcsltilia , .adeo ut repetitis typis

ecçmmunibus votisſatisfacere neçeſlſiutzrfuerit. His
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itaque ingenii; doctrinæ & zeli ſui argumentis

toties exhibitis immortalem fibi famam , 8L quidam

non mendacem comparavit, magno proinde ſemper

in pretio habitus non à Theologis ſolùm ceteriſque

eximiis totius penè Europæ vir-is , ac Ordinisnoſ

tri Supremis Moderatoribus, verùm etiam Reigbus,

Principibus , Eccleſiæ Proceribus , purpura-tis Pa
tribus carus acceptuſque fuit : quorum plures ab-ct

ſentem ampliflimis Litteris honestarunt , pluresejus

operâ & studio in arduis negotiis ufi ſunt 5 plures

denique , ,dùm postremis annis Romæ verſaretur ,

fibi familiarem eſſe voluerunt, ſuâque amicitiâ di

gnati ſunLQuinimmo Supremus ipſe Ecclefiæ Pastor

BENEDICTUS XIV. P. M. (quipro ſummâ ſuâ

humanitate hic ſe nominari parierur ) quanti face

ret Conſodalem nostrum non obſeuris argumentis

. testatum voluir , dùm illum ad ſacros pedes acce

dentem benignè humaniterque excipiebat diutiùs

cum illolverſabarur , in arduis difflcultatibus Con

,gregationi …Cardinalium Theologum 8L Conſulta

rem adjunxit , privatis benigniſiîmis Epistolis 8L

in publico -Diplomate commendavir 5 8c quod ma

ximum tanroque Pontifice dignum , nullâque un

quam obliv-ione delendum , in ſummo diſcrimine

constitutum, Viri honorificentiffimi nomen ſummâ

ſapientiâ 8c ſupremâ ſuâ auctorirarein tuto colloca

-viti _Verùm his aliiſque cumulatus amplifiimis fa

voribus nunquam- ſeſe extulit , nunquam quidpiïlm

five dignitatis , five ſublimioris gradûs vir ſuî con

temptor ambivit : quod-'adeo certum Omnibus ex

plorarumqtle erar , ut quicunque eum in Urbe

noverant &ſquis-CONCI-NÀM non- noverat L)
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communi voce testarentur , cæteros quidam in ſpe

fructus ætate , unum CONCINAM ſuis stipendiis

Omni ſpe abjectâ militare ; quinimmo ipſe quoque

repetitis vicibus , five amicis laborum præmium

exoptantibus , five aliis callidè verſutèque animum

pertentantibus reponere. conſueverar , vultu ad

indignationem contracte, ſ1 optio daretur , malè

ſe ad abjectiffimam conditionem detrudi , quàm

aliquâ dignitace , vel Ecclefiastico munere onerari.

Quod 8L facto quoque comprobavit : nam colla

ram à Generali Magistro Supremam Congregatio

nis nofiræ Præfecturam modestè recuſavit. Ita

quidem dum de ſemetipſo ageretur 5 ~verùm pro

veritate five tuendà , five vindicandâ ſemper fletit

infractus , nec pectoris ſui constantiam 8L foi-titu

dinem vel levirer dimovere potuerunt minæ , ca

lumniæ , contumeliæ , deshonefiamenta , queis

hand leviter fuit laceffitus ; immo nec ſublimis

illius animi tranquillitatem vel uno momento per
turbarunt, quippe qui unicſſè Deum contuens , 8E

cætera cuncta deſpiciens , taliserat qui nec bene

dictione moveretur nec maledictione. ~

Dum tamen 'Cariffimus nofler fic ſplendebat 'm

ſèculo ~, non minus Virrutibus &ei-remplis refulge

bat inClaustro. Summa erat erga Deumejus [Dietas,

8c devotio ,~ ineumque tanto ſpiritu ferebatur , ut

quotieſcumque vel de ejus implenda voluntatewel.

de ejus formidandisjudiciis, velde caducarum re

rumcontemptuſermonem five cum ſuis Concellitis;

five cum extraneis -eumhabere contingeret ( con

tingebat autem ſæpiflimè præſertimpostrernis men

fibus) ubertim fleret ipſe , 8l alias ad collacryman
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dum compelleret. Conſodales fuos honorificèſhlan

dè , comiterque tractabat , ſummâ caritate proſe

quebatur ; ac acl Regular-em Diſciplinam ſedulô

cuflodiendam , aut ſuſcipiendam adhortabatunäc

urgebat 3 nec irrito labore : non pauci fiquidem rigi

dioris diſciplinæ studio-vel eo hortante , vel ſuo

rum Voluminum lectione ad Congregationes con

volarunt. Ipſe vero ejuſdem Regularis Obſervantiæ

tenaciffimus Custos , 8L promoror Legum noſh-a

rum apices fideliter cufiodiebanperpetuam carni um

abflinentiam nunquam ſanus , nec prædicationis

gratiâ intermifit , conſuera ſeptem menfium jejunia

etiam itin eribus feſſus ſervavit , quinimmo illud

affirmare verè poſſumus , ah ipſo postremos vigími

ferme ſuæ vitæ annos perpetuo jejunio ſuiſſe tran

ſactos , ſemel enim in die modiciflima 8L quíſlem

communi ac viliſiori contentus eſcâ protritas longo

studio vires vix reſarc-iebat ,quin ullo ulterius ci

bo , vel potu ſe recrearet , modicæ aquæ uſu ad

medicinam duntaxar excepto z rantùmque corporis

8L valetudinis ſuæ curam negligebat , ut nervorum

dorſi , brachiorum, ac manuum tabe contractâ per

integrum annum nec Medicum ad curationem acci

Verit, nec medicinæ auxilia adhibueritÿdonec uſil

talium membrorum penè privatus, ſero nimis,proin

de incaſſum balnea adivit factus jam inſanabilis.Ve~

íùmô utinam hic conflitiſſet' Cariflimi nostriadverſa

valetudo !Adhucflgitatiflimâ ejus præſentiâ fruere

mur. Sed ſub ~finem.nienſis Septembris proximè

elaPſi a dùm ad nos Fleiéentiâ revercenetur,, vitioſo

:rheumatis ad .peti-us affluxu correpiuseflz-.àquo Ia

me" ſolerti curâ.- ôë-pêritifiimitzAæehiawi studio. «Sc
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ſſcliligentiâ penè ex integrolevatum gratulabamur .r,

cùm inopinatô die vigeſimâ hujus menfis , novo

abceſſu invadente , 8L reſpirationem intercipiente,

intrà paucas horas de Cariffimi Conſodalis nostri

vitâ actum' doluimus. Vix ipſe imminere vitæ diſ

crimen perſenſit , statim Ecclefiæ Sacramenta eni

xè efflagitavit. Sacro itaque Via tico mediâ ſubſe

,quente nocte munitus , 8L oriente ſole Sacro Oleo

delibutus , Ecclefiæ preces pro 'in agone constitutis

íibi recitari petivit, quibus clarâ voce, promptoque

ſpiritu reſpondit. Reliquum vero vitæ tempus, quo

ſemper “integris ſenfibus , 8c lucidà mente à Deo

donatus fuerat- , à quo gratiam hanc quotidianà

oratione expoſcebat , in ferventioribus virtutum

actibus infumpſit ; cupienſque diſſolvi 8L eſſe cum_

Christo,diem hanc felicem appellabancito ad Deum

rapi expetebat , dirum agonis cruciarum levem ni

mis appellabat , majoreſquefibi dolores exoptabat,

ut Christo , 8L Martyribus conformior fieret 5 no

bis interim tanti Viri pietatem , 8L fortitudinem

admirantibus , atque ubertim flentibus , donec tan

dem ipſo non ſemel monente ut conſuetæ ad Deipa

ram Antiphonæ,pro more Religionis nostræ, cantus

inciperet , ſub ejus finem erectis in cœlum lumini—

bus placidilïimè obdormivit in Domino, horâ deci

mâ ſextâ , ætatis anno ſexageſimo nonojam à qua

tuor menſibus incepto , ab habitu Religionisñſuſce

pro quadragefimo nono.

Hæc ſunt Conſodalis nostri virtutum exigua 8L

obſcura lineamenta : longè enim plura & ſubli

miora dici poſſent,quæ de tanti Viri obitu nos jure

tristaricompellunt; fed hæc eadem ſolantur nos



_ 328 .

  

maximâ fiducîâ înjectâ Carifiîmum 'nofirum labo-î

- - rum , zeli , & virtutum ſuarùmampIifli-mâ retribu

~ tione perceptâ jam partem habere cum Chrifio.

Nihilo tamen minus ſi quidquam eluendum fortè

ſupereſſet coram Deo , qui justitiasiudicat, & in

Angelis ſuis reperit pravitatem, efflagitamus ar

dentiflimè , ut veflris illum precibus 8c Sacrificiis,

juxta noflrarum legum præſcripta, ſublevetiszäc

ſi quid etiam piè ſupererogandum :anti Viri meriris

vídemr , quantocius præstare \ión dedignemini.

Valete , nofiri quoque 'in veſiris orationibus me

mores. P. V. A. ñR.

Darum in Collegío SStñi Veneriarum III.

Cal. Martii Atino 1756. ~

- Addictÿffimi G* .Flumíllùrzi Servi

F. ZEN0 CASTAGNA ,~
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